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ADAME,

Encore qiie là gloire de vôtreNom

tres-illustre , òc les hautes qualitez,

dont vous l'avez enrichie , & particu

lièrement l'incomparable excellence

de vôtre eíprit , & la parfaite netteté

3c solidité de vôtre jugement mede-

yroient faire craindre de vous prefen-

* * ter



EPITRE.

ter cét ouvrage grossier , & mal poli ;

je prens neantmoins la hardieíîè de

l'expoíer à vôtre veuë &mefmedele

consacrera vôtre Grandeur. Carj'ay

creu, que la dignité du íùjet excusera

Jcs defauts de l'ouvrier , & que vôtre

pieté supportera facilement ce que la

íeveritè de vôtre jugement ne sçauroit

absoudre fins peine. Outre que cette

grave douceur , & cette majestueuse

debonnairetè , qui luisent en toutes

vos actions, & qui font comme la

vive couleur, & Paimable teinture de

vos autres perfections, me font espe

rer cette indulgence i la faveur que

vous avez faite à une partie de cét

ouvrage me la promet presque assu

rément. Car l'un de ces Sermons,

Madame, ayant desja eu l'honneur

d'entrer en vôtre cabinet , &c d'y re

cevoir des gratifications , qui font

bien haut au dessus de son merite ; le

me fuis flatè de cette opinion , que

vous
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vous n'aurez pas désagréable devoir

les autres , dont je l'ai accompagne,

& qui font tous ensemble le volume

que j'oíè publier sous la protection

de vôtre Nom. Ie ne vous celeray

point , Madame, que j'en ai pris

roccasion , afin de vous rendre par ce

petit hommage , la tres - humble

reconnohTance que nous devons a

vôtre pietc pour la grande édification

que donne aux ames fidèles & la con

stance de vôtre foy , & la pureté de

vos meurs , & l'abondance des fruits

de vôtre charité. Vous n'avez point

eu honte de l'Evangile , & n'avez

point méprise la croix du Seigneur

I E S V S. Vous avez préfère la bas

íesse de sa maison , & l'opprobre de

son pauvre troupeau aux vaines pom

pes du monde j par une generofìtè

d'autant plus admirable } que moins

nous en voions d'exemple en ce misé

rable temps, où les avantages de la

* 3 terre,
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terre, & ies illusions de l'erreur ont

fait tant de ravages dans nos Eglises.

Vous n'avez pas seulement defendu

la verité contre les basses subtilisez

des sophistes s & contre les petits

tours de leur chicane , qui n'éblouis

sent que les mauvaises veues , &-

n'embarassent que les esprits foibles.

Vous estes souvent entrée pour cette

querelle en des combats beaucoup

plus redoutables , où vous aviez

contre vous les Majestez les plus re

levées de la terre j qui nous enviant

un si glorieux ornement ^emploioient

pour vous arracher de nôtre Com

munion les plus fortes de leurs armesj

les faveurs & les caresses, Mais vôtre

pìetè a bien fceu vous demeíler de

ces difficiles rencontres. Elle a dans

ce seul point resiste à l'autoritè des

puissances souveraines i mais d'une

maniere si noble , & aveç une adresse

fi delicate 9 que voys Jes avez vain
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cucs sens les offenser , & avez trionfé

de leurs efforts fans perdre leurs bon-

nes'graces. A cette belle &c invincible

foy vous avez joint > Madame,

une honestctè si haute, & une sancti

fication de meurs fi exacte , qu'elle

n'édifie pas seulement l'Eglise > elle

est aulïì admirée du monde. Et íl

l'erreur des adversaires les empesche

de louer vôtre créance, cét éclat de

pureté & d'intégrité , qu'ils voient en

toute vôtre vie , les contraint d'en

reconnoistre la bonté. L'un & l'au

tre parti est d'accord , que vous estes ■

l'un des plus cxcellens , & des plus

achevez patrons de vertu , & d'hon

neur qui se voye dans nôtre íiecle.

Favouë , Madame, qu'en quel

que-part des choses humaines , que

setreuvast une forme h rare, elle nc

laisseroit pas d'estre lumineuse & ra

vissante , mais il est pourtant hors, dr

doute,-que ce haut lieu, pàla-tPro-

* 4 videní *.
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vidençe vous a placée, en répand la

lúmiere , & en augmente l'édifica-

tion ; comme nous voions, que de

tous les seux de la nature il n'y en a

point qui éclairent plus loin , & dont

l'action ait une plus large étendue,

que ceux qui lui sent dans le ciel , la

plus élevée region de l'univers. Ie

mets austì , Madame, entre les

ornemens de vôtre vertu ces perfe

ctions naturelles & acquises , que

vous possedez dans un haut degré,

un entendement vif& penetrant , un

raisonnement juste , une connoissance

exquise de toutes les belles choses,

avecque la prudence , qui s'en est

formée, & qui en gouverne sagement

l'usage ; les graces de la langue & de la

plume, la majesté de la personne, ôc

de l'action ; 6c enfin un grand cour

rage , digne du sang de la T o v R

& de Nassav, d'où vous estes née,

& de çeluy de la TriXíoville,



EPITRE.

que vous y avez heureusement joint

par la bénédiction de vôtre mariage.

Vôtre pieté assise ( si je l'ose ainsi dire )

au milieu de tant de biens , en est plus

agréable i çomme un riche diamant

Jié dans un bel or i & ce mélange

de tant de diverses merveilles en rend

l'exemple plus vénérable, & l'action

plus vive , & plus efficace. Toutes

ces grâces , Madame >. nous

obligent d'une humble & profonde

reconnoissance envers ce souverain

SEIGNEVR, qui en est l'unique

auteur. Et je confesse que ce devoir

yous regarde premièrement , puis que

vous estes proprement le íùjet , que fi

bonne & puissante main a daigne

former , & revestir si magnifique

ment , & où il a si libéralement ré

pandu les présents de son trésor divin.

Mais certainement puis que nous

avons part en son don , pour l'cdifì-

cation ôc la consolation singulière,

qui
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qui nous en revient, nous lui en de

vons auffi nos remercimens ; & ne

Í)ouvons fans ingratitude manquer à

e bénir de ce qu'il a honore d'un

joyau íi precieux nos Eglises , où il

vous a fait naistre, & où il vous a

fidelement conservée. Pour moy,

M a d A M e , je l'en loue de tout

mon cœur , & le prie tres- ardem

ment, que pour nous continuer cette

faveur , il vous donne une tres-lon-

gue&tres-heureufevie, & qu'il cou

ronne la pieté , que son Esprit a pro

duite en vous íelon son bon plaisir,

de íes plus cheres benedictions spiri

tuelles & temporelles i Qu'il affer

misse son alliance dans vôtre maison

tres-illustre, &: queMe s s e I g N e v R s

vos Enfans puissent estre la gloire &c

la joye de nôtre posterité , comme

vous estes maintenant la nôtre ; &:

qu'il accomplisse enfin les voeux &

les souhaits, que vous presentez tous
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les jours à fa Majesté divine , arrosez

de vos saintes larmes , & parfumez de

vos soupirs, pour en obtenir cette

grâce. Que íì dans ces nobles & ver

tueux exercices , où vous pouríuiuez

vôtre course Chrétienne , ce livret,

que je vous présente , pouvoit treuver

son lieu, & retenir par foisou vos

oreilles , ou vos yeux , & vous faire

passer quelques heures fuis ennui ■> &

s'il estoit assez heureux pour rendre

quelque petit service à vôtre dévo

tion , soit pour édifier , soit pour

consoler vôtre ame i je serois , M a-

dame, le plus content homme

du monde, & beniroistoute ma vie

le jour & l'heure, que j'entrepris ce

travail. Mais quelque succès, qu'il

ayt , je vous afleure au moins ,

Madame, que ç'a été mon dessein,

& mon désir y &je suppliçstres-hum-

blement vôtre bonté de distinguer

(pion la lumière de sa sagesse, la pureté
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de mon intention d'avecque lìmpcr-

section de mon ouvrage. Pardonnez

moy l'une, s'il vous plaist, Mada

me , comme une choie née d'une

foiblesse involontaire ; & daignez

agréer l'autre , comme un fruit de

vos merites & de vos faveurs , & du

respectueux ressentiment que j'en ai,

avec une inviolable passion d'avoir à

jamais Thonneur, d'estre,

MADAME,

De Puis, ce Jo jour

de Mats tffl.

ì -

Votre tres-humhle , tres-ùbcïfptnt ]

& tres-oblige serviteur ,

D A I L LE'.
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NAISSANCE

DE NÓSTRE SElGNEVR

I ES'V'S-C HRIsf.

SERMON PREMIER

Gaìat. IV. vers.4.

Quund faccomplissement du temps eS

venu , J5íí» * envoyé>fott Filsfait dcfemmèi

ejrsnjet k Ubj. '•' "'>?>\ "' .'

" . ."!!«•• ■ .1.1.

La plus part des anciens peuples.dont

la mémoire est venue jusques à nous,

avoienc accoutume de célébrer solen

nellement la naissance des personnes, à

qui on avoit quelque grande obligation,

& de consacrer les jours , qui les avoienc

mis au monde. C'est à mon avis ce qui

a a autre
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a autresfois porté les Chrétiens à insti

tuer cette feste de Noël,qui se solennize

aujourd'huy en commemoration de la

naissance du Seigneur Iesus. Car voiant

que les sujets rendent volontiers cét

honneur à leurs Princes , Sc les disciples

à leurs Maistres,ils penserent ne pouvoir

manquer sans ingratitude â en deferer

autant au souverain Seigneur & Maistre

de l'universjle vrai Prince de nôtre paix,

qui a répandu son sang,afin de conserver

le nôtre , & qui a racheté nôtre liberté

au prix de sa prôpre vieY le grand Pro

phete , qui d'vne huit infernale nous a

tirez en la lumiere du ciel, nous décou

vrant tous lés mysteres de Dieu, & n^us

laissant non vne science douteuse, & in

capable de nous donner aucune conso

lation, mais vne sapience certaine Sc

divine qui nous rend bien-heureux à

jamais , fi nous la recevons avecque foy.

La superstition qui soliiíle tout ce qu'elle

manie, a corrompu peu à peu cette in

stitution d'ailleurs assez plausible , & l'a

enfin tournée en cette pompe presque

mondaine,qui se void maintenant en la

communion de Rome. Nous taschonç

quant à nous de la ramener à la pureté

& sim-

)
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&: simplicité de nôtre sainte disciplihc»

voùs remontrant a toutes occasions,quc

lé Chre'tien est au dessus des ans , des

mois , 6c des jours , comme bourgeois

d'vne cité bien haut élevée au dessus du

Soleil , Sc des autres Astres , qui font &

mesurent le temps. Toute ía durée con

siste en vn point, mais qui embrasse Te»

ternité,tout égal & uniforme, (arts aucu

ne diversité , ni bigarrure d'intcrvallesi -

Tout son temps est un Noe'l , 6c une

Pasqucperpetuelle ; il est par touc mar

qué d'une douce 6c fraisehe commémo

ration des exploits de son Christ. Nous

sentant obligez à rendre ce devoir au '

Seigneur tous les jours de nôtte viéj

nous emploions tres- volontiers celui-ci

à nous en acquitter; mais à condition de'

ne le point exclurre des autres parties de

nôcrctemps.Et pour áddrèfler nos esprits

en des méditations dignes d'un si laine

exerciccj'ai choisi Samr Paul pour nôtre

guide i qui en ce petit passage» que je

viens de lire, nous expose brièvement à

laverité,mais neantmoins plenement 5c

divinement à son ordinaire , le temps ôc

la faffon de la venue de nôtre Seigneur

Iesus-Christ au monde. Ces parties font

a z si claires
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si claires dans ce texte, que chacun les y

peut voir de luy meíme. guanà £accom

plissement du temps est venu , dit- il, Dieu a

envoyéfon Filsfait defemme-,0'sujet a la loy.

L'Apôtre remarque en premier lieuíc

temps de l'envoy du Seigneur au mon

de, en disant qu'il a été envoye , quand

Paccomplissement du temps est venu. Dans

les versets precedens il disoit.que l'Egli-

se durant son enfance,a été asservie à la

loy Mosaïque , comme à untuteur,ou à

un Pédagogue;le Pere celeste ayant vou

lu qu'elle demeurast en cét estat jusques

à ce qu'elle eust atteint unâge plus meur,

& par maniere de dire,les ans de fa ma

jorité. II ajoute maintenant,que ce ter

me étant venu, ce temps préfix & deter

miné par le Pere étant accompli ( car

c'est ce qu'il entend par Paccomplissement

ou la plenitude du temps ) alors le Christ

a été envoyé. Car ce grand Dieu, qui en

son conseil eternel a dispensé les faisons

de toutes les choses de l'vnivers les fai

sant naistre , croistre , diminuer , & sinir

chacune en leur temps préfix , fans qu'il

soit possible aux cauíes secondes de le

haster,ou de le retarder, avoit aussi selon

cet ordre pris un certain terme pour en-

4 voyer
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voyer son Fils au monde, afin de mettre

l'Eglise en liberté. Qu'il en ait usé de la

sorte, & la raison de sa souveraine sages

se, qui ne fait rien sinon en temps, ne

nous permet pas d'en douter, & les Ora

cles du vieux Testament , qui designent

souvent ce temps-là , nous le montrent

clairement. Et que la plenitude de ce

temps fust venue, comme dit l'Apôtre,

c'est à dire,que tous les siecles,& tous les

ans préfix jusques à ce terme,fuflent ple-

nerrient, & entierement coulez , fans

qu'il en restast aucun , lors que Iesus-

Christ est venu au Monde ; cela se peut

aussi voir par les circonstances,dont les

Prophetes se sont servis pour nous le dé

crire. Par exemple Iacob prédit,que Sfilo,

le Pacifique, c'est à dire leMessie vien

dra avant que Je sceptre & lé Legislateur

soient ôtez aux Iuiss;& plusieurs siecles

depuis Aggée prophetise, que le Messie -^sstei-

sera revelé durant la subsistencedu se-9'

cond Templescar c'est en cela, que con

siste l'avantage de gloire,qu'il luy donne

au dessus du premier, auquel en toute

autre chose il étoit inferieur; & Mala

chie à raison de cela dit , que le Messie, auuA

qu'il nomme le seigneur cherche par les h-

a 3 luiss,
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luifs , entrera en son Temple. P3r ces

Oracles il paroist , que le Messie devoit

estre exhibé Sc repreíenté au monde du

rant la subsistence de l'état , & de la poli

ce civile & Ecclesiastique des luiss, èc du

second Temple de lerusalem. Or quand

le Seigneur Iesus est venu au monde,

cetre subsistence approchoir. fort de fa

ficele second Temple ayant été ruiné , &C

Je sceptre & le Legislateur ( c'est à dire

les enseignes de la Magistrature civile,&

4'J Conseil des Sages) ayant été ôté aux

luiss trente-sept ans seulement apres la

jnort de lesus ; fans que certe miserable

nation ait jamais pû depuis ce temps- là

relever ou son Ternpse,ou son étatiayant

desja passé prés de seize siecles entiers

en la plus pitoiable condition, où ait

jamais été aucun peuplé, esclave par tous

les endroits de ses dispersions, vivant par

íout en exil,& sous les loyx d'autrui.Puis

donc que jusques à la naissance de nôtre

Iesus,le Messie n'avoit point encore été

envoyé;& puis que d'âutre part il restoic

si peu d'espace jusques au terme prescrit

par les Prophetes ; il est clair qu'alors la

plenitude du temps étoit venue, & que

pour justifier la foy des Oracles de Dieu

il



il falloit que le Christ de Dieu vinsfc

dans ce peu de temps, qui s'est passé de

puis les dernieres années du Roy Hé

rode, jusques à la prise de Ierufalem par

Titusjqui est ( comme vous fçavez ) pre-

cisemct le temps auquel nôtre Seigneur

Iesus est nai,& auquel il a vesou en terre,

& âpres y avoir accompli l'œuvrc dç

nôtrçredemption,s'cn est retiré dans les

cieux. Mais la prédiction de Daniel estant.*

encore plus précise. Car il dit , que de- í6-

puis l'isluë de la parole,^»'** stnretourne^

c est à dire depuis la publication de la

permission,que les Rois de Perse donnè

rent aux luiss de s'en retourner {en leur

païs,pour rebâtir le Temple, jusques à ce

que le Christ soit retranché il y aura

soixante & deux semaines , c'est à dire,

quatre cens trenre & quarre ans.Car par

cesfemames-ÌZyxl entend selon le st ile or

dinaire des Prophètes , des semaines

d'années,& non de jours. Or depuis la

deuxiesme année du Roy Darius , lors

que la permission de rebâtir le Temple

suc donnée & publiée , en fuite de la

quelle il fut rebâti en effet , depuis ce

temps-là>dis-je, jusques à la mort du Sei

gneur Iesus ? ú s'est justement passé

a 4 quatre



G De la Naissante\dtt Seigneur Iesvs. -

quatre cens trente & quatre ans , selon

la supputation des meilleurs Autheurs

de la Chronologie. S'ensuit donc que

^accomplissement du temps étoit venu,

lors que le Seigneur Iesus fut envoyé au

monde. Ajfóûteraúje encore à ces en-

seignemens si solides une congruité al

legorique ? Certes tous les luiss , &

plusieurs Chrétiens apres eux tiennent,

que les six jours emploiez en la creation

du monde signifient les six milliers d'an-

néés de fa dtiréefcar c'est vne tradition

tres-commune , & tres- ancienne dans

les écoles dès vns & des autres, que le

monde doit durer six mille ans) Comme

donc en la création le Soleil , l'imagc

^n t symbolique du Messie , parut le qua-

tié. triesme jour,& non plûtost , ni plus tard;

aussi a-t- il été convenable,quele Christ,

le Soleil de Iustice, fust exhibé & mani

festé au monde dans le quatriesme mil

lier de fa durée , qui répond au quatrief

me jour de fa creation. Or ce quatrief

me millieç des années du monde étoic

prés de fa fin,quand nôtre Seigneur lesus

naquit ( car il fut crucifié l'an du monde

trois mille neuf cens, quatre-vint -un*

c'est à dire dix-neuf ans seuleméc avant

que
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que \e quatriesme millier de la durée du

monde sust achevé. ) II est donc clair

qu'alors aussi selon cette mediration al

legorique , l'accomplissement du temps

étoit venu. D'où vous voyez d'vne part

combien est gráde la stupidité des luiss,

qui attendent encore le Messie , seize

cens cinquante ans' apres l'accomplisse

ment de tous les temps dans lesquels il

avoit été promis;& de l'autre , combien

est certaine & aííeurée nôtre foy , de

nous qui croions , que le Seigneur Iesus

est le Christ. Car puis que le Dieu sou

verain ávoit predit tant de siecles aupa

ravant en tant de fassons , que son

Messie vtendroit precisément au temps

de la naissance j de la vie, & de la mort

du Seigneur Iesus ; & puis que d'autre

part en tout ce temps-là il ne se presente

aucun autre que lui ,àqui cette qualité

soit attribuée , ou par les luiss , ou par

aucune autre nation ; il faut bien con-

clurre de necessité, qu'il est veritable

ment le Messie tant de fois promis par

le Seigneur , & si ardemment attandu

par son Eglise. Et quand tant d'autres

enscignemens , que nous avons de fa ve

rité , & divinité , nous manqueroient,

. ' celui-
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celui-ci seul sufrìroit ; e tant clair, que si

nôtre Iesus n'est pas le Christ ,'il faudra

donc condamner , comme autant de

faussetez & d'illusions, toutes cespré-

i dictions de Dieu sous le Vieux Testa

ment ; parti desesperé , que le luis ne

prendra jamais , ni certes aucune per

sonne de jugement , qui aura exactemét

consideré tous lestenans, & aboutiííans

de ces divins Oracles ;le rapport admi-

fable,quise trouve entre les evenemens,

& les predictions , justifiant tres-evidé-

znent la verité des uns & des autres.

Quant aux plaintes,que fait ici le profa

ne , de ce que Dieu n'a pas envoyé son

Christ plûtost au monde i elles ne meri

tent pas,que l'on y ait aucun égard. II

íussit,que nous sçavons que Dieu l'a ainsi

-voulu. Car puis qu'il paroist par toutes

ács revelations, & notamment par celle-

ci , que l'intelligence & la sagesse de cc

grand Dieu est souveraine, qui a pu pre

voir , Sc predire des choses si éloignées

dans l'avenirj& que de là meíme enco-

je il est clair, que c'est lui quia deter

miné le temps de l'avenement du Christ;

.nous devons dés-là tenir pour tout asseu-

vi.ç , que cette dispensation cft tres-juste»

.bien
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bien que nous en ignorions la raison.

Certes au moins voions nous en cette

oeuvre les marques de fa conduite ordi-

naire.Gar comeil conduit toutes choses

à leur derniere perfection par certains

degrez;ainsi a-t-ilfair paster l'Eglise par

diverses œconomies, comme par autant

d'âges & d'intervalles , avant que de lui

donner fa perfection ; ce qui requerois,

que fexhibition du Christ , lç consom

mateur de toutes choses , ne sc fiitpas

des le commencement. Ioint qu'il a été

à propos de preparer le monde à la foy

d'vn si grand miracle, par plusieurs lon

gues dissciplines,&: representations typi

ques. Car puis que nonobstant cette dis

pensation si merveilleuse, le Christ a été

meconnu & rejette par la plus grande

partie du genre humainjeombien moins

cust-il étécreu, s'il fust venu des le com

mencement, non preveu, non predit,

& non attandu ? Enfin si le monde ne

doit durer qu'environ six mille ans, il

étoit à propos pour la foy de la Religion,

que le Christ y a apportée, qu'il vinst aux

derniers siecles plûtost qu'aux premiers.

Car s'il fust venu dés les premiers temps,

asseuremenr. il çust étémecreu, ^ soup-
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çonné parles derniers; les choses tres-

anciennes crant pour la pluspart esti

mées fabuleuses par les hommes ; au lieu

qu'ayant été maniseste en vn temps,noa

trop éloigné dû nôtre , & d'abondant

plus éclairé de la lumiere des lettres &c

disciplines , qu'aucun autre siecle, qui ait

jamais été ; on ne sçauroit revoquer en

doute rú sa naissance , ni sa mort j atte

stées par routes sortes de gens, amis, &c

ennemis, Chrétiens, luiss, & Payens.

Mais c'est assez parlé du remps. Venons

mainrenanr à son envoy mesme. Pour le

bien entendre,il nous faut considerer la

personne, & de celui qui a été envoié,&

de celui qui a envoie ; & enfin la fasson

deicet envoy. Celui qui a été envoyé est

le Fils de Dieu; celui quil'aenvoié c'est

Dieu; car l'Apôtre dit, que Dieu a en~

voié fon Fils. Qu'en cette tres-sainte

òc tres-glorieusc Narure,que nous ado

rons,& que nous appelions Dieu , il y ait

quelque distinction de personnes,Moïse,

& les anciens Prophetes l'avoienr desja

signifié en diverses fortes ; mais l'Evan-

gile l'a si clairement enseigné,qu'il n'y a

plus lieu d'en douter. Or qu'elle est pre

cisément la maniere , & la forme , & la

(distinction
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distinction des personnes divines , l'es-

pric de l'homme ne le peuc comprendre,

le fini n'étant pas capable de concevoir

l'infîni. On peur montrer par rjEcriturc»

& que ces personnes,quant à leur maniè

re de subsister sonr tellement distinctes

l'vne d'avecque l'autre , que Tune n'est

pas l'autre, & que ncantmoins quant à

leur Nature , elles font si e'troicemenc

unies , qu'elles ne font qu'vn seul te

mesrrie Dicu;bien qu'au restejil ne nous

soit pas poflìble de comprendre com

ment des personnes distinctes & diver

ses l'une de l'autre, subsistent en une seu

le ôc mesme Nature. De ces personnes

donc, qui subsistent; en l'unique Nature

de Dicu^Ja seconde est appellce le Fils

dans les terituresicomme quand Esayc

dit en la prédiction de Ja naissance , du

Messie , L'Enfant nom ejl nai.le Fils nom a V** 9-

été donné,&c dans le deuxiesmePseaume, v

Baisez, le Fils,Jepeur quil ne se conrronce^». vfka.it.

Et afin que l'on ne s'imagine pas, que ce

soit vne créature nommée Fils par simi

litude en la mesme sorte que les Anges,

ou les hommes font quelquèsfois hòno-.

rez de ce nomj le Saint Esprit nous die ^

expreflemeni , que ce Fils est le Fiís ^.

unique
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^,•.1. unique de Dieu ; & ailleurs , que c'est son

-3' Silspropre ; ce qui ne scroit pas , s'il n'ê-

toit Fils de Dieu,qu'en la mesme fasson,

que le sont les creatures. Saint Iean le

l t nomme áuíïì la Parole; c'est à dire lá puis-

i.e^/«,-sánce, & la vertu du Pere, a la parole

9ms' duquel Moïse attribue toute la creation

de l'univers. Salomon pour la mesme

f"* 'raison l'appelle la Sapience. C'est donc

cette seconde personne de la divinité,

qui a été envoyée en la plenitude des

têmps;Z>/V»4 envoyéfon Fils,dit l'Apôtre.

Celui qui ì'a envoyé c'est Dieu , c'est à

dire le Pere, la premiere personne de la

Trinité.Car bien que le Fils soit Dieu de

mesme essence , &: de mesme eternité

que le Pere ; neantmoins dans les lieux,

où il, est question de l'œconomie de nô

tre redemption,lenom de Dieu se prend

ordinairement pour le fere particulie

rement ; comme quand le Seigneur dit,

j , que Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné

16. 5 son Fil^unique , afin que quiconque croît en

lui ne perisse point i & souvent ailleurs.

T^ÍConsiderons maintenant quel est cét

CftvoVjOU cetíe mission du Fils. Chacun

sçait qu envoyer signifie faire aller quel

qu'un d'un lieu dans un autre ; de sorte
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que ce que dit l'Apôtre , ejue le Fils a été

envoyé par le Pere » île veut dire autre

chose , sinon que par la volonté,& par le *

mandement du Pere le Fils est venu au

monde. Mais 'puis que le Fils est de

mesme nature,quc le Pere;il est évident,

qu'il ne va , & ne vient qu'en la mesme

sorte,& aumesme sens, que le Pcrey'cst

assavoir non par un mouvement sembla

ble à celui des corps, quittant le lieu,où

il étoit,& se rendant en celui , où il n'é-

toit pas ( Dieu étant infini rie se meut f

pointencesens, parce qu'il remplit tou£ /

l'univers, étant par tout,& dedans,& de- i

hors le monde.) Mais rÉcrítute dit , que [

Diek vient dans vnlieù , quand il y mani

feste fa présence , soit par les œuvres,

qu'il yfair,ïòit par quelque symbole, ou

signe visible,qií'il y propose aux yeux des

hommes ; comme quand il fe montra à

Abraham,& à Iacob fous la forme d'vn

homme, & à Moïse sous celle d'vn buis

son ardenr. C'est donc ainsi qu'il faut

entendre l'envoy du Fils ; qui signifie,

que le Fils selon le bon plaisir du Pere

s'est manifeste au monde par la nature

humaine,qu'il a prises foy,& en laquelle

il s'est rendu visible\ &t par les admi- \

' - râbles
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rables œuvres de sagesse, de justices de

bonté,qu'il a faites durant les jours de fa

# converíation.icy bas/C'est ce que TApô-

* tre nous declare , tíí difanr, que ce Fils

envoyé du Pere* 4 étéfait defemme ; pa

roles qu'il a ajoûtées, non tant pour desi

gner la qualité du fils , que pour nous

montrer la fasson , dont il a été envoyé;

assavoir, que pôur executer la volonté du

Pere,qui l'envoioit, il a revestu vne chair

humaine faite & formée par í operation

. du Saint Esprit de la propre substance de

„V.' la Bien-heureuse Vierge j que layant

'' t vestuë', il est demeuré dans son sein jus

ques au tetme ordinaire, lequel étanf ác-

compli,il est nai au monde , comme les

autres hommes. S.Iean signifie la mesme

H. ' chose,quand ildit,queA« Parole a étéfaite

2>.Tim chair ; &c l'Apôtre ailleurs, que Dieu a été

16. "" 1 manifesté en chair. D'ici paroist , & quelle

est la personne de celui , dont nous cele

brons la naissance , & quelle la nature,

qu'il a prise en naissant , &c quelle enfin

la fasson dont il íé lest unie. Sa personne

car c'est le Fils de Dieu , engendré de

toute eternité de la substance du Pere,&S

subsistant en Dieu devant tous les siecles*

fa parole , & fa sapience eternelle , la

rc'ípfcnr;
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resplendeur de sa gloire , &c la marque

engravee de sa personne \ par lequel il a

fait les siecles , ót formé, conduit, &

gouverne son Eglise. Mais ce que die

l'ApôtJs , que ce Fils 4 isiif*it defemme*

nous rhontre aussi clairement , quelle

a été la Nature , en laquelle il s'est ma

nisesté au mognde ; assavoir vne nature

humaine , non tombée des cieux , ou ex

traite de quelque matiere surnaturelle,

& extraordinaire ( comme l'ont rcsve

divers heretiques , soit des siecles pafleí

soit du nôtre) mais formée d'une vraye

chair humaine , en telle forte , que nous

pouvons veritablement dire , qu'il est

nôtre os, & nôtre chair, de mesiene es-.

sence , & de mesmes ptoprietez , que

nous. Mais d'ici vous voiez encore,que

cette nature humaine du Seigneur est

Siée d'vne Vierge par une operation di

vine, fans l'entremise de l'hojttme. Car

jbien quel'Ecriture dise quelquefois ceux

qui font nais de ftmmes , pour fignifier les

hommes ; si est-ce que cette expression

de l'Apôtre emporte quelque chose de

particulier , n'étant pas du tout sembla

ble à l'autre. Car il ne dit pas simplement,

que le Fils de Dieu est nai de femmej

1 mais
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mais qu'/7 est fait de femme. Pourquoy?

Pour nous montrer,qu'il a été conceu de

la chair d'une femme seulement, &c non

aussi de celle d'un homme, comme tous

les autres hommesic'est à dire, «ju'ilest

nai d'une Vierge. Car s'il avoit été

conçeu à la sasson des autres hommes^

fans doute l'Apôtre eust dit, qu'il a été

fait d'un homme , & non, comme il dir,

d'une femrneîàquoy tend aussi à mon

avis l'expression employée par le Sei

gneur en la premiere promesse du Me£

lie , conceuë' en ces mots, que la semence

Cm. %. de lafemme brisera la teste dtt serpent. Car

V' le mot defemme en ce passage de l'Apô

tre sigaifie simplement le sexe , & non

l'état, & la qualité de la personne, dont

a été fait le Seigneur i étant clair par le

rapport des Evangelist.;s,que c'étoit vne

Vierge. Enfin l'Apôtre en disant, que le

m.u.ìì.fik de Dieu a ête fait de fem ne en la

mesm e sorte que S. Ieasl avoir dityque U

Paroe. a étefaite chair, nous montre , qu'il

s'est uni en unité de personne cette na

ture humaine qu'il a prise à soy, en telle

forte que cét homme, qui est nai de là

sainte Vierge,qui a veícu , &: est mort en

Iudée,& qui regne maintenant au dessu s



S E r M' Ô K ' I> , If

i

des cieux, n'est pas une autre personne

que le Fils de Dieu , mais est le Fils de

Dieu meíme , eternel , & coHstentipl au?

Pere, n'ayant point d'autre lubiistence.

que la íienne>Car fi le Fils de Dieu avoit;

simplement habité eneette chair-là de

k sasson- qu'il ,a hábjté. ddhS les saints

hommes ses Prophetes & les Apôtres,

par vne presence & e$ìcacec.Qntinuel!ç

de sa graceiOn ne pourroit pas dire, que

ktFils de Dieu ait étéfait de, la yfemme , nj

qu'// ait été fait chair \ mais bien \ qu'il est;

venu,ou qu'il a habité en'Ja chair, ou ca

une personne née de, femme; commq

vous voiez , que jamais on n'a dir,que le

Fils de Dieutaiçétè fait chair,ni qu'il ,ajç

été fait de femme , quand Iean Baptiste,

naquit , bien qUç ce fust.^n homme au

quel le Fils de.Dieu s'estoit communique,

par une grace extraqç4ii0ajfe. Dav^a,.;

tage si le Fils de Djeujii'avîoit aucune

autre union avecque la. chair , qu'il a

prise, que celle qu'il avóit euë autresfois

avecque la flamme du buisson par exem

ple, ou avec ces formes humaines , où, il

apparoissoit aux Patriarches ; l'on .ne

pourroit pas dire non plus , qu'i/ a étefait

chair , ou qu'il a étéfait defemme ; comme

' h ï l'on1
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l'on ne die poinc à l'occafion de ces an»

ciennes apparitions , qu'il s'est fait ou

flamme ou homme , & beaucoup moins

encore,qu'il ait éte fait alors ou de flam

me ou d'home. Puis donc que les Apô

tres disent non simplement , que le Fils

de Dieu a habite en la chair, ou dans un

homme fait de chair, mais qu'il a éte fait

tkair,ér q* H a étéfait defemme ; il faut ne

cessairement confesser, que l'vnion qu'il

a avec cette chair prise dans le sein , 8c

du sang de la sainte Vierge,est tout autre

que les precedentes j qu'elle est en un

mot personnelle , & telle que celle de

fame & du corps , & qu'elle lie tres-

étroitement ses deux Natures,assavoir la

divine & l'humaine,en un seul sujet , au -

quel denômé tantost de l'une , & tantost

de l'autre appartiennent en commun

toutes les qualitez,& proprietes de l'une

& de l'autre. C'est par le benefice de

cette admirable union, que nous pou

vons dire fans faillir, que l'Eternelest

nai en temps ; que le Fils , qui a fait le

monde,a éte fait de femme ; que le Sei

gneur de gloire a été crucifié ; que Dieu

a répandu son,sang,& à l'opposite pareil

lement , que le Fils de l'bomme a creé

l'uni-
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Tunivers ; qu'un home jugera le monde;

qu'un crucifié est Dieu benit eternelle

ment avecque le Pere. Voila , chers

Freres,quelle est la personne que le Perc

nous a envoyée ; un Dieu, mais mani

festé en chair ; la Parole eternelle , mais

faite chair ; le Fils de Dieu subsistant de

vant tous les siecles, mais fait de femme

en la plenitude des siecles. Et ici remar

quez, je vous priej'admirable abondáce

des écritures de l'Apôtre; qui dans cette

petite sentence , comme dans un riche

arfenal,nous fournie les armes , ou pour

mieux dire,les foudres necessaires pour

abattre fans ressource toutes les heresies,

<jui fe font élevées contre la sainte do

ctrine de la personne, & des Natures du

Fils de Dieu. Disant , que Dieu Fa en-

^voyé,il montre que ía personne est autre

que celle du Pere, contre Sabeilius , qui

les confondoit. Disant qu'il a été en

voyés mesme envoye dehors (car le ter

me Grec de l'original emporte cela ) il

enseigne , qu'il subsistoit avant que de™*''

\enir au monde ; contre les Samofate-

niens,& les Photiniens,qui le nioienr. Le

nommant le Fils de Dieu , il declarcqu'il

est de mesine nature que le Perccontre

b 3 Ariu5,
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Arius j qui blasphemoic le contrais

Ajoûcant,quece Fils de Dieu 4 hefditdt,

femme, i\ unit personnellement celui qii

a.pris , assavoir le Fils de Dieu, avec ce

qu'il a pris , aíìàvoir la nature hqmainei

contre Nestorius, qui le divisoic en deux

personnes. Enfin ce mot fait defemmes

scablit la verite' de fa nature humaine, &á

fa confanguinité (Û )e Tose ajnfi dire)

avecque la nótre;contre Marcion &f. Ap

pelles, &:les Anabaptistes ; qui changent

ía chair ou en un fantôme, o\i en une hu

manité d'une tout autre matiere, natureï

-&j origine que la nôtre- Mais outre que

J'autoritédel'Apostre, & des autres Ecrir

.t-ures establit , que le Christ est comme

jnous lavons represcnté,vrai Dieu & vrai

homme,vrai Fils de Dieu, & vrai Fils de

l'homme en une seule & mefme perforv-

ne>je dis , que la chose mesme , & la fin

de son envoy requerait nécessairement,

qu'il fust tel. Car il a été envoyé , &c est

venu .au monde pour sauver je genre

humain. O r pour executer ce dessein, i\

falloit necessairement qu'il sust Dieu , la

creature éranttrop foible pour appaiser

J'ire du Pere par un sacrifice d'un prix irç-

jìni,pourJllu miner les entendemens dqs

hommes
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hommes naturellement aveugles , pouc

sanctifier leurs affections , pour les con

server contre les efforts de l'Enfcr , &C

pour les ressusciter un jour en la bien

heureuse immortalité ; tous effets requis

pour nous mériter , & nous donner le safc-

lut-Mais il falloir encore que ce fuit Dieu

Je Fik,plûtost qu'vne autre personne de la

sainte Trinité ; parce qu'éranrquestion

de donner aux hommes Je droit d'estre

enfans de Dieu ,& de reparer enl'uni-

versce qui e'toit dc'chcu de fa première

dignité, qui pouvoit plus convenable

ment intervenir pour ,çes deux effets,

que celui qui est le Fils cfîpntiel de Dieu,

&L le Créateurs l'Auxcu^. de la Nature

des choses5 Mais ce meime Libérateur

des hommes a aussi deu t;stre homme,

veu que Ja feule divinité pe pouvoitni

agir familiercmentavec no us, ni souffrir

ia mort pour nous , deux choses ncant-

moins nécessaires a n.órre salut ; puis que

4'vne part le refTeqtimenr du pechè & de

la Iustice divine nous avoú effarouchez»

$ que de l'autre nos crimes ne pouvpicnt

estre expiez autrement , que par. la mort

dune victime. La mefrac ration, vouloir,

que le Christ fust un homme , non forme

b' 4 d'une
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d'vne matiere celeste,maisjíâ// defemme,

comme dit l'Apôtre , c'est à dire de nô

tre fang,& de nôtre parentéiparcëque ni

le droit de nous racheter n'appartenoit

selon les anciennes loix d'Israël, qu'à cç^

lui qui est nôtre proche de sang , ni les

souffrances d'un etranger nc pouvoienç

tourner à l'acquit de nos penes , ni ses

gloires à la consolation de nos ames.Mais

bien qu'il ait deu naistre d'une femme, ii

a neanrraoins été necessajre,que ce fust

d'une femme Vierge , par l'operation du

Saint Esprit,& non de l'hôme, tant pouç

signaler la naissance du Prince de tout le

genre humain par la plus illustre , & la

plus singuliereïnarque qui ait jamais été,

que principalement pour garantir ^ fa

conception de toute fouilleure origi^

helle i & de plus encore pour nous don- *

fier le patron de nôtre seconde genera-

tion,quand par l'efflcace de l'Efprit, 5£

ípon de la chair , nous naissons enfans do

Dieu. Ainsi voyez vous,que l'interest de

nôtre salut requeroit absolument, que le

Christ fust precisement tel, qu'il nous a

eré donné en effet. Aussi y avoit il longr

temps que les Oracles du vieux Testa

ment nous l'avoient ainsi promis. Car
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pour en alleguer quelques-uns d'un grád

6c preíque infini nombre, Esaye n'avoir -

il pas predit que ce scroic un Dieu,quand

il nous declare que son vrai nom est

PAdmirable le Dieu Fort,& Puissants le Pere Vfûe

de seternité,le Prince de PAix ; tous tiltres si ,tf-

grands & si glorieus , qu'il n'y a que le

seul Eternel,qui les puisse foûtenir ? Et

n'avoit-il pas montré,que ce seroit Die»

le Fils, en disant, que le Fils nom * éte

donne ? Mais quand il dit , que l'Enfant

nous naistra , & mesnie * qu'il étoit desja

nai,tant il tenoit la chose asseurée, ne si-

gnifie-t-ilpas,que pour nous il se fera

homme ? & home encore de nôtre sang,

& de nôtre famille,puis que le Seigneur

l'appelle , la semence de la femme , &: queG",-3-

Moïse predit , qu'il nousferasuscitéd'entre1^ J$,

fes freres -, &que tous Jes derniers Pró<-f>.

phetes4e font sortir.de.I'estoc de David;

Et quant à fa naissance d'une Vierge,

Efaïe á predit expressément, f«ir/,áit il, Es.7.14.

une Viergefera enceintes enfantera un Fils;

& pour combler ces enseignemens , il

ajoute la plus grande merveille , qui

soit en toute cette dispensation de Dieu,

assavoir l'unioh des deux natures en une

feule personne, quand il dit , que le nom.



aé De U Naiflatice du Seigneur 1 1 s v s T

de ce Fils nai , d'une Vierge fera Emma

nuel, c'est à dire Dieu avecque nous;

Dieu, mais en telle forte, qu'il sera aussi

homme c5me nous. Les types l'avoienc

aussi figuré tel , que les Prophetes l'a-

voient predit. Car ses anciennes appa

ritions fous des formes humaines , ébau-

choientlacreance de son incarnation; Sc

cette celebre habitation de l'Eternel en

l'arche en reprefentoit le mystere. Sa

naissance d'une Vierge a été portraite au

plus prés du vrai, qu'il se pouvoit , par la

naissance de plufieurs de ses types,com-

me d'Ifaac,de Iofeph,de Samson , de Sa

muel,tous nais de femmes steriles, austï

incapables de concevoir que lesVier-

ges.Retenons constamment cette admi

rable foy , fondée sur tant de raisons,

predite par tant d'anciens Oracles , re

presentée par tant d'illustres figures , fi

authentiquement declarée en tant de

lieux de l'Evangile, & des autres écrits

Apostoliques. Embrassons avec une fer

me creance ce Fils de Dieu, nôtre Em

manuel , tout entier , comme vraiement

Dieu , & vraiement homme , & vraie

ment vne feule personne. Adorons le,

puis que c'est pour nous, qu'il a fait tous

' ces
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' qu'il a uni ensemble le ciel èc la rerre,

l)ieu &: l'homme, l'eterniré & le temps

l'infínï & le fini,l'-immutabilité & la nais

sance, la bassesse & la hautesse, l'ignomi-

nie &: la gloire. L'Apôtre ajoûte encore

une autre merveille de cette dispensa-

tiomc'est que ce Fiìs de Dieu a non feu

lement été fait/de femme , mais aussi a

étéfaitfotis U /(^insignifiant par ces mots la y

condition,où ilelî nai ,'& oùil avescuy

tandis qu'il a été fur la terre3 s'assujetiss- /"

íânt à la loy de Moïse , & en accomplis-,

íanc toutes les ordonnances , juíques a \i,

receuoir la circoncision en son divin X'"

çorps,jusques àpaVet au. Sanctuaire les

didrachmes , que les étrangers seuls y,

devoient', & non le Fils du Roy celeste;

jusques à manger de fAgrieauPascha],

fans manquer à aucun des articles de

l'anciënne alliance.) Car l'Apôtre em- u

ploie toujours çett^r fasson de parler estre

fotts la loy en . ce fens,pour dire estre en la

condition'des hommes luiss , vivre fous r „

la ferule de Moïse , &: reconnoistre fa -,.

pedagogie;comme pour exemple,quand

il dit, qu'il sefait à ceux^uì fontfomja loyt 'zJ

femme s'il était saps U loy, & au,coj«rairç

àceux
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à ceux, quifontsans la loy comme s'il êtoit

fans la loy\o\x il est clair par l'opposition,

qu'il fait entre ces deux sortes de per

sonnes , que comme par ceux , qui font

fans la loy , il entend les Payens;ainfî par

teux, qui fontfous la loy-, il signifie les luiss

avecque les Proselytes;les uns sujets à la

loy , & les autres non ; c'est assavoir à

celle de Moysc. Car autrement en pre

fixant la loy generalement pour toute ex

pression de la volonté divine , de quel

que ordre , quelle soit, lesPayensn'é-

toient pas fans loy,ni de droit,ni de fait»

, On demande donc ici pourquoy le Sei

gneur a voulu subir le joug de cette loy

Mosaïque,puis qu'il n'y étoit,ce semble»

obligé, ni par la condition de sa nature

humaine , ni par la raison de sa charge.

Non par la condition de sa nature hu

maine; car il étoit exempt non seulc-

\ tnent de peché,mais rnesme de toute in

clination au peché que cette loy pre

suppose en ceux , à qui elle s'adresse;

*.*{». i.<á*où vient , que l'Apôtrc dit en quelque

& lieu,qu'elle n'est point mise pour ie juste.

Non par la raison de sa charge ; Car

qu'étoit il besoin pour nous sauver , qu'il

fust circoncis, ou qu'il raangeast du rôti

de la
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de la. Pasque Iudaïque , & qu'il obser

vait les Sabbats? I'avouc qu'une tres-en-

tiere sainteté luy étoit necessaire pour

' nous justifier. Mais qui ne void qu'une

celle sainteté n'est pas attachée aux ru-

dimens de Moïse,& que lës^Anges dans

les cieux,& les fidèles dans le siecle ave

nir font tres-saints fans laide , ou la íu-

jettion de cette discipline ? le dis donc

pour resoudre cette question que le Sei

gneur s'est assujetti à la loy non par de

voir, mais par charite' , pour eviter le

scandalc,que les Iuiss,au milieu desquels

il vivoit, eussent pris de son ministere,

íl selon le droit , qu'il en avait, il se fust

exempté de la loy. Afin que nom ne Usmm.i?,

scandalisions pas , dit- il àPierrcvat'ea

la mer, & y jette le hameçon, $c paye

du premier poissorl , que ru prendras, les

didrachmes,qu'ils nous demandent. Ce

fut pour la mesme raison , qu'il voulut

recevoir le baptesme de Iean } Laisse^

faire , lui dit- il, pour maintenant. Car ainsi ir.

nous est- il convenable daccomplir toute ju

stite. Son Apôtre usoit aussi quelques-

fois d'une semblable œconomie, quand

pour ce regard il se faiseit luis aux luiss,

observant leurs ceremonies , mesmes

- depuis
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depuis la mort de son Maistre, pour leur

bien,8c non pour fa nécessité, protestant

en divers lieux , que Christ l'en avoir af-

franchi, &í combattant .nommément

dans cette Epître pour cette, sienne liber

té. Ie rapporte à vne pareille raison ce

que le Fils de Dieu á voulu naistre dans

vne étable , & croiítre dans vne pauvre

maison. Car bien qu'il ne fust pas abso

lument nécessaire , il étoit neantmoins

tres-convenable pour l'acqUifition 4ç

nôtre salut, qu'il descendist jusques * ce

degré d'humiliation , tant pour essayer

toutes nos misères, 6c en avoir en fuite

plus de restentiment &: de compassion,

que pour nous apprendre de's le com

mencement de fa vie Jeme'pris de tout

ce que le monde admire , &# pour nous

imprimer dans le cœur cette merveil

leuse humilité , par laquelle il nous veut

conduire à la gloire } & enfin pour con

soler les pauvres, consacrant leurs cases,

& leurs cavernes à fa discipline par cette

sienne naissance,tn leur montrant , qu'il

ne tiendra déformais qu'à eiix,.'quede là

ils n'aillent régner dans le ciel. Voila ce

que nous avons estimé à propos àc-rc-

marquer fur la naissance du Seigneur

■ .t pour
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pour la solennité de ce jour. Car quanc

à l'asne & au bœuf, entre lesquels nos

adversaires de Rome font naistre le Sau

veurs telles autres circonstances, donc

ils affadissent l'Evangilc , nous leur en

laissons le discours , nous contentant de

ce que les Saints Apôtres nous en onc

enseigné. Que reste-t-il maintenanc

finon que nous celebrions à jamais avec

que joye la memoire d'un si grand my

stere , qui a ravi le ciel, & affranchi la

terre f que nous adorions tousles jours

de nôtre vie avec une cres -profonde de-

vocion ce divin Enfant , Roy des hom

mes , & des Anges , que le Pere nous a

donné en fa grande misericorde ? C'est

luy , Freres bien-aymez, qui a delivre le

monde de l'ancienne malediction,& qui

par fa sainte presence l'a changé en un

Paradis; qui au lieu de ces douloureuses

épines,que le premier Adam y avoit se

mées, l'a tout rempli des fruits de vie.

Avant fa naissance cette terre étoit lc

sepulcre du genre humain, un lieu exe

crable , le repaire des demons. Depuis

que cét Enfant y est nai , la mort &c la

malediction s'en font fuyes ; la paix & la

'justice y ont fleuri il'Esprit de Dieu l'a

éclairée*
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éclairée* les saints Anges l'ont habitée»

y chantant continuellement cét hymne

sacré, dont ils saluerent la naissance de

nôtre Roy ; Gloirefoit à Dieu dans les hauts

lieux , & en terre faix aux hommes du bon

plaisir. Car tout étonnez de voir naistre

en la terre celui qu'ils adorent 8U dessus

/. des cieux,ils descendirent promptement

ici bas , ô£ imitant l'humanité de leur

^-Seigneur , ne dedaignerent point de

communiquer leur joye aux Bergers de

Iudée ; & non contens d'avoir une fois

contemplé cette merveille , ijs se tien-

x u. nent encore aujourd hui paneriez, dési

rant d'y regarder jusques au fond. Et

certes abon droit. Car ils y apprennent

ce que toute la Nature del'univers,

que les cieux , U leur gloire , ce que les

generations passées , & toutes les prece

dentes œconomies de l'Eglise ne leur

avoient pû enseigner ; assavoir les pro

fondeurs de la sapience de Dieu,diverse

entoures sortes, & les abysmes de ses

bontez , &: les tresors de fa puissance ; la

naissance de cet Enfant étant le grand

ches-d'œuvre de Dieu, au prix duquel la

creation, & la conservation du monde,

§í tout l'établisse ment de l'ancien Israël

est
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eft peu de chose. Imitons donc ces

Esprits bien- heureus , e'tudiant assidue-

ment ce mystère, & repaissant nos ames

d'une si belle contemplation; d'autanc

plus qu'outre le plaisir, & la connoissan-

ce, nous en rapporterons nôtre salue.

Quant aus Anges , ils n'eussent pas laisse

d'eílre heureux , quand le Fils de Dieu

ne se sud point manifesté en la terre»

Mais fans fa naissance,& fa rédemption,

nous fussions à jamais demeurez en la

mort. Le vieux Adam, le pere de nôtre

première nature , ne nous mettoit au

monde,quc pour nous sacrifiera la mort)

Ô£ naissant de lui npus entrions plûtost

dans les ténèbres du sépulcre que dans

Ja lumière de la vie. Mais ce nouvel

homme a change' toute nôtre condition.

C'est proprement avecque lui,quenous

sommes nais. Le jour, qui le vid naistro

en Bethléhem, ouvrit les cachots, où

iious etions enferrez,& répandit dans4e

monde cette belle lumière; où mainte*

nant nous vivons & respirons. Carie

Pere a fait corporellement habiter en

son Fils toutes les choses nécessaires à

nôtre salut, la puissance de fa divinité

avecque les tendresses & les ressentîmes

c de
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de nôtre humanité. Approchez de luy

pecheurs,avec une plene confiance.Que

í'insirmité de fa chair ne vous fasse point

douter de fa puissance. Car il est le Fils

de Dieu, l'image du Pere,le grand Dieu,

qui a crcé & conserve les siecles. Que la

majesté de fa divinité ne vous épou

vante point. Car c'est un Enfant fait

d'une femme,de vôtre sang, semblable à

vous en toutes choses, excepté le peché.

Mais,ô fideles, ee n'est pas assez d'admi

rer & d'adorer ce mystere. II en faut

faire nôtre profit , & en tirer l'àmendc-

mentde nos mœurs. N'estimez pas que

Dieu ait fait ce grand miracle pour rem

plir nos esprits d'une creuse science, &

nos Ecoles d'un vain bruit, & pour nous

donner sujet de disputer de l'incarna-

tion de son Fils. II est descendu en nô

tre terre pour nous élever en son ciel, Sc

a pris nôtre nature , pour nous rendre

participans de la sienne. Rapportons y

donc,comme à son but,tout ce que nous

a ici enseigné l'Apôtre. Premierement,,

puis que la charité de Dieu a été si gran

de envers le genre hu/nain , que d'en

voyer son Fils unique pour le sauver,

quelle amour, &: quelle reconnoissanec '

ne



S E R M O N I. )J

ne lui devons nous point ? Les hommes

l'avoienc mortellement offense , & lui

faisoienr vne continuelle guerre par leur

désobéissance. \Au lien de l'enfer qu'ils ^

raentoient,il a voulu leur donner ia vie,

& ce qui est infiniment plus, l'immorta-

Jite bié-heureuse. Pour exécuter ce des

sein il n'a point fait difficulté de remuer

toutes les loixde la nature; d'envoyer

son Fils,sa sapience &: ses delices,en une

chair infirme & mortelle, formant du y

sang d'une femme, & dans ses entrailles l'<A

celui qu'il avoitde toute éternité engen

dré de son immuable substance. De

quelles foudres, & de quels enfers fera'

digne nôtre ingratitude , û nous n'ai

mons celui , qui nous a tant aimez ? Si

nous ne faisons quelque chose pour la

gloire d'un Seigneur^qui a tant fait pour

nôtre salut ? ) Mais encore combien fera >

détestable nôtre dureté li nous n'airnons ■

point ceux qu'il a tant aimez , c'est à dire

les hommes nos prochains? Car pu s que

Dieu les a chéris jusques à ce poinct, que

d'envoyer son Fils pour les sauver , nous

les devons tous regarder déformais com

me des créatures sacrée*. Nem'allegucz

point les vieux crimes,ni les marques de

ç z ' l'ke



36 De laNaisance du Seigneur I e s v s .

l'ire de Dieu , qui paroissent encore sur

eux. Premierement ce n'est pas à vous

de leur en faire reproche , puis que vous

estes coûpable aussi bien qu'eux. Mais

souvenez vous encore quele Pere cele

ste a oublie le passe ; que son Christ i re

nouvelle toutes choses. Si la pauvreté

r si la misere , ou l'ignorance , ou quelque

,\ autre qualité semblable rend l'homme

méprisable ; souvenez vous, que de quel-

..; ... <lue condition, & de quelque ordre,qu'il

soit , puis qu'il est homme c'est pour lui,

que Dieu a envoyé sòn Fils. Aurez vous

le courage apres cela , je ne diray pas de

l'outrager , de lui ôter le bien^'honneur,

ou la vie ( car ce sont-là des actions de

bestes ou de demons , & non pas de

Chrétiensjmàis de ne le point servir, lui

que vôtre Maistreatant honoré? Plain

drez vous une piece de vôtre pain, une

goûte de vôtre eau , vn denier de vôtre

tresor à celui, à qui vôtre Dieu n'a point

e'pargné son propre Fils? Mais de ce qu'a

fait le Fils se revestant de nôtre pauvre

nature , s'assujetistant à nos miseres ,&

à la loy Mosaïque , apprenons aussi la

leçon , qu'en recueille l'Apôtre ailleurs

pMï.e.gufiy aitì dit-íl , énnous un mefme fenti

ment.
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ment Que cc Fils de Dieu naissant d 'une

pauvre semme & dans un si pauvre lieu,

confonde & mortifie en nous toutes les

pensees de nôtre orgueil. Entrons dans

cette étable de Bethlehem, où il naquit,

& y dépouillons toute la folle opinion,

que nous avons de l excellence des cho-

ses,qui font estimées par le monde , de

nos richesses , de nôtxe noblesse , de nos

grandeurs. Le Fils de Dieu naissant de

lepouse d'un charpentier, & dans une

creche,nous aprend,que tous ces preten

dus avantages ne font que des vanitez;

qu'ils sont plûtost capables de vous éloi-

gner^ue de vous aprocher du Royaume

des cieux. Si vous les avez , ne vous en.

glorifiez point. S'ils vous manquent,né

vous en attristez point. Vne feule chose

est neee4saire,vraiement glorieuse&ex

cellente, & digne de vos desirs , de nai-

stre avecque le Fils de Dieu , c'est à dire

de son Esprit , en quittant nôtre vieille

nature, & revestant la sienne nouvelle.Si

nous naissons ainsi avecque lui par une

vive foy, & une profonde humilité, nous

parviendrons un jour à la vraye gloire,>5£

aurons dés maintenant une ferme , Sc

solide consolation. Car fi les grandeurs

c î & les
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& les applaudîssemens du monde nous

manquent en cette Bethléhem du Sau-

veur/assistance & les louanges des A nges

ne nous y manqueront pas. Ces bien

heureux Esprits l'honorent de leur pré

sence ;Dieu &: son Esprit y habite,& nous

y fera voir ses merveilles. Peut-estre

mefme nous donnera-t-il le contente

ment d'y voir venir en nos jours les Sa

ges de l'Orient , les grands du fiecle pour

y consacrer leurs plus précieux trésors,

leur or &L leur encens au service de son

Fils ; Et le Seigneur vueille bien-tost faire

luire son ecoille dans leurs cœurs pour les

y conduire Mais , dans quelque état, que

puisse estre ici bas cette petite Bethlé

hem,où Dieu a voulu nous faire naistre>

toujours sommes nous asseurez qu'en

l'autre siécle nous renaistrons dans un

nouveau domicile,dans une ville Royale,

la Ierufalem céleste , la vraye cité de

David , l'eternelle habitation de la paix;

tout ainsi que le Fils de Dieu âpres s'estre

humilie , âpres avoir pris la forme de se < -

viteur , &: accomply le .cours de son

anéantissements e'tè souverainemét e'ie-

vè, &: couronné d'une immortelle gloire.

Dieu nous en fasse la grâce. Amen.

DE LA



 

DELA

NAISSANCE

DE NOTRE SEIGNEVR

IESVS-CHRIST.

SERMON DEVXI ESME.

Lv c X I, vers 1. 1. 3. 4.. 5. 6. 7.

I. Or avint en ces jours- la , qu'un Edit

fut publié de Ufart de César Auguíìe_j , que

tout le monde fusí enrooUé »

i. ( Cette première descriptionfutfaites

lors que Cyrenius avtit le gouvernement de

Syrien.)

3. Ainsi tousalloient pour eftre enrooffez,

un chacun en [avilies.

4. Ioseph aufi monta de Galilée en Judée;

assavoir de la ville de Nazareth en la cité

de David , qui ejl appe/lée Bethléhem , À

vause qu'il étoit de la maison , çrfamille de

David,

5. Pour ejlre enroollé avecque Marie » /i

femmz_j , qui lui avoit étéfiancées , laquelle

étoit enceinte^.

c 4 6. Et
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6. Et il avint comme Us étoient la , que

son terme pour enfanterfut acompli.

7. Et elle enfanta son Fils premier nai^

ejr Cemmaillotta , ejr le coucha dans une

creche, a cause qu'il n'y avoit point deplace

pour eux dans l'hojlelericj.

 

Hers Frères ,

David prevoyant en la lumiere de

l'Ësprit cette bien-heureuse venue du

Fils de Dieu en la terre, dont nous ce*

lebrons aujourd'hui la memoire, exhor

te non seulement les hommes,mais aussi

toutes les autres creatures , jusques aux

plus sourdes, & aux plus insensibles , à

T(i$z s'en rejouïr ; Iettez cris cTéjouissance, <\\t il,

ç-7- 8-9- avec trompettes , ^ fon de cornet devant le

Roi, l'Eternel. Que la mer en mene bruit, &

tout ce quelle contient , la terre &ses habi-

tans. Que lesfleuves *lui applaudissent : que

les montagnes menent joye au devant de l'E-

ternel. Car il vientpourjuger la terres, ll

jugera le monde enjustite , & les peuples en

equité. En effet puis que la venuë de ce

ç7o. grand Sauveur a retabli lunivers en fa

vraye
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Vràye dignité,l'affranchissant de la servi

tude de corruption , & de la vanité, à la

quelle nôtre peché l'avoit assujetti ; il est

bien raisonnable , qu'il sé réjouisse de la

cause de son bon- heur ; & que son con

tentement soit maintenant aussi grand à

l'apparition du second Adam , que ses

soupirs étoient cuisâns , & son travail inr-

jportun dahs le miserable etat , où l'avoit

* misle premiet. Austìvoitz vous que les

Anges, les premices des œuvres de Dieu,*

& les plus excellentes de ses creatures,'

s'acquitterent de ce devoir , comme au

nom & en la place de tout le reste de l'u^

niversiaïant receu ce nouveau Prince eh,

íbn état , lors qu'il y fit son entrée , avec

des acclamations , & des réjouissances

nonpareilles. Leur joye illumina lestent

bres de la nuit , où il naquit', & leur har--

hîonie en àdpu'cit l'horretj-r , ces saints, &à

bien- heu reuk esprits ayant alors enton

né tous ensemble ce divin Cantique en

registré par l'Evangcliste dans l'histoire

qu'il nous a laissée cîe cette merveille;

Gloiresoit à Dieu àans les hauts lieux , & *ft

terre faix aux hommes du bon plaisir. Et ilI4.

ne faut pas douter , que tot.te la Nature

,CC conscntist à leurs voix,&' qu'elle n'eust

tesmoigné
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tesmoigné sa joye dans cette occasions

son Createur lui avoit donné de l'intelli-

gence & des sens. Mais quant à nous,

Freres bien-aimez, que le ciel a hono

rez de ce riche present^nous ne pouvós

manquer à ce devoir fans desobeir au

Prophete de Dieu , &: fans nous rendre

coupables d'une horrible ingratitude.

Ioignons donc aujourd'hui nos voix à

celle des Anges. Meflons nous dans leur

divin concert ; & chassant l'ennui, & les

soucis de nos cœurs , recevons ce grand

Liberateur, que le Pere nous envoie,

avec dautant plus de réjouissance , que

c'est propremét pour nous qu'il est venu.

Comme la misere de la créature n'étoit

qu'un accessoire, & une dependance de

nôtre malheur; semblablement aussi la

part qu'elle a en la delivrance de Iesus-

Christ, n'est qu'une suite de la felicité,

qu'il nous a apportée.C'cst à nous qu'ap

partient & ce Sauveur,& son salut. C'est

ifit, à nous ( comme dit Efaye ) que l'Enfant

9-5- est nai ; c'est à nous que le Fils a été don

né. Comme c'est nôtre nature qu'il a

prise;aùssi font-ce nos maux qu'il a guai-

risi aussi est- ce nôtre bon-heur , qu'il a

acquis.Pour guider nos pensées dans une

. fi sain
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fi sainte,& si heureuse action , j'ai choisi

le texte , que vous m'avez oiii lire, où S.

Luc nous raconte cette miraculeuse

naissance du Fils de Dieu en la terre,

nous en representant diverses circon

stances trcs-notables. Et pour le soula

gement de vôtre memoire , je diviserai

toutes les considerations, que nous avós

à y faire,en cinq chefs principaux ; dont

le premier fera du temps de la naissance

du Seigneunle second du lieu ; le troi-

fiesme de la personne dont il est nai le,

quatriesme de sa personne propre ; & le

cinquiesme & dernier de l'appareil de sa

naissance , ou de la fasson , dont il fut

reconnaissant au monde. Dieuvueille

nous dçcouvrir par son Esprit les mer

veilles de sagesse, & de grace , qui relui

sent en chacune de ces choses , afin que

les recevant avecque foy, nous adorions

ce divin Enfant , & reconnoissions fa

Majesté à travers les bassesses & les in-

íìrmitez de fa naissance , à fa grande

gloire, & à nôtre salut eternel.

Quant au temps auquel est nai nôtre

Seigneur Iesus-Christ, S.Luc nous le

montre clairement , nous raconrant,que

ce sut fous Cefar Auguste ; n'étant pas

possible
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possible de le designer par une marque

plus illustre que par le nom de ce Prince,

le plus grand qui fust alors au monde,

comme celui qui gouvernok l'Empire

Romain,& regnoit fur la plus grande,&

la meilleure partie de la terre habitable.

Ce n'est pas seulement pour asseurer la

vérité de sort histoire, que rEvangeliste

Ta ainsi circonstantiee à la saison des

autres écrivains;tout récit vague,&: non

attache à quelque temps , étant à bon

droit suspect de fausseté ; mais aussi pour

d'autres raisons plus importantes ; c'est

assavoir pour justifier,quc Iefus est vraie-

ment le Christ , qui avoit été promis au

monde plusieurs siécles auparavant. Car

Dieu dans les anciennes Ecritures n'a-

voit pas feulement prédit en gênerai,

qu'il viendroit un Christ , un Libérateur

du genre humain ; comme quand il dit

Gen.wAés le commencemenrde la Ge»cfe,que

la semence de la femme brisera la teste

Vlj7'. du serpent ; & depuis, qu'en la semence

Tse. //« des Patriarches Abraham & Isaac, toute

£/> 14 *a terre ^era bénite > & Par 'a bouche de

Balaam mefme , qu'une étoile fe levera

de Iacob;& par la plume de fes Prophè

tes , qu'il fera Rqi & Sacrificateur à la
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fassan de Melchisedec ; qu'une Vierge

enfantera un Fils ; qu'il suscitera un

grand Pasteur sur son peuple , qui le pai- E\*h.

stra selon son bon plaisir i & une infinité 54 2*

d autres semblables. Mais pour asseurer

d'auantage nôtre foy,Dieu avoit encore

pris le foin de designer en quelques uns

de ses Oracles le temps auquel viendroit

le Messie i comme en la prediction de

Iacob,où il signifie clairement,^u'il vien- g««

dra fur le point , que les luiss perdront; I0-

Je sceptre , & l'autorité des loix , c'est à

dire la puissance de gouverner leur Etat.

Depuis un autre Prophete marque assez

evidemment quil viendra durant la

íubsistence du Temple de Ierusalem. Or

au temps d'Auguste , ici expressément

nommé par l'Evangeliste , conviennent

ces deux marques.Car Je fecond Temple

subsistoit encore alors en la ville de Ieru

salem , & l'Evangile nous aprend,que le

Seigneur Icsus y fit son entrée j certe

deuxiesme maison n'aiant eté détruite

qu'environ cinquante cinq ans apres la

mort d'Augt(stc,par Titus fils de Vespa-

sien, Empereur Romain.Et ce futencore

en ce mesme temps, que l'autorité du

sceptre & des loix commença à se de^

fartir
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partir des luiá ; la puissance de leur Etat

étant alors tombée entre les mains d'un

étranger,assavoir d'Hetode, Iduméen de;

nation, homme profane, & demi Payen»

le plus injuste,& le plus cruel de tous les

hommes ; qui exercea fa tyrannie à l'abri,

& fous la saveur des Romains , Seigneurs

souverains de la Syrie, & de la Palestine;

y ayant été maintenu premierement par

Antoine, &c puis apres par Auguste. Et

cela mesme que touche ici l'Evangeliste,

que par l'Edit d'Auguste l'on fit en cha

que ville des rooles du peuple des luiss,

aussi bien que des autres nations , est un

figne evident,qu'ils avoient perdu l'auto-

rité souveraine de leur Etat , ic qu'ils

étoient sujets à l'Empire des Romains. A

quoy j'ajoute encore, que les soixante &

dix semaines predites par Daniel,s'étant

accomplies peu apres la mort d'Auguste,

c'étoit justement dans les dernieres an

nées de ce Prince, que devoit naistre] le

Christ. Car encore que l'Evangeliste ne

nous dise pas ici précisément en quelle

année du regne d'Auguste naquit nôtre

Sauveur ; neantmoins il est ailé de l'ap

prendre de ce qu'il remarque ci-apres^ I

que Iean Baptiste commença à preseher
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fan quinziesme de l'Empereur Tibere,

successeur d'Auguste, & que Iesus avoitiacjx .

environ trente ans quand il sut baptisé *

par Ieanise recueillant evidemment de

là que Iesus étoit nai environ lan qua

rante & deuxiesme de Cefar Auguste;

qui, selon la supputation des meilleurs,&

plus exacts Auteurs de la Chronologie,

étoit lan sept cens cinquante & deuxies-

me depuis la fondation de la ville de

Rome;c'est à dire environ l'an trois mille

neuf cens cinquante & un de la creation

du monde. Outre ces Oracles divins pro-

mettans le Christ en ce temps-là il sem

ble que les vers tnesmes des Sibylles ce

lebres entre les Payens avoient predit

cjuelque chose de semblable, Dieu l'ayác

ainíì permis, pour rendre la justification

de la verité de son Fils dautant plus aisée.

Ie ne me fonde pas sur ces écrits attri

buez aux Sibylles, qui se voienr,& se li

sent encore aujourd'hui , & que les do

ctes condamnent , avec beaucoup de

raison , à mon avis,comme faux & suppo-

sez.Mais certainement il semble que l'on

peut recueillir des vers d'un Poëte Ro

main*^ des discours des anciens Gram- *vhfk

mairiens Payens, qui l'ont commenté,

- que
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que l'une des Sibylles àvoit predit, qu'it

viendroitrquelquejour u» grand Prince,

qui changeroit l'univers, 8& lui donnerait

une nouuelle forme , en chaíTant peu à

peu selon les progrez de son Empire,

l'impietéjle vice,&le malheunôc qu'il y

établiroit enfin un siecle d'or plein de

bon- heur & de gloire ,- qui est justement

cç;que les Prophetes de Dieu avoient

predit du Messie. Et qu'elle promist la

venuë de ce Liberateur du monde à peu,

prés au temps que le Seigneur Iesus est

nai en la terre , il y a beaucoup d'appa-

rencejveu que ce Poëte pour gratifier un

Seigneur Romain , nommé Pollio , ap

plique cette prediction à un sien fils,dont

la naiísance preCeda celle de nôtre Sei

gneur de quelques trente huit , ou trente

neuf ans seulement. Ainsi voiez vous,

que le temps 'assigné à la manisestation

du Messie par les anciens Gracies se ren

contrant justement sous l'Empired'Au-

guste,c'est avec beaucoup de sagesse & de

raison,que S. Luc a ici fait expressément

mention de ce Prince à l'entrée de l'hi-

stoiredela naissance du Seigneur lesus;

pour nous faire reconnoistre par là , qu'il

est veritablement le Messie promis au



S f r M O tí í I. 4^

peuple de Dieujcomme celui qui est ju

stement nai aa terme marqué par les

Prophetes anciens pour la venue du Mes-

íle.Nous avons à faire les meímes consi

derations Tuf le lieu de cette naissance.

Car l'Evangeliste nous raconte, que lefùs

naquit en Bethlehem , petite ville du

partage de la Tribu de luda, ici nom

mee la cité de David, parce que ce saint

homrne,grand Prince & grand Prophete

d'Israë'l i en étoií sorti , Sc y avoit été

nourri durant lis jours de son enfance en

là maison de sort pere Isaï, comme nous

['apprenons des anciennes histoires du

Vieux Testament. Or c'est precisément

à cette ville-là , qu etoit promise la nais-

íance du Messie,comme nous le lisons en/» ,.

ces mots dans le livre du Prophete Mi-

chee;^ii foy, dit-il , Bethlehem de devers *ed*fí

Ephrata , petitepour ejìre entre les milliers de

luda , de toy me sertira celay^qui (era domi

nateur en Israël ; &sès issues font dés jadisì

dés les jours etemels Les luiss an temps du

Seigneurie tenoienttous ainsi,comme il

patoist premierement de ce que leurs

Principaux Sacrificateurs j& leurs Scri

bes i enquis par le Roi Herode, où c'est

que naistroit lc Christ ^ répondirent ert

d. Bethlehem,
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Bethlehem , & lui alleguerent ce passage

de Michée s & puis apres de ce que les

Iuiss,presupposant faussement, que Iesus

étoit nai en Galilée, s'écrient contre lui,

L'Ecriture ne dit elle fas, que le Christ vien

dra de la semence de David , (fade la four-

gade de Bethlehem, où a été David?En effet»

puis que le Messie devoit estre de la se

mence de David selon la chair , il étoit

fort à propos , qu?il nâquist en fa ville.

Ioint que ía qualité de ce lieu là signi-

fìoit , quelle seroit la nature de son re

gne. Car si le Messie eust deu estre un

Monarque terrestre ( comme les luiss

se l'imaginent follement ) lcrusalem, ou

Rome, ou quelqu'autrc des plus grandes

&C illustres villes, qui fleurissoient dans

le monde , eust été plus propre pour le

lieu de fa naissance. Mais Dieu ordon

nant qu'il naisse dans une petite ville,

une bourgade plûtost qu'une ville , qui

n'avoit pas mesirìe lieu entre les milliers

de 7»</*,comme dit le Prophete , qui n'a

voit enfin rien de grand , ni de remar-

quable,montre assez par un commence

ment si peu mondain, que le regne du

Messie ne feroit pas de ce siecle , mais

tout spirituel & divin. Ce fut donc en

cette
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cette ville de Bethlehem, que nâquit le

Seigneur Iefus,afin quedcs-là nous vis

sions en lui vnG marque de fa charge.

Mais il ne faut pas oublier ce que S. Lue

nous raconte ici de l'occasion , qui con-

duisic Marie, Mere de Iesus, en ce lieu-

Jà. Car la verité est, que lofeph, mari de

Ja sainte Vierge , n'habitoit pas dans

Bethlchem , mais dans Nazareth, petite

ville de GalíléeiOÙ le Seigneur fut nour-*

ri depuis, &: d'où il suc appelle Naza-

rien;ce qui donna occafion au commun

peuple de croire, qu'il étoit nai en Gali

lée. Mais ils s'abusoient lourdement en

cela.Car bien que la Galilée fuit le lieu

-de leur demeure ordinaire, neantmoins

ce fut dans Bethlehem, que Marie ac

coucha du Seigneur Iesus. Et en voici

l'occasion. En tesjours la,futpublié un edit

de Uf>trt £Auguste Cefar,dit l'Evangeliste,

que tout le mondefust enroolé j c'est à dire

les hommes de tous les païs alors sujets

àux Romains. Car c'est chose familiere

aux écrivains de ce temps-là tant sacrez*

que profanes de dire lenttndë, ou U terre

habitable pour lignifier ce que l'empire

des Romains comprenoit en son esten-

4 % dué'î

'
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duë i bien qu'à parler proprement , Sc

selon les raisons exactes de la Geogra-

phie,il s'en faille beaucoup que toute la

terre habitable n'ait été alors sujette aux:

Romains. Les Provinces de la Syrie , fie

de la Palestine faisant donc partie de

l'empire , on y dressa aussi selon cét edit

.de Cefar les rooles de tous les peuples,

& de toutes les personnes , qui y habi-

toient. Et l'histoire sainte ajoûte,que ce

fut la premiere description, ou le pre

mier denombrement & enroolemenr,

qui se fit du peuple des Iuiss;pour ce que

depuis il s'en fit encore un autre quel

que dix ou onze ans âpres , lors qu'Ar-

chelaiis fils d'Herode le grand ayant été

releguéjce mesme Cyrenius , ou Quiri-

nius ici nommé étant pour lors Gouver

neur ordinaire de la Syrie denombra &

enregistra tout le peuple de Iudée;cóme

le rapporte Iosefe, l'historien des luiss.

Mais cette seconde description fut par

ticuliere à la Iudée ; au lieu que la pre

miere, dont il est ici question , fut uni

verselles se fit en tous les païs de l'em-

pire Romain , & non en la Iudée seule

ment. C'est pourquoi l'Evangclilte la

nomme la premiére pour la distinguer

d'avecque
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d'avecque la suivante. Et il y a grande

apparence» qu'il faut la rapporter à la

feule curiosité d'Auguste , qui la fit faire

afin d'apprendre exactement par cc

moien , non feulement les forces , & les

provinces, & le» peuples de ce grand

empire,qu'il gouvernoit , mais racíme le

nombre , l'aage, & les facultez de toutes,

les personnes,quilui étoient sujetes , par

une vanité semblable à celle où fe laissa

autresfois tomber David,& dont il fut si

sévèrement châtié par le Seigneur,quand

il envoya Ioab pour dénombrer tout le

peuple , qui lui obeïssoit. Ce qu'ajoure «,

S.Luc, que Quirinius,ou Cyrenius,com-

me il récrit changeant un peu la forme

du nom,comme font ordinairement les

Grecs, quand ils prononcent les noms

Latins en leur langue , que ce Quirinius

dis-je avoit alors le gouvernement de

Syrie,n'est pas fans difficulté > étant clair

& constant par le témoignage tant de

Iofefe, que des historiens Grecs & La

tins , que celui qui gouvernoit la Syrie

cn ce temps-là ( c'est à dire vers les der

nieres années du règne d'Herode le

Grand ) étoit ou Sextus Saturnius , ou

Quintilius Varus son fucceíîeur. Mai* à

d' 3 cela
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pela je repons , qu'il se peut faire qu'au

mesme temps Quirinius y ait érè en

voye par Auguste avec puissance &C

commission extraordinaire pour y faire

ce denombrement des peuples de Syrie;

â raison dequoy il aitporré le titre de

gouverneur de la province,aussi bien que

celui , qui en avoit la charge èùTautho-

rité* ordinaire. Cét edit d'Auguste s'e-

xecutoit en laludée par Quirinius ,

chacun se rendant dans la ville de fa

tribu,& de fa famille pour y estre enroo-

lé,Iofeph pour obeïr à cét ordre sut obli

gé de venir Ae Nazareth en Bethlehem

la ville de David , de la race duquel il

étoit descendu. II y vint donc,& y em

mena avec lui Marie, qui lui avoit été

fiancée pour femme. Et comme elle

étoit dans le dernier mois de fa grossesse,

le terme de son accouchement l'ayant

surprise durant le sejour qu'ils firent dans

Bethleherrç , elle y fit ses cchiches , & y

mit ce divin enfant au monde. O sou

veraine providence du Seigneur / Par

quels admirables détours conduis- tu tes

desseins à leur fin ! & avec quelle douce,

«nais invincible force sçais tu ployer à

ton but les volontez, & lesmquvemens
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de tes creatures; Marie ne songeoit qu'à

tenir compagnie à Ioseph son cher & fi

dele epoux, & à lui estre dans ce voyage

à consolation, &c à soulagement. Ioseph

ne pensoit qu'à obeïr à l'ordre du Gou

verneur de la Province ; & le Gouver

neur qu'à executer le commandement

d'Auguste ; & Auguste n'avoit eu autre

but, que la satisfaction de sa vaine & su

perbe curiosité. Et neantmoins ils ser

vent tous ensemble à l'accompliíTement

du conseil de Dieu. Auguste sans y pen

ser marque le logis destiné à la naiísance

du Roy du monde. Ses officiers y appel

lent Ioseph , & Ioseph y conduit Marie;

& dans ces intentions fi diverses ils tra

vaillent tous pour un seul S£ mesme

cfset,pour justifier les oracles du ciel , &:

pour faciliter aux hommes Ja creance

d'une verité necessaire à l«ur salut. Sans

cela Ioseph fust demeuré en sa maison;

Marie y eust fait ses couches , & ainsi

contre la foy des Prophetes celui qui

devoit naistre dans Bethlehem fust nai

dans Nazareth. Pour empescher ce de

sordre Dieu permet , que la curiosité de

sçavoir le nóbre de toùs ses sujets mon-

tast dans le cœurd'Aususte;& cette pen-

d 4
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íce produit en fuite tous les monvemens

nécessaires pour execurer le conseil de

Pieu.Ileustpeu par desaccidens moins

relevez arracher Iofephde Nazareth,s£

lc conduire dans Bethléhem- Mais outre

qu'en un si grand sujet les instrumens ne

pouvoient estre trop illustres,il a encore

particulièrement emploie Auguste,poun

înontrer que les cceurs , & les mouve-

mens des plus superbes Monarques ne

font pas moins en fa disposition , que

ceux des plus simples Bergers. Et de

foute cette conduite , où ni la lumière

de rintelligence de l'homme , ni le des

sein de sa uolonte na eu aucune part, il

paroist encore que cette naissance, aussi

bien que tout le ministère de Christ,

e^oit purement l'œuvre de Dieu , qui le

menoit par la main droit à chacune des

çhofesjoù il Tavoit destine', à travers tous

les empeschemens , & les embaras , qui

s'y oppofoient dela part ou de la Nature

pu des hommes. Mais je viens à la per

sonne d'où naquit le Seigneur-Marie fut

cet heureux vaisseau , où le Fils de Dieu

futeonceu, & forme', demeurant neuf

tnois dans fes flancs, jusques à ce que le

terme venu elle en accoucha dans la

ville
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ville de Bethléhem. Elle rcconoistellc

mesrae dans son divin cantique , que ce

fut la pure grâce de Dieu ^quf 4a choisit

pour un si glorieux ministère i Mon ame, Luc t.

Áit-c\\c,magnifie le Seigneur, ejr mon e/prit +*-+7-

s est égayé en Dieu, qui est mon Sauveur. Car

U ajegardc Upetitesse defaservantes. Voici,

certes dorefnavant tous aages me diront bien

heureuses. Si vous me demandez fa con

dition, le métier 4e Iofeph,à qui elle suc

mariée , montre assez, quelle e'toit fort

basse selon la chair. Car l'Evangile nous

apprend,que ce saint homme e'toit char

pentier. Dieu pour braver Torgucil de

la terre,& fouler aux pieds toute nôtre r^art6,

pompe,voulut que cette pauvre fille fut^í-

lamere du Roy des Roys ; pour nous

ipontrer, qu'il n'a point la pauvreté en

horreur, &ù qu'il n'estime pas moins le

corps,ou le logis des petits,que celui des

grands: Mais quelque basse & méprifa-

ble,quefust facondiriondansle monde,

elle étoit pourrant sortie d'une tres-il-

lustre tige , de l 'estoc de Pavid, l*vn des

plus grands Roys, qui ait jamais porté

couronne. D'où vousvoiezen passant,

qu'elle est la vanité des choses humai-

pes, $eàcjuelles pitoiables révolutions



58 De U N*tfsance âtt Seigneur 1 1 sì y s ï

font sujettes les plus nobles , & les plus

glorieuses maisons de la terre ; puis que

le sang d'un si grand Prince au bout de

quelques siecles ,est reduit à une si ex-

tresrae bassesse , la Providence lui chan

geant par un incomprehensible jugement

son sceptre en un rabot ; comme autres-

fois par vnc benignité non moins mer

veilleuse elle avoit transformé fa hou

lette en sceptre. Et ici se rencontre en

core en nôtre Iesus une autre marque

du Messie, quidevoit naistrede la tribu

de Iuda,& de la semence de Davidjcom-

me vous sçavez,que toutes les anciennes

Ecritures sont plenes de cette prediction.

Car Marie étoit vrayement le sang de

David,non seulement ('comme quelques

uns l'ont voulu dire ) parce que Ioseph,

dont elle étoit devenue la chair par lc

droit de leur mariage,étoit de la maison

& famille de David, ainsi que les Evan

gelistes le tesmoignent expressement ;

mais aussi parce que de son chef elle en

c toit issue elle mesme.il est bien vrai,quc

S. Mathieu, & S.Luc ne nous ont repre

senté a que la genealogie de Ioseph sim

plement , & non aussi celle de Marie

Mais ils en ont ainsi usé parce que les
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ïuifs de leur temps,a qui ils avoient prin

cipalement interest de justifier le fang,ô£

l'extraction du Seigneur IesuSjsçavoienc

tous, comme une chose alors commune,

que Marie étoit de mesme maison , que

Joseph , qui l'epousa , par ce qu'elle étoit

hcritiere,pour conserver le nom, le sang,

êc Theritage de son pere dans fa famille,

selon la coutume des luiss, ordinaire en

tel cas,fondée sur l'ordonnance de Moïse

dans le livre des Nombres ; de forte que

deduire la genealogie de Ioseph c'étoit 'Hsmi,.

par mesme moien representer celle de^*;

Marie. Au reste deroutes les femmes il

n'y eut jamais qu'elle feule , où l'accou-

chement se soit rencontré ensemble

avecque la virginité. Les Oracles d'Israël

avoient predit, & ses types avoient fi-

guré,que Je Christ naistrojt de cette forte;

& la pureté ôc sainteté de fa personne , &:

les desseins de fes charges le requeroienc

necessairement ainsi. Et comme nous

croions que Marie a été Vierge jusques

àcét enfaptement , aussi sommes nous

persuadez avec toute l'ancienne Eglise,

qu'elle esttoujours demeurée Vierge de-

puisiétant tout a>£ait plus raisonnable de

Je tenir ainsi,veu ^excellence de ce divin

vaisseau.
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vaisseau,que de favoriser le parti côtraire»

fans que l'Ecriture sainte nous y oblige

nulle part. Gar quant à ceux,qui font ap-

pellez^cw du Seigneur dans l'Evangile;

ce n'est pas à dire qu'ils fussent nais d'vne

mesme mere ; Au contraire il paroist par

d'autres lieux , qu'ils n'étoient que ses

cousins. Mais c'est une forme de langage

fort commune dans l'Ecriture,d'appeller

freres ceux qui font d'un mesme íang. Et

quant à ce que dit ici S.Luc,que la Sainte

Vierge enfanta fonpremier-nai;cela n'in

duit point non plus , qu'elle ait encore eu

quelque autre enfant depuis celui-là,mais

seulement , qu'elle n'en avoit eu aucun

avant luijétant la coutume de l'Ecriture

de nommerpremier-nù le premier fruit

d'une creature, soit qu'elle en ait d'autres

apres cela , soit qu'elle n'en ait plus. Et

enfin ce que dit S. Mathieu, que Ioseph

ne connut point Marie- jusques à ce qu'el

le eust enfante son premier- nai , pose

bien , qu'il ne la connut point durant ce

temps lài.mais n'induit pas non plus, qu'il

l'ait connue depuis , ou âpres cela ; non

plus que ce que nous lisons de Micol,fille

2. $*m. de Saiil , que/Ze rìeuhfoint â'enfans jusques

á» jv.uf 4e ft wrt , h'iadtìit nullement

qu'elle
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qu'elle en aie eu quelqu'un âpres fa more.

C'est ce que nous avons estimé vous de

voir dire de la mere.Quant à son enfanti

qui eH síjcommc dit le Prophète,^*; r*-

conteraf*génération ? C'est un abysmede

merveilles,qui ne se peut épuiserlavouc,

que cette chair, en laquelle il est sorti du

sein de Marie,est uoe vraye chair humai

ne > vestuë de toutes les proprietez Sc

qualitez essentielles de nôtre naturejune

chair,quc le lait nourrira,que le sommeil

soulagera , qui croistra peu á peu : Sc qui

passera par toutes les innocentes bassesses

de nôtre vie.Mais tant y a,que cet enfant»

petit & foible,comme vous le voiez , est

un grand Dieu , éternel ôc tout- puissant.

Si S.Luc dit ici , qu'il est nai fous César

Auguste;Ieíus dit lui-raesine ailleurs,qu'il *■

est avant qu'Abraham fiist engendre'; í>w. f,

avant que les montaignes fussent assises,'4'

& avant que le monde soft crcé.S'il est lc

premier-nai de Marie jauslì est- il le Fil»

unique du Pere éternel. II naist aujour-

d'huy en la bourgade de Bethléhem»

Mais il est des le commencement avec

Dieu. II vient maintenant en la terre»

mais fes issues font dés les jours éternels.

S'il commence ici à respirer nôtre airsil

est
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est ailleurs fans commencement de vie*

S1 fans fin de jours. Ici il a fa genealogie:

ailleurs il n'en a point. II est enfant ; &:

neantmoins il est le Pete d'eternité. II

est la semence de la femme, & le fruit du

ventre de David ; mais aussi est-illa glo

rieuse resplendeur, & la marque engra^

vée de la personne de Dieu. Marie l'a

porté dans fes flancs;& c'est lui qui porte

toutes choses par fa parole puifsante.

Marie l'a tenu entre ses bras ; & c'est lui

qui soutient les cieux & la terre. Ú belle

& divine enigme i ô saint & admirable

mystereíLa chair & la terre ne le peuvent

comprendre.Mais l'Espritdu ciel nous l'a

revelé , Mes freres ; nous apprenant que

ce Iesus est Dieu manifesté enchainqu'il

a deux natures en luy , celle de Dieu, &

celle de l'hommc ; l'une visible & palpa

bles autre invisible &c incomprehensible;

l'une bornée dans l'espace du lieu qu'elle

occupe,l'autre immense & infinie ; l'une

formée du sang de Marie, l'autre mesme

que la fubstance de Dieu le Pere , com

muniquée au Fils par une generation

eternelle. Lc monde les void aujour-

d'huy unies en ce bien heureux enfantjle

ciel allié avecque la terre, le Createur

avecque
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avecque la creature , l'Espric avecque la

chair , Dieu avecque l'hemme dans vnc

feule & mesme personne. Chacune de

ces deux natures a gardé dans cette inef

fable union fa propre forme avec toutes

íês legitimes & necessaires suites. Euty-

chien,ne confondez point les choses,que

Dieu a distinguées. La chair à bien été

u nie avecque le Tils,mais>$lle n'a pas été

changée en la divinité du Fils ; & la divi

nité du Fils à bien été unie avecque la

chair ; mais elle n'a pas été transformée

en chair. Cette union n'a rendu ni la

chair infinie & impassible ; ni la divinité

finie & passible. Mais pour estre distin

guées,elles ne font pas pourtant separées.

Nestorien , ne diuiíez point ce que Dieu

a conjoint. Comme le corps & lame ne

sont qu'une personne, bien que ce soient

deux differentes natures; ainsi la divinité

du Fils & fa chair ne font qu'une person

ne en Christ, bien que la forme & les

proprietez de l'une soyent disserentes de

celles de l'autre. S'il y a deux natures en

lui,tant y a que nousn'auons qu'un seul

lesusjfaitde la semence de Dauid , nai

dans Beihlehem , crucifié , more , resus-

cité,& élevé au ciel , selon la chair; etet
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nel.tout-puissant , infini,crcateur & con

servateur du monde,selon l'Esprit. Aussi

avions nous besoin d'un tel Mediateur,

qui fust homme pour souffrir nos penes,

& Dieu pour les surmontenhomme pour

mourir, & Dieu pour se ressusciter des

morts. La chair lui étoit necessaire pour

estre la victime de nos pechez, & la di

vinité pour en estre le Sacrificateur.

Qu'eust-il offert pour nous * s'il n'eust eu

de la chair& du sang? Etcomment l'eust

il offert s'il n'eust eu une majesté souve-

raine,capable de comparoistre devant la

justice du Pere, & de soutenir fa justice?

C'est pour ces mesincs raisons qu'outre la

verite de nôtre nature, il en a pris les in-

fìrmitez ; la forme de serviteur , & non

d'homme slmplement;ayant eté tenté en

toutes choses , comme nous ; excepté le

peché seulement La sasson ôl les circon

stances de fa naissance nous en fournis

sent vn illustre échantillon. Car il naquit

<lans un voyage,dans une hôtelerie,dans

une étable- II sut emmailloté, & couché

dans une creche, comme l'Evangeliste le

remarque expressement en la derniere

partie de ce texte. Combien est diffe

rente cette pompe de celle, qui íe void

en la
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en la naissance des enfans des Roys? Ils

naissent en des palais, en des chambres

magnifiquement tapissées , où l'or, l'ar-r'

gent, & la soyc reluisent de rouscôccz. •

lcíus nailt dans l'etablc d'une hôtclçne.

Les enfans des Rois sontxcceus au m on

de avec de grandes cérémonies dans

l'assemble'e dc/5"Pï'!inces , & des Princcl-

sesdel'crat. (l n'y eut autre compagnie 7

à la naissance de lefus , que celle de ía

mere,& d'un pauvre charpentier.' Les p

enfans des Roys font receus dans la * ^ Lz

pourpre , comme aurres-fois ceux des

Empereurs Romains, ou dans lefjcm,&

dans le veíours,ou dans ja plus sine la *v

plus précieuse toile de Hollande; cou-

vers de superbes langes, couchez en de

riches berceatix. Ieíus fuíl cnveloppè?de 1

misérables drappeauí , & couche dans

une crèche. iyQui ne s 'étonnera d'une si lJ

grande bassesse, telle qu'en effet il n'est

pas possible, que l'efcláyc lcplusabjec

naisse plus pauvrement Í^Qîfi de s cton- '20

nera,que le Roy de l'univerfc niait pas . jw

seulement eu la chambre d'une hôtçle- ^ ^

riepour y naistre? quelc Maistre du ciçl.' ^ l

&í de la terre sostnai dans une c'table?.

que uLii,qui revestles astres de lumière,:

e &c qui
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& qui pare toutes les créatures de leur

gloire , ait été enveloppé en de miséra

bles drappeaux?que celui qui est assis fur

')\rU-a un thrône éternel , & qui donne aux

Princes leurs sceptres * & leurs couron-

nes,ait été couche dans une crèche? que

le Seigneur des armées, à qui mille mil

lions d'Anges font continuellement la

f court , soit nai en solitude , assisté d'un

pauvre homme >& d'vne femme feule-

ment ?Jl'avouë, chers Frères, que cette^

'extrefme bassesse nous doit étonner , &

ravir les hommes & les Anges en admi

ration : Mais je dis^, qu'elle ne nous doit

\£ pas fcandalizer.^Si la croix de Iefus ne

nous offense point ; son étabie,& facre-

che,& ses linges nous choqueront beau-.

10 coup moinsA.Ce n'est pas la foiblesse,ni

l'impuirsance , qui l'afait deseendre juf-

ques-là. C'est fa bonté; & l'amour qu'il

a-euë pour nous. II s'est anéanti foi-mef-

6",2,r me,dit l'Apôtre.J II pouvoit paroistre en

forme de Dieu; mais il a volontairement

. pris celle d'un efclaveJSi vous en doutez,

-* .*. y*,* regardez qu'au mefme temps qu'il n'aist

* dans i'obscuritèr de cette étable, les An

ges quittent le éíel , & en viennent an

noncer la nouvelle aux hommes. II fe

upib ' forme
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forme de nouveaux astres en la Nature,

pour nous conduire à son berceau.& des

Seigneurs viennent de loin adorer celui

qui n'avoir pas eu une crtarnbre chez, les

íìens. Ie con fesse,que Icluí póúvoit cstrtí

yrai homme ÍJrnsnaistre fi pauvrement:

(Mais la charge qu'il vendit exercer au y

rnonde,requeroit cetre bassesse.' 11 etaic '

fort convenable , que celui qui avoit il

mourir fur une croix,ne njâquist pas dans p

tes riche rtes,& dans lagteiie<l'un palais) **** ^ M

& qu'une vie, qui sedcuoU sinir>dans

uhe extrême ignominie, fe commençait

fans aucune pompe mondaines Ufatloic '

que son eníahtfC repondist à Tes autres

aages.,11 nat dans un voyage i& toute

ía vie n'a été qu'un pèlerinage. A cette

entrée il n'eut pas une chambre pour y

naistre ; Aussi n'eut- il pas depuis où rei

poser foh chef- íi n'y eut point de placo

pour lui , ni pour les siens dans l'hotcle-

rie. C'e'toitTimage, te le prcíàge de co j

qui lui arriva depuis dans le monderoù

les siens mesmes le rejetterent. La bar

barie de l'hôte predifoit la fureur des

luiss , qui ne l'ont point receu , & du

monde, qui nel'a point reconnu! St s 1*j

drapcaux,& la paille de la crèche, où il £

e % fui
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fut couché, étoient le pronostic de la

honte de sa mort, de sa nudité &desa

couronne d'épines. Mais en tout cela il a

eu aussi égard à nôtre instruction & con

solation. Naissant dans la pauvreté,il l'a

sanctifiée. II a flestri l'orgueil du monde,

& consacre l'humilité del'Eglise,- pourj

apprendre aux riches à ne point s'enor

gueillir s'ils ont des biens, qu'il a dedai

gnez ; & aux pauvres à ne point perdre

courage, pourestre dans une bassesse5où

il a passé. Voila , Fideles , ce que nous

avions à vous dire de la naissance du

Seigneur lesus. Puis qu'il est tel que les

Prophetes'l'avoient promis , nai au teps,

au lieu, &enla faíïbn qu'ils Távoient

predit plusieurs fiecles auparavant.rece-

vons le pour le vray Messie de Dieu, le

Mediateur, & le Redempreur unique du

genre humain. Adorons-le , & l'aimons

fur toutes choses ; que fa gloire soit le

dessein de nôtre vie ; que fa volonté en

soit la regle , que son exemple en soit le

patron. Vous voiez ce qu'il a fait pour

nous;& de quelle hauteur de gloire , en

quel abysme de bassesse il est descendu.

Pouf nous regenerer en la vie des An

ges il est nai en celle des hommes 3 il est

nai
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tiai d'une pauvre fille,afinque nous peus-

fions naistre de Dieu. II a pris nôtre chair

pour nous communiquer son Esprit,& a

revestu nos hontes , afin de nous parer

de fa gloire. II est naidans la solitude,

pour nous associer en la compagnie des .

Anges ; en un voyage, pour nous donner

droit en la maison de Dieu , dans l'éta-

ble d'une hôtelerie , pour nous loger

dans le palais du ciel.Il a été couvert de

drapeaux; pour nous revestir d'incorru-

ption.& comme dit S. Paul , il s'est fait '

pauvre, pour nous rendre riches. Quel

respect; , & quelle obeissance ne devons

nous point à une si miraculeuse amour?

Chers Freres , toute la reconnoissance

qu'il nous en demande est,que nous sui

vions ses traces j & que par l'efficace,

d'une sainte & ardente amour,nous nous

changions en cette belle forme , qu'il

nous presente en soy-mesme ; & que le

sentiment de charité & d'humilité,qui a

été en lui,soit aussi en nous, & que nôtre

vie soit tellement tirée sur la sienne , que

chacun de nous puisse veritablement

dire avecque l'Apôtre , Cerìesipasmty

qui vis. C'est chriH qui vit en moy\& ce que

je vis maintenant en la chair, je vis en lafoy

e } du
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du Fils de Dieu , qui ma aimé-, dr sefl-

donné fòi- mcfmepourmoy. Que ce jour qui

fe vid naisse en la ville de Bethlehem',

le voie aussi naistte dans nos cœurs,& Jcs

changer d'érables en palais, & en san

ctuaires du Souverain; les parsumant de

Vodeur de Ion innocence,& les éclairant

de la beauté de fa lumiere. Que ce din

vin Enfant ne dédaigne point d'y en

trer i Qu'il y croilTe, & s'y fortifie peu à

peù,pour y regner à jamais. II y entrera

volontiers, quelque' pauvre que soit ce

logement , & indigtie en routes fassons

.de la Majesté d un íï grand Roy , pour-

veu que vous fy receviez avecque foy, -

qUfc vous n'ayezs pas honte de son Evan

giles que vous preniez une ferme reso

lution defaire &i de souffrir pour fa gloi

re ce qu'il a fait , & souffert pour vôtre

salut; c'est à dire de communiquer vos

ficheíïes à vô's freres, comme il vous a

communiqué' les siennes ; de les aimer,

comme il vousa aimez ; de leur quitter

ce peu de deniers , qu'ils vous doivent,

comme il Vous * quitté les ralens ,que

tous lui deviez , de leur pardonner ces

petites offenses , dont vous vous plai-

g*ez,comme il vous a pardonné tous vos

crimes>
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crimes ; de renoncer aux grandeurs &

aux pompes du monde pour l'amour de

lui, vous louve nanr de l'etable & de la

çreche,où il a écè gisant pour l'amour de

vousj& enfin de supporter humblement

& patiemmenr les incommoditez de ce

pèlerinage terrestre , la rudesse & ttn-

humanitè du monde>chez qui vous lo-

gez,& la pauvreté &: bassesse > òù il vous

reduit ordinairemerit. C'est renseigne

ment que vous donne la naissance du

Seigneur ; c'est le fruit que vous en de

vez tirer,& la meilleure preparation,quc

Vous puissiez apporter demain à fa table.

Car comme fa naissance éroit le prépa

ratif de fa mort i aussi la méditation de

l'une est la vraie disposition requise pour

participer 'au festin dédié à la commé

moration de l'autre. Lui mesme nous

vueille faire la grâce d'avoir part à la

mortification de fa première vie, & au

merire de fa croix, afin que nous layons

aussi quelque jour à la gloire de fa se

conde vie, & à l'eternité de son royau

me celcstèr Amen. ' v- "
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ijk £i foudai» avecque £Ange U y eut

une. multitude des armées celesies louant

Dieu * & disant, '",.>, -j .: 1 .

i, H- G/tf/'r? i Dieu dans les lieux tres-

bauts ,& enierre paix ; envers les hommes

bonne volonté- ,, :> . -, '-h:'<. -- - -

15. il avint apres que les Anges s'en

furent allez davec eux au ciel , que ces gens-

là , assavoir les Bergers , dirent çntr'eux,

Allons donc jusques, en Bethlehem , voions

cette chose qui est avenue que le Seigneur,

nous a notifié<^H / /

16. Ils vinrent donc à grande hasts , ^?

treuv.erent Marie , & Joseph , & kfetit en

fant gisant en la creche_j.

! k J7-' í/ #/w#<í Us leurent veu > ils divul

guerent
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guerent ce qui leur avoit été dit touchant

ce petit enfint.

18. Dont tous ceux-, qui les outrent , s'é-

pterveillerent des choses qui leur ctoient

dites par les Bergers.

1$. Et Marte gardtitsoigneusement toutes

ces chosesîles ruminant euJon cœur. ,

zo. Puis âpres les Bergers s'en retour

nèrent , glorifiant , relouant Dfeu de toutes

les choses qu'Us avoient ouïes & veuestJelon

qu'il leur en avoit été parlé.

Hers Freresì

Bien que nôtre Seigneur Iesus Clui íl

.ait vécu ici bas au milieu des hommes

dans une extrefme bassesse , cachant les

.merveilles de fa divinité fous le voile

d'une chair infirme , 6c semblable à la

nôtre en toutes choses, excepté le pè

che ; si est-ce que fa Majesté ne laissoit

pas de jetter quelques e'clairs à travers

cette forme de serviteur , qu'il avoic

prise, tels que ceux qui les considcroienC

attentivement,& avec des yeux purifiez,

y appercevoient une gloire digne du

Fils
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Fils vnique de Dieu ; Tout ainsi qu'en

la Nature vous voiez souvent, que quád

le Soleil est couvert de sombres & épais

nuages, il ne laisse pas de répandre des

rayons,qui nous le font réconnoistre,en-

core que fa vraie , & propre forme ne

fe montre pas alors à nos sens. Cela se

peut remarquer dans l'histoire de la vie

du Seigneur, où vous voiez toujours

rayonner quelques éclats de fa lumiere

«ïivine fur les ombres de l'infirmitç hu

maine. Les miracles y accompagnent les

íouffrances, & le ciel y esttoujours mesté

avecque la terre.Cette diversité y paroiu

àés fa naissance ; cette triste étable, où U

naquit, cette honteuse creche, où il fut

couché , aiant été éclairées de tant de

íéux, & de tant de gloircque toute ame

Bon passionnée pouvoit aisément juger

nonobstant le scandale de sa bassesse,

qu'il étoitvraiemenc l'enfant promis par

les anciens Prophetes pouc la redéption

'àe í'Egfise. Car pour ne point parler du

ïêcret de fa conception , & de la mer

veille de ce sein bien-heureux, où il sut

conccu,&; d'où il sortit fans en violer la

virginité ; cét enfant ébranla taut le

tnoade dés fa naissance. U attira les

Anges,
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Anges, & les hommes dans cette etable,

où il étoit gisent , les Mages de fOrient,

&: les Bergers de Iudée ; c'est a dire les

Sages i &C les ignorans. II alluma un nou

vel astre dans le firmament, pour con

duire les premiers à son berceau , &y

ft t venir les autres par l'apparition d'un

Ange,qui convertit la nuit en jour, pour

leur donner une image du changement,

que ce nouveau nai alloit faire dans l'u-'

nivers.Dés qu'il y paroist,le ciel le salue,

& envoie ses divines armées pour benir

Dieu de savenué\&en Féliciter là terre.

S. Luc nous represente une partie de ces

merveilles dans le passage que nous avós

choisi pour l'action de ce jour , consacré

à la mémoire de la naissance do Sei

gneur par vn consentement presque

universel de tous les Chrétiens.Cardans

ce sacré texte vous entendez d'entree un

chœur d'Anges entonnant hautement

un cantique enl'honneurde certe nais

sances disant tous ensemble, Gloire (oit

à. Dieu dans les lieux tres- hauts , & en terre

f*ix ;& envers les hommes bonne volonté.

Vous y verrez en suite une troupe de

Bergers qui ayant eu le bon heur d'estre

Je$ disciples,& les auditeurs des Anges

trans
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transformez soudainement en autres

hommes, &: brûlans d'un nouveau feu,

courent en la bourgade de Bethlehem,y

voient Iesus fraischement nai j & aprés y

avoir publié fa gloire , & rempli tous

ceux qu'ils y rencontrerent, d'admira-*

tion & d'étonnement,fe retirent enjoyc

chez eux,beniííant Dieu de la grace qu'il

leuravoit faite. Ce seront , s'il plaistau

Seigneur, les deux points,dont nous vous

entretiendrons en cet excrcice,le canti

que des Anges, & l'hommage des Ber

gers. Dieu vucille tellement touchernos

cœurs de son Esprit , que nons le glori

fions à leur exemple,&: recevions & ado

rions son Fils , reconnoissant les tresors

de beatitude & de grace qui habitent en .

lui , fans nous scandalifer des bassesses &

des infirmitez , qui y paroissenr.

S. Luc disoit dans les versets prece*

dens,qu'un Ange du Seigneur s'apparut

de nuit aux Bergers de la campagne de

Bethlehem,& leur annôça,que le Christ

de Dieu,lc Sauveur du monde, étoit nai

dans cette petite vilje. II ajoûte mainte-

nant,que soudain avec cét Ange il y eut

une multitude des armées celestes,

JoiiansDieu, &: chantans l'hymnc sacré,

que
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que nous orrons incontinent.L'Ecriture

emploie le mot, que nous avons traduit

armée,poat signifier generalement toute

multitude rangée par ordre,de quelques

choses que ce soit. D'où vient qu'elle

appelle assez souvent les PJanetes, & les

autres etoiles , £armée des cieux ; parce

qu'elles y font sagement disposées, & s'y

meuvent avec tant d'art, & d'adresse,

qu'il n'y a rien dans l'univers de plus

beau,ni de plusravilíant. C'elt ainsi que

J'entend Moyse dans le Deuteronome,ri>w.i7.

quand pour décrire lepeché de l'idola-3-

tre , S'ilse prosterne , dit-il, devant le So

leil-,ou devant la Lune , ou devant chose que

etfoit de Parmée des cieux ; S£ les Prophe

tes pareillement , quand ils se plaignent

en tant de lieux de ceux qui bâtissent des

autels-, qui se prosternent sur les toits, ou

qui y font des parsums à l'armée des cieux:

Et Esaye , quand nous representant le2-1*?*1

jour des grands jugemens de Dieu,il dir, & 1.

que toute l armée des cieuxsefondra. E t S. chr- »*-

Estienne dans les Actes,quand il dir,que %r¥'

leSeieneur offensé contre Israël l'aban-

donna kservir l'armée , ou la gendarmerie t4ì^'

du ciel. Mais quelques- fois l'Ecriture par ^

l'armée descieux signifie les Saints Anges; 4i.

premie-
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premierénient parce que ces bien-heu

reux Esprits sont les habitans du ciel,font

ornement, &t fa gloire, comme les ci

toyens font lajoeauté d'vne ville, & les

mariniers celle d'un vaisseau. Et c'est

pour une semblable raison , que Moïse

Gm.2.1. appelle les armées de La. terré toutes les

creatures dont le Seigneun£a remplie,

distinguées en leurs -genres , &: en leurs

espèces. Secondement les Anges font

nommez faméedes cieux, parce que leur

nombre est tres- grand,ôc que toute leur

multitude est distinguée en fes ordresy

& rangée fous fes chefs ; comme une ar

mée fous fes Capitaines. Etenfin parce

qu'ils font les ministres de Dieu les

instrumens dont fa puissance fe sert pour

les plus grandes de fes œuvres, environ-

riant là haut dans les cieux le glorieux

trône de fa Majesté , comme une armée

le pavillon de son General,veillant,mar-

chant , & agissant selon fes ordres ; foie

pour abattre les forces de fes ennemis,

soit pour defendre & proteger ses en-

fans contre les assauts, ou les embufehes

du Diable. D'où vient que David les

nomme les armées de l'Eternelses ministres

nb.i. ies executeurs defon bonp/aiJrr-,iM mesme

'4' sens
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sens que l'Apótre les appelle cfir its admi

nistrateurs i $c le Psalmiste suivant cecçe

belle figure , leur approprie les fonctions

&c les termes de là milice , chanrant que

FAnge du Seigneur campe kl'entour de ceux g,

qui lecraignent.C'e^ ainsi qu'il faut pren

dre Parmée celeste dans la vision de Mi-'.^ ,

chée,où il dit, qu'il aveu le Seigneur astis11'1*

furfon trônes toute tarmée des cieux, c'est

à dire l'assemblée des Anges , quïastifloit

devant lui àfa droite, (jràfa gauche^.. Et

c'est en ce sens que S. Luc l'entend en ce

lieu^quand il dir, qu'il y eut une multitude

des armées xeleïìes avecque l Ange ; c'est à

dire, qj^'un grand nombre d'Anges quit

tant le ciel , leur camp ,&c leur logement

ordinaire,vinrent en rerre,& se joignant

à celui de leurs compagnons, qui avoit

porté aux Bergers la bien- heureuse nou

velles la naissance de Iesus , se mirent à

louer Dieu tous ensemble. Certaine

ment il étoit bien raisonnable , que cette

divine armée celebrast la naissance de

son Seigneur ; &,Ieur maistre faisant son

entrée en la terre,il eust été de mauvaiíé

grace qu'ils ne l'eussent point honoré de

leur compagnie. Ce fut à ce coup qu'ils

quitterent le ciel fans regret , pour venir

voir
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voir ici bâs une chose plus grande, & plu*

admirable , que toute la gloire des cieux.

O heureuse terre , que la naissance de

Iesus a purifiée de tous ses malheurs/

quelle a changé en un Paradis , où les

Anges se plaisent,où ils viennent,& où ih

se tiennent auslì volontiers, que là haut

au dessus des étoiles; Ci devant ils ne la

regardoient qu'avec horreur , comme le

sejour du malheur , comme le partage du

peché & de la mort ; & commele regne

des idoles & des demons.Ils n'y venoient

qu'à cóntre-cœur,pour y frapper* Sc pour

y combattre.Deformais vous les y verrez

aslìd«s,montans & descendans fur ce Fils

de l'homme dont ils honorent aujour

d'hui la naissance ; le servans aptes ses

combats , le confolans dans son agonie;

faisans la garde dans son sepulcre,accom-

pagnans ion trionfe , aslìíians ses servi-

teurs,éclairans leurs prisons, brisons leurs

c.haines.volans à l'entour d'eux; presens

dans leurs assemblées, & prenans part

, dans tous les biens , & dans tous les maux

qui leur arrivenr. L'enfant aujourd'hui

nai à Bethìchem a fait toutes ces mer

veilles Sou corps a attiré ces divines

aigles ici bas pat fa prcfcnceila rendu

nôtre



Sermon II í. 8i

nôtre terre digoe de loger les armées du

ciel. II est vrai que la lumière & la voix

de celui qui parla aux Bergers , íurHsoic

pour les ravir , & pour marquer la nais*

sance du Seigneur. Mais le Pere éternel

voulut que la pompe en su st plus illustre

par la présence d'une multitude innom

brable. Le ciel fournie une infinité

d yeux &c de voix au spectacle ií à la

louange de cette-merveille , afin de sup-

ple'er ^l'absence , & au silence des hom

mes.Mais comme toutes les dispositions

de Dieu regardent nôtre édification,

ce/te multitude d'Anges n'a pas feule

ment servi à la pompe ; Elle a aussi été

utile pour nôtre foy. Car fi la depoiiiion otm.tj.

de deux, ou trois hommes suffit pour as-

íeurer la vérité d'un fait; quelle force

doit avoir le tesmoignage d'une multi

tude d'AngeSjd'une aímec celeste,afseu-

rans tous d'une voix, que lefus naì en

Bethléhem est nôtre Sauveur,pour vain

cre les cœurs des Bergers , & les nôtres,-

&c pour rtous faire recevoir cette vérité

avec une plene 6z entière certitude/

' L'incredulitè n'a déformais plus d'excu-

sc,qui rejette impudemment une chose

certifk'e siauihenciqucment par les fa-

f erc'es
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sacrees bouches du ciehqui fait Dieu,&

ses ministres menteurs , en blasfemant

le Christ , qu'il a si magnifiquement re

commandé. Mais le Seigneur a encore

voulu par cét exemple des Anges nous

former à l'union , & fonder nos saintes

& religieuses assembléesjrious montrant,,

que ce n'est pas assez de le louer chacun

à part.Quand un de ses fideles Ministres

annonce son Evangile aux hommes,nous

devons nous assembler autour de lui, &

joindre nos langues à la sienne,& élever

ensemble au ciel nos mains , & nos voix

à limitation de ces Anges , celebrans

tout d'un accordées mysteres de la bonté

& de la sapience de Dieu. Cette troupe

d'Anges est le patron & l'image de

toutes les saintes Eglises , & assemblées

des Chrétiens, où resonnent en divers

lieux de la terre les louanges de leur

Redempteur. Car ces Anges bien-heu

reux lo'ùoient Dieu , dit l'Evangeliste. Ils

rious font nôtre leçon , & commencent

le cantique, afin que nous les suivions.

Et à la verité nous sommes plus que stu-

pides,fileur chant ne nous réveille,' & û

leur zele :n allume dans nos cœurs une

sainte ardeur de benir Dieu, &c depu-

. '. . blier
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bliet ses louanges. Car c'est noiis prin

cipalement, que cecte bonne nouvelle

regarde. C'est à nous qu'appartient ce

Christ , qu'ils annoncent. Quant à euxi

cótne ils étoient tres- heureux , exempts

& du peché , Sc des maux qui le suivent,'

ils n'avoient point de besoin de redem

ption. Et pour justifier leurs ressentîmes; 1

il n'est point necessaire de poser avec

quelques-uns, que Iesús-Christ leur aie

acquis quelque grace paí fa médiation:

& ce que dit l'Apôtre S. Paul, que Dieu E?kii

a recueilli-, & rassemblé en un par fon Fils les

choses, qui font dans les cieux -, & celles qui

Çont en l* terre \ quilles a reconciliées par lui

r - i - i r i f i Cot.'- 2
ayant fait la faix par le sang de Jd Crotxi

cela dis-je s'entend de la reunion des

Anges avecque les hommes. Car nôtre

peché ayant rompu l'alliance du ciel, &á

de la terre,entant que les Anges ne peu-

vent avoir de communion aveCqueles

ennemis de leur Seigneur ^ la mort de

lesus-Christ expiant & effaçant nôtre

peché , a par mesme rrioien rétabli lat

paix, ô£ la bonne intelligence * qui doiè

estre entre ces. deux principales partjes

de l'univerSjl'état des Anges,& celui des

hommes.C'cst doslt la joye, qu'ils ont de*

f a nôtre
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nôtre bon-heur, &l'admiration où ils

sont de la bonté & de la sagesse de nôtre

commun Seigneur,qui les fait éclater en

fa louange ; & non à proprement parler

leurinterest particulier. Iugez quel doit

estre nôtre ravissement ; quelles nos be- ,

nédictions , & nos actions de graces ; de

nous , que la naissance du Fils de Dieu

delivre du dernierde tous les malheurs,

de la servitude du peché& des demons,

6 de la mort eternelle. Ioigaons donc

nos voix avec cette armée celeste ; &

ayons nuit & jour dans le cœur & dans

1* bouche le divin cantique qu'elle en

tonna alors en Iudée ; qui a été & com

pose & conservé pour nous ; Gloirefoit a

' Dieu dans les lieux tres- hauts, disent ces

bien-heureux Esprits, & en terre paix j en

vers les hommes bonne volonté. Ce canti

que contient peu de paroles , & beau

coup de sens;represcntant en ces dix, ou

douze mots, les fruits & les effets de la

naissance de nôtre Sauveur, qui consi

stent en ces trois points principalement,

la gloire de Dieu,la paix de la terre , bc

la bonne volonté du Seigneur envers les

hommes. II y a simplement dans lori-

gináljC/o/rt kDieu,& en terrepaix\ ce qui
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se peut resoudre en deux fassons ; ou pour

dire , A Dieu est Ugloires lapaix est en l*

urxe,en la mesme forte , que nous disons

à la fin de l'oraison Dominicale, A toy est

le regnes lapuifsance^ la gloire i ou pour

dire, A Dieu foitgloire, ér enterre paix;

comme nôtre Bible l'a traduit.En la pre

miere forte c'est une sentence , qui nous

dit ce que la naiísance de Iesus-Christ a

fait dans le monde; quelle y a établi la

gloire de Dieu dans le ciel, & la paix en

Ja terre. En la seconde c'est un souhait,

qui desire que cette naiísance soit suivie

de son effet ; qu'elle tourne à la gloire de

Dieu,& à la paix des hommes. Et il im

porte fort peu en laquelle de ces deux

faisons nous le prenions,le tout revenant

à un ; assavoir que par la naiísance de

Christ, Dieu estglorisié, Ja terre pacifiée,

la bonne volonté declarée aux hom

mes. Les Anges commencent par ces

mots , Gloire est , ou gloirefoit à Dieu dans

les lieux tres- hauts, c'est à dire dans les

cieux ,la plus haute partie du monde. Le

Seigneur nous est representé dans l'Ecri-

ture comme habitant là haut dans le

ciel , qui pour cette raison est fouvant

appelle [onthrone. Delà vient que quel-

f 3 ques
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ques-uns lient ces paroles, dans les lieux

fres-bítuts,a.vecque le nom de Dieu; com

me si les Anges disoient ; GloireJoit à Dieu

qui est dam les lieux tres- hauts ; tiltre qui

est souvent donné à Dieu dans PEcriture,

comme tout au commencement de l'o-

raison Dominicale , tic dans une infinité

d'autres lieuxmon pour exclurre fapre-

fence,de la terre & des autres parties de

l'univers,mais pour nous montrer , que

c'est du ciel , que sa puissance gouverne

les creatures , y ayant assis les premieres,

&ie.s plus universelles causes de tous les

changemens, qui. leur nrrivcnt;de fasson

qu'il n'y a point d'endroit au monde, où

fa vertu,& fa majesté paroisse plus visi

blement^ où il nous en donne de plus

illustres enseignemens. Cette exposition

est bonne;mais elle n'est pas necessaire.

Car les paroles des Anges sc peuvent

prendre simplement pour un souhait,

que gloire soit donnee à. Dieu dans les

cieuxjqu'il y soit à jamais loué & benit

par fes Anges : & le sens est presque

mesme en l'une & en l'autre interpreta

tion. Us commencent par la gloire de

Dieu , parce que c'est le dernier & le

s haut effet de toutes fes œuvres , &£

le
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lctribut,quclui doivent toutes les crea

tures raisonnables , & duquel seul elles

font capables , ne pouvant autre chose

que louer & benir ce souverain Seigneur

pour tant de graces,que fa bonté re'pand

fur elles', & fur tout le reste du monde.

Lagloire de Dieu signifie deux choses das

l'Ecriture ; premierement ses vertus

mefmes,sa puissance , fa sagesse,sa bonté,

& en un mot toutes les hautes qualirez,

qui font en lui , & qui ne peuvent cstre

dignement comprises, ni par leshom-

mes,ni par les Anges, accablant par ma

niere de dire les forces de l'inrelligence

de celui,qui entreprend de les concev«it(

parleur immense grandeur, & parleur'-^

poids infini. ( car le mot àe gloire * en nui*

Hebreu veut proprement dire pesan

teur) Mais li gloire de Dieu se prend aussi

en l'Ecriture pour l'éclat de ses admira

bles vertus,pourleuV lustre, & la lumie

re, qu'elles jettent au dehors, dans les

yeux des creatures raisonnables ,qui les

reconnoissent par leurs effets, & les con

fessent & les louent en fuite. C'est ainsi

que les saints Anges l'entendent en ce

lieu, quand ilsdiíent, Gloirefoit à Die»,

souhaitant , non que Dieu soit orné de

f \ puissance,
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puissance t & de sagesse, Ôí de ses autres

vertus ; (c'est une gloire , qui ne lui man

gue jamais ) mais bien que cette sienne ,

gloire soit connue' , S£ rnagnifípe : qu'elle

$onae dans Jes yeux de tout ce qu'il y a

d'intelligences dans le monde,& qu'elle

tire de leurs bouc'nes les lpiianges,qu'el^

^/ì \c meriçej^Çertainernent. jl n'y a pas une

des œuvres de Dicuvqui ne découvre ses

jUvincs yejtusicornme il n'y a point d'é

toile , qui ne jette de la lumiere. Mais

cornme entre les étoiles, bien qu'elles

soyent toutes lurnineuses,il y en a pour

tant qui luisenr, &c resplendissent bcau-

:) ccyip plus viyementtque les autres ; ainsi

o^-V íNÍcntre les œuvres de cette souveraine

r Majeste U y a une grande diversité ; &: il^

éclate beaucoup plus de feu, & de lu

miere dans, lçs unes que dans les autres.

Mais s'il y en a aucune , où se décoiiure

clairementTinsinie gfrandeur de sa bon-

jté, de sa puissance , de sa justice, & de sa,

sainteté ? sagesse , & divinité ; c*est sans

- 1 point de doate la naissance de son Fils

pn la terre , & la redemption du genre

humain,dont cette naissance a été com-

^ £ jnc la preface,& la pçemiere partie.iToiis

les autres grands chefs - d'oeuvres de

Pieu,



Dicujla delivrance d'Israël hors de l'E-

gypte , son établissement en Canaan, Sc

la creation meírne de l'univers , n'a-

yoienr point si clairement montré quelle

est fa Majesté , comme a fait ce dernier

miracles Sa bonté y reluit d'une fasson

tres-illustre , en ce qu'il a eu pitié des

hommes , que le peché en rendoit indi

gnes , Sc pour les tirer de la mort, ^en

voyé son Fils unique au monde,& a ab-

baissé jusqucs-là le Seigneur de gloire,

que de vouloir qu'il prist nôtre chair,8c

nâquist dans unextresme aneantissemér.

En la creation il donnoit à des creatu-

res,Iqui de vrai ne meritoient pas ses fa

veurs, maisqui aussi n'avoyent pas pro

voqué fa colere. Ici il fait du bien à des

.coûpablesjà des gens,qui non seulement

ne font pas digues de ses graces , mais

qui de plus sont dignes de fa maledi

ction. Là il donnoit à des innocens des

biens excellens à la veriré , mais mua-

bles pourrant , comme l'issuë l'a montré.

Ici il donne à des pecheurs des biens im

muables, la vie, le ciel, l'etérnité»& son

Fils mille fois plus precieux , que tout

cela. Mais si fa misericorde y paroist,fa

justice n'y reluit pas moins i en ce qu'il a

￼

 

mieux
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mieux aimé voir son tres-cher Fils ,fort

amour , & ses délices , plongé dans un

honteux & indigne aneantissement,

vestu de la forme d'un esclave , naissant

dans un étable', nourri dans la misere,

abbreuvé de fiel, & cloiié à une croix,

que de laisser le peché impuni. Et quant

à sa sagesse,où s'est-elle jamais plus clai

rement montrée , que dans l'accord

qu'elle a fait de ses deux divines vertus,

c'est à dire de fa misericorde & de fa ju

stice ? ayant treuvé dans les riches , &

inépuisables tresors de son intelligence,

ce miraculeux moien de pardonner au

pecheur fans laisser le peché impuni?

transferant la pene de nos crimes fur le

plcige qu'il nous a donné.'de fasson qu'il

use tout ensemble & d'une clemence in

finie en nous remettant toutes nos ini-

quitez , & nous donnant la vie & Vim-

mortalité gratuitement, fans qu'il nous

en c oûte ane seule goûte de nôtre sang,

& d'une rigoureuse, & inexorable ju-

ftice,en ce qu'il a tiré du Seigneur Iesus

uneplene& entiere satisfaction de tou

tes nos offenses ! Sa puissance y est auíïï

tout a fait admirable, qui avecque les

bassesses , avecque l'étable &: la creche
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d'un enfant, avecque les foiblesses de

ía chair,avecquc sa pauvreté & ses souf

frances ; avecque l'ignominie & les op

probres de fa croix va ruiner l'empire du

Diable;confondre les demons & les ido-

Jes;arracher les foudres à la Loy; étein

dre l'enfcr, veincre la mort, ouvrir le

ciel, fonder l'eternité, & bâtir un nou

veau monde incorruptible , & immor

tel. Puis-que Dieu a si magnifiquement

déployé toutes ces divines vertus en la

naissance ,& en l'œuvre de son Fils, vous

voiez, Chers Freres.que c'est à bon droit

que les Anges s'écrient en cette occa

sion , Gloire foit * Dieu dans les lieux tres-

haitts,comme, s'ils disoient ; C'est main

tenant que le ciel doit ouvrir tout ce

qu'il y a de bouches là haut dans fes plus

relevez sanctuaires ,pour benir & cele

brer les bontez, & les justices, la sagesse

& la puissance de Dieu. Ce que nous en

avons veu ci-devant est peu de chose au

prix de ce que nous en découvre à cette

heure la naissance de son Fils.Et ne vous

estonnez pas de ce qu'ils veulent que

Dieu en soit glorifie dans les lieux tres-

hauts. Car ce n'est pasen la terre feule

ment , que les Anges en benissent le

Seigneur.
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Seigneur. Leurplus doux,& leur plus or

dinaire exercice là haut dans les cieux

est d'admirer & ]de louer les merveilles

que Dieu a déployées en l'œuvre de

v]trrt nôtre redemption. Ils se tiennent conti-

Lw nuellement panchez sur ce divin propi-

tiatoire,desirans de le regarder jusqu'au

fond ; Et à bon droit ; puis que c'est par là

tfhfj. que Dieu leur a donné à connoistre dans

»- les lieux celestes les profondeurs de fa sa

pience , qui est diverse en toutes sortes.

Mais , chers Freres , si les cieux .donnent

de la gloire à Dieu en cette occasion»

pour estre en la terre nous ne laissons pas

d'estre obligez à lui rendre le mesme

devoir. Pour bien nous en acquirer ce

n est pas assez de prononcer ce canticfue

«Je la bouche ; il faut le chanter du cœur,

& reconuoistre premierement les mer

veilles de ce grand benefice de Dieu,puis

l'embrasser avec une vraie &: vive foy,

recevant ce Fils,qu'il nous a donné,avec

ïeîpect;& de plus remplir nos cœurs , &?

nos meurs de sesloiianges;& enfin con-

vier,& amener nos prochains à sa con-,

noissance le plus qu'il nous sera possible.

Le deuxiesme article du cantique des

saints Anges est , paixen terre ; & le troi-

fiesme,
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siesme , bonne volonté envers 'les hommes.

L'ancien interprète Latin joint ces deux

parties en une,& les traduit ainsi,P«iv soit

en terre aux hommes de bonne volonté. Et à

la vérité en lisant ainsi , l'opposition de

cét article avecque le précédent , Gloire

soit a Dieu dans les lieux tres- hauts, est

beaucoup plus nette, & plus achevée,

toutes les paroles de l'un étant évidem

ment opposées à celles de l'autre , lapaix

à lagloires , la terre au ciel , les hommes de

• bonne volonté à Dieu. Et quant à ce que

quelques-uns ont autresfois abusé de ces

mots, faixsoit aux hommes de bonne volon

té , comme s'ils favorisoient la cause du

franc-arbitre,& signifioienr,que les hom

mes par la force de leur volonté se pre-

paroienc eux mesmes à recevoir la paix

de Dieu,ou quoy que c'en soit , comme si

cette œuvre dependoit de leur volonté,

& non de la grâce divine ; cela dis-je est

hors de raison, &ne prouientque de l'i-

gnorance de ces gens. Carpar les htmmes

de bonne volonté l'interprete Latin entend

félon le stile & la frase du langage Hé

breu,les hommes du bon plaisir de Dieu,

c'est à dire ceux à qui Dieu veut du bien;

ceux qu'il a favorisez de son amour, les

choisis
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choisiííant selon son propos arrestéicet-

te bonne volonté devant s'entendre de

celle de Dieu , & non de celle des hom-

mes;& ainsi il n'y a rien d'abfurd , ni de

dangereux dans cette exposition de l'in-

terprete Latin. Neantmoins parce que

les exemplaires Grecs lisent ordinaire

ment , Paix en terre , fy envers les hommes

bonne volonte , ne s'en treuvant pas un

qui favorize l'autre lecture,il vaut mieux

s'y tenir , & distinguer cét hymne en

trois articles , comme nous avons fait au

commencement. Comme dans le pre

mier ils souhaitent , Gloire à Dieu dans les

lieux tres-hauts , aussi annoncent-ils dans

le second faix à la terre. La paix s'est

maintenue dans les hauts lieux ; niais le

peché la bannie de la terre , & y a rem

pli toutes choses d'une triste & mortelle

guerre, ayant rompu les sacrées allian-

ces,qu'elle avoit avecque les autres par

ties de la nature.Cár l'homme qui en est

l'habitant & le seigneur,étant mal avec

que Dieu, la terre est en guerre avec-

s que le ciel, & avec elle mesme. Avec

que le ciel : premierement parce que

Dieu,qui en est le Roy,Ia haïssant àcause

du peché dont elle est infectée , décoche

continuel-
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continuellement contr'elle les traits de

fa justice vangeresse,, découvrant de ces

hauts lieux,où il habite, fa colere contre

toute impieté, poursuivant le monde

avec vn visage tout allumé de courroux,

& lui presentant une main armée de

foudres pour le perdre. Secondement,

parce que les Anges, qui suivent tous les

mouvemens de leur Seigneur voiant la

terre en cet état, ont aussi rompu avec

elle , ne lui montrant que des glaives

fîamboyans,au lieu de la faveur, &de

la protection qu'elle en eust euë,sielle

fust demeurée dans fa premiere condi-

tion.Mais la terre a aussi guerre avec elle

mefme, routes les parties de fa nature

étant bandées les unes contre les autres,

&C toutes soulevées contre l'homme , à

qui elles étoient sujettes. L'homme

mesme,l'honneur & la gloire de la ter-

re,ne jouît d'aucun reposiSa conscience

est un petit theatre de confusion , &c

d'horreur,où le sentiment du peché , ic

de lajustice divine déchire tout en pie-

ces,y semant la frayeur, & ladouleur,le

regret du passé, & la crainte de l'avenir.

Le vice de l'autre côté tyrannize toutes

les parties de son ame , y excitant une

perpe-

J
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perpetuelle sedition , & faisant misera

blement entrechoquer ses passions les

*7 unes contre les autres./ Outre cette

-S guerre commune à toupies hommes en

l'état de la nature corrópuë, il y en avoit

encore une autre en la terre , qui divi-

soit les parties du genre humainraflavoir

l'alienation des Gentils & des luiss, se

parez les Uns des autres par la loy , corne

par une paroy entremoyenne. Au lieu

de cette vilaine & hideuse division , les

Anges annoncent maintenant la paix à

la terre par le benefice de cét enfant

nouveau nai.Aussi est-il nommé le Prince

t£$ 5 depaix par le Prophete. En effet il a aboli

toutes ces guerres & inimitiez, ayant re

concilié la terre premierement avecque

le ciel , & puis avec elle mesme. Car

quant au ciel , il a appaisé la colere de

Dieu,satisfa^ant à fa justice. II a changé

son courroux en faveur, & fa haine en

amour : de sasson que nous avons paix

avecque lui par la foy de Iesus- Christ. II

nous regarde, & nous traitte deformais

comme ses enfans , & non comme ses

ennemis. Le Seigneur Iesus a par mesme

moien remis les Anges en bonne intel-*-

ligence avec nous, llsíont desormais nos

concitoyens*



C©ncitoyetìs,& nos freres.NoiíS sommés*

»ux & ttoosy ralliez fòûslé sceptre,dte

Christ. Et quant à rtóùs rtcíhies fil »J

mis la paix dans nos consciences,& dans

nos cœurs i ntíús aíseurant de nótre par

dons de la grâce de Díèu,nôtrfc souver

raih lugCiS: noas délivrant de la tyran

nie du vietiSd de ícs cohfditisesJI a pa-*

teillemerít àbbatu lâ clbitòn fx\oi sepa*

roit lés (àehkits d'avecque les lishS

ayâftt creè leí deux peuples eh un seul

homme nouveau» ôc changé lès loflp's

&leslydn$i les Vipères Sles áfpics eri

agneaux, de én colombes. Lé ciel rit

maintenant à lâ terre,& la terre bénit le

ciel. Le commerce est liëre de l'un à

l'autre. Le ciel répand de toutes parts

ses biens.& ses faveurs fur rious i & nouí

lui envoions de toutes parts nos prières/

& nos bénédictions. QtteVilya encoré

quelque páttté troublée de cette an

cienne guerre, cè n'est pas la faute de

nôtre Sauveur* qui a abdndammenr fair

de fa part tout ce qui e'toit neceífaird

pour la pacificátidri du môde;mais celle

des hommes,qui aiment mieux les ténè

bres que là lumière , & le traìttent com

me les Kedatms traittoient autresfóis

g David
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ps'-'20 Payid son type , Quand je leurparle de

paix,dit- i\Jes. voila a. laguerres. C'est pat

^lafuteur des démons que l'Evangile de

Christ est devenu occasion de guerre;

comme U s'en plaint lui mesmeen quel

que lieu', où regardant le triste événe

ment qu'avoit sa prédication par la ma-

'v* lice de fa pluspatt des hommes,iVípensez.
AÍXS.K, • V., . f . t ■•

3+. p*s-> dit- 14 que jejots venu mettre lapaix en-

la terre, l'y fuis venu mettre ?épie. Mais de

quelque saison que les hommes le reçoi

vent , & quelque disposition qu'ils ayent

âpres 1 ouïe de son Evangile, tant y a que

4e sa nature , & selon le dessein de sa

charge il est le Prinçe de paix , & la paix

de la terre. Enfin les Anges ajoûtent en.

troisiesme lieu', envers les hommes bonne

Wíw^íïgnifiant par ce mot ou la source

pu l'effçt dcj la paix que íesus Christ nous

%appottce. Lasource ; si vous prenez cette

bonne volonté pour l'amour de Dieu

envers le genre humain , qui l'a porté à

envoyer son Fils, èc à le livrer à la mort

gournôtre sajutjsclon ce que dit le Sei

gneur , que Dieu a tellement aime le monde,

qu'il adonneson Fils uniques, afin que qui

conque crait en lui ne périssepoint , mais ait

U vie eternelle^. L'effet ; si vous entendez
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par cette bonne volonté de Dieu, Passection

tendre & paternelle dont il embrasse les

fìdelesjles aimant comme ses enfans, ô£ '

leur communiquant liberalement toutes

les graces necessaires à leur salut, la lu

miere de son Esprit,pour les sanctifier &S

consoler,- la protection de la providence

pour les garantir & cortservér,& les met-

rre enfin dans une plene possession de

l'heritage celeste. Tel est,Freres bien-ai-

mez, le cantique dont les Anges hono

rerent la naissance du Seigneur Iesusi

Voions maintenant l'hommage que lui

rendirent les Bergers , tesmoins & audi

teurs de l'assemblée & de l'harmoniede

ces divins Messagers, Àprés que les Angest

dit l'Evangeliste , s en furent aUez d'avec

eux au ciel , Us tirent entreux , Allons àonc

jusqu'en Bethlehem^ voions cette chose-, qui

est avenue,que le Seigneur.mm a notifiée. Ils

ne penlérent point à partir tandis qu'ils

virent la lumiere , &c entendirent les ac

cords & la melodie de l'armce celeste.

Mais dés que les Anges se surent retirez,-

ils commencerent á faire une serieuse re

flexion fur la merveille qu'ils avoient ap-

prisejen quoy ils nous donnent une belle

leçon de ruminer attentivement l'Evan-

:
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gilc,quand il nous est presché, & de l'im-

primer si bien dans nos cœurs , qu'il y

prene racine,& y fructifie lors mesme

qu'il ne retentir plus dans nos oreilles;au

contraire de la pluspart qui (entent bien

quelques emotions tandis que le servi

teur de Dieu parle,rnais n'y songent plus

apres cela , l'affection de leur esprit s'é-

vanouïssant avecque le son de ses paro

les. Ce n'est pas en vain non plus que S.

Luc remarque,qu'ils s'animerent les uns

les autres dans le dessein d'obeïr à la voix

celeste;pour nous montrer , qu'il ne suffit

pas que chacun pense à part aux leçons

de la parole divine ; mais que nous nous

devons Foffice d'une mutuelle exhorta

tion les uns aux autres. Et notez qu'ils

rapportent a Dieu ce qu'ils avoient appris

de ses Anges , Votons , disent-ils , ce que le

Seigneur non* a notifie. A la verité ce ne

íbnt pas des Anges qui nous presehenC

aujourd'hui l'Evangile. Mais de quelque

ordre que soit leur personne , il faut pen

ser à la dignité de celui , au nom duquel

ils nous parlent, & dont ils nous annon

cent la doctrines & nous souvenir, que

quels que soient ses Ministres,il est nôtre

íouvtcain Seigneur , auquel nous devons

toute
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toute obéissance Et Dieu vueille, que

nous la lui rendions aussi promte que les

Bergers à la parole de l'Ange. II ne leur

avoir pas expressément cômandè d'ail *r

en Bethléhem. Mais c'estoit assez de leur

avoir montre le lieu , où étoit cache le

trésor de Dieu, pour leur donner le désir,

8c leur faire prendre la resolution d'y al

ler. Ainsi devons nous chacun selon la

mesure de nôtre foy & connoissance, sui

vre allègrement , où Dieu nous appelle;

& laisser là tout autre foin, quelque doux

de important qu'il soit,pour nous rendre

auprès de ion Christ , quand il nous fait

l'honneur de nous découvrir où il est;

Comme vous voiez > que ces Bergers fans

s'amuser à leurs troupeaux,sans attendre

le lever du jour , ni alléguer aucune autre

excufe,s'acheminerétdroità cette bien

heureuse Bethléhem , où ilsapprenoienc

qu'écoitle Sauveur du mohde.Et le désir

de le voir leur donnant de l'imparience,

Jls vinrent a grand hafle', ditl'Evangehíte,

ér trouvèrent Mtrie & lofesh , &lc petit

enfant gisant en la <recbe_j. O Dieu quel

spectacle!& combien contraire aux com

munes apparences de ce qu'ils cher*

choient! 11s cherchoient un enfant royal;

g 3 ficils
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ils en treuvent un nai dans une cv

tresine pauvreté.Vne étable étoit son pa-,

lais ; une creche son berceau ; au lieu do

pourpre , de foye,&; de fin lin, il étoic en

veloppé en de miserables langes. Vn

pauvre vieillard , &, une jeune fille fai-

soienr route fa Court. Quel rude assaut

à la foy de ces Bergers,de voir dans une

pelle bassesse celui qu'ils devoiet embras

ser pour leur Seigneur , & pour le Prince

de tout leur peuple ? de voir gisant dans

une étable celui qui devoir se seoir sur

le trône,&: dont ils attandoient le réta

blissement de l'Empirç d'Israël ? Quelle

confusion de pensées devoiç produire

dans leurs cœurs une chose apparem

ment si éloignée de ce qui leur ayoit été

annonce , & de l'csperance qu'ils . en

avoient conceuë ? Sur tout si vpus consi

derez, qu'ils étoient luiss, nourris dans'

l'imagination qu'avoitce peuple,& qu'il

retient encore aujourd'hui,que le Messie

doitestre un grand & superbe Monar

que, fleurissant en gloire mondaine , &C

conquerant funivers à force d'armes

charnelles ? Mais rien de tout cela ne les

froubla. Leur foy se maintint ferme&

inébranlable. Elle trionfa de tous ces as

sauts;



fauts;parcc que la lumière & la voix ceí-

leste demeuroit profondement impri

mée dans leurs cœurs ; & l'autorité da

tesmoignage divin surmonta aisément

toute la contradiction , que cette triste

& méprisable apparence faisoit naístre

dans leurs sens. Ils sçavoient que ce

Dieu, dont la parole avoit daigné retetir

dans leurs oreilles , a une puissance , Sc

une sagesse infinie , qui tourne quand il

veut , les ténèbres en lumière , Sc Tinfií-

mité en force ; & prend souvent plaisir

à faire ses plus grandes ectavres avecqiifc

les choses les plus foibles. l^s sçavoient,

que d'un coffret de jonc exposé à ]&. mer

ci de l'eau d'une rivière, il avoit autres-

fois tiré le grand Moïse , & d'un fruit

abandonné en avoit fait le Libérateur

d'Israel;& que depuis il avoit changé liti

pauvre petit Berger en un vaillant, Sc

glorieux Monarque.Ils imitent donc ici

la pieté de leur pere Abraham ; & fur1 Ta

foy de l'Oracle divin, croienr contre es

pérance,& ne font point de doute » que

ce pauvre enfant , quelque foiblct &C

abjet qu'ils le vissent, ne fust le Sauveur,

se Christ, le Seigneur; parce que Di^í

j'avoit dir,dont la parole est d'une verirò

g 4- infail*
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lihJe , Sf çlqs sejme qqc ^ cieux mef-

ines. Mais, ils ne (e çoniçnrerenJt. pas de

çioicçiiis c.QmpjutiiqjUje^eiiiç aux antres I3

grace que Pieu leur avpi,t fyiyc -,diyul-

g^ns, ajoute S. Luc,s? <fUfílejtrayo/t ét'e dît

tyuchftnt c>r |ff/^ cqfiwt. Le^ voici,changea

çje $Çc££r* çn í^^c^'fÇW5- i ou Pou«

jr^eú^cjnie qnÀpges. ÇaxpQurqnoy ne.

P^rierou^ no.us, pas, d'euxi ainsi magnifi-

j^U4esrner|tl,;pu4S que nou£ le pouvons

avecque v^tjijàj. étant clair, qu'ils furenc

ta rneíjagçr.s.ae Pieu,& qui/s ren<íiren*

aVx, autresJ'ojjS^e', que leuç ayqi^n^ renr

ûtfìe^ Anges?pujs qu'ils servirent à sorti-

^eJî^qu'iÌs„se;rYe!n.c encore aujourd'hui

^ fejcfi'fîea.tipn de ìfynptjçe ?. Et cçstpour

çeh* qjg^lefS^i'gtiftur a, vpuju que leur hir

^oirç f fost c^nugnée dans ses Ecritures;

garce que leuri i|rnp]icit.è, & toutes les

autres c^cQjqí^ances. de Ja chose justi-,

íjerçt, clair^rpent, la verité de leur tes-

rnpjgrjage,. Ie sçai bien que le sourcil de

la chair dédaigne cette saison d'agir , &

voudroit que, Dieu ernploiast pourpu-

'blier ses mysteres les langues des gráds,

é(. dçs sages plûtost que celtes des petits .

14 ais c'est à dessein qu'il en use autre-'

t . ,. menr,
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ment , accomphís.inc fa louange par la,

bouche des enfans > tant pour humilier

nôtre vanité > que pour éprouver L'obeìs-

fance de nôttç foy , &c pour glorifier la

vertu de sa mun, qui reluit avec dautanç

plus d'e'clat , que plus il y a d'infirmité

dans les insttumens qu'il emploie. Vous

en avez ici un exemple. Car la prédica

tion de ces Bergers, bien qu'apparemméc

à considérer leur condirion, elle ne di uít

estre receuc par les hommes qu'avec ri

sée j ne fi.it pourtant pas fans effet ; côme

S, Luc le rapporte , en ces mots , quttw

ceux qui les ottirent s èmetveiUerejìt des

chofej quils ie/tr diÇoìcnt. II est vrai , qu'il

n'ajoute pointque ectte admiration des

hommes ait produit aucun bon frujt ; ou

que ces gens soient passez de l'étonne-

menr jusques à la foi , comme il arrive

assez souvent , que l'Evangile ébranle

simplement l'efprft de ceux qui l'écou-

tent j ils s'e'tonnent des merveilles de

cette doctrine,& en dcmeurenc-là. Mais

tant y-a qu'il e'toittres- utile pour la gloire

de Dieu , & pour nôtre édification, que

cette vision des Bergers tust divulguée,

tant pour rendre rincredulirc des luiss

incxcusable,quc pour affermir la foi des

croians.
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croians. Aussi voyez-vous que la bien

heureuse Vierge ne laissa pas tomber

leurs paroles en l'air ; Marie , dit S. Luc,

gardaitsoigneusement toutes ces chofesjes ru

minant enson cœur. Son cœur fut le vai s-

seau où ce précieux trésor fut deposè,

pour y estre fidèlement gardé , jusques à

ce que le temps de le communiquer aux

Apôtres,& aux Disciples , fust venu. Ce

qu'il ajoute, que la Ste- Vierge ruminoit

toutes ces sA*/írj,signifie le soin qu'elle pre-

noit de rassembler , & de comparer les

unes aux autres, toutes les choses qui fai-

soient à la glaire du Seigneur, C'est un

bel exemplc,Fideles,qui vous oblige à ne

laisser rien perdre de tout ce que vous en

tendez de la parole divine,& de tous les

enseignemens de la vérité , & provider

ce du Seigneuries thefaurizant dans vos

mémoires ; les examinant , & rapportant

les uns aux aurres, pour établir de plus en

plus dans vos coeurs la foy de fa gloire, &

de fa divinité. Enfin l'Evangeliste ajoûte,

que les Bergers s en retournèrent , glorifians

& Uúans Dieu de toutes les choses qu'ils

avoiet ouïes & veu'és,selon quil leur en avoit

été parle. C'est un magnifique tesmoi-

gnage que Saint Lup rend à leur foy , qui

victorieuses



Sermon III. 107

victorieuse de tous les scandales , qui se

presenterenr à eux , remporta uncplcne

asseurance de cette haute vérité , que le

Seigneur leur avoir revele'e ; Et pourre-

connoiísance d'une si excellente grace,ils

lui présentent leurs benedictions,& leurs

louanges , se retirans joyeux , & contens

d'avoir appris un secret si salutaire. Voila,

Fidèles , ce que contient le texte de l'E-

vangile.Maiscc n'est pas assez de l'avoir

entendu, &: d'en avoir compris le sens. H

nous le faut appliquer, Sc en tirer les en-

scignemens qu'il nous presenre pour l'c-

dification & consolation de nos ames.

Vous voiez le tesmoignage que le ciel &c

la terre rendent au Seigneur Iesus. Em

brassez- lc donc pour vôtre Sauveur. Imi

tez le zele des Anges , la diligence de

Marie, & la foy des Bergers. De quelque

condition, que vous soyez, grands &r pc-

cits , scavans & ignorans , venez dans

Bethlehem,&: y adorez le Prince de Paix.

Si vous estes gráds, pensez que les Anges,

dont la gloire est incomparablement plus

excellente que celle de tous les hommes,

quittèrent le ciel pour venir au berceau

delefus. Apres cét exemple il n'y a ni

noblesse d'exttaction , ni grandeur de

• maison ,
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maison , ni éminence de fçavoir, ni hon

neur de dignité , qui vous puisse dispen

sée de vous humilier devant ce divin en

fant. Si vous estes petits,les Bergers de

Bethléhem vous apprennent que le ciel

ne dédaigne point la bassesse, & qu'il n'y

a point de pauvreté si abjectc,qui ne soit

bien venue aupres de Iefus Christ. Que

l'aneantissement du Seigneur no vous

trouble point. Sises langes , & fa crèche

n'empescherent point ces Bergers de

croire fa dignité , & de s élever de son

„ berceau au dessus des cieux"; combien

moins en devons nous estre feandalizez?

Nous qui fçavons que Dieu avoit promis

un tel Messie , & prédit , qu'il nonteroit

V- comme un surgeon devant lui, & comme une

racine qui sort d'une terre altérée, fans for

me ni apparence , n ayant rien en lui a Ics

voir, quisajse qu'on le desirc_j ? Nous qui

fçavons que c'est non (a nécessité , mais

l'amour du genre humain , qui l'a abaissé

dans cette triste condition?& que fa pau

vreté est nôtre richesse , son abaissement

nôtre exaltation , 8c son opprobre nôtre

gloire ? Nous, qui du fond de cette infir

mité l'avons veu s'élever peu à peu dans

une souveraine grandeur par fa résurre

ction,
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ction,& par son ascension dans le ciel* Sc

avons e'tè spectateurs , non de ses fai

blesses feulement , comme ces Bergers,

mais aussi de ses combats, de fa victoire,

& de son trionfe ? Que son anéantisse

ment au lieu de troubler nôtre foy , en

flamme nôtre amour envers lui, & nôtre

charité envers ses membres. Car quelle

affection ne devons nous point à celui,

qui pour nous sauver s'est humilié jus-

ques-là ? Pour nous il a laisse les délices

du ciel ; & au lieu de la forme de Dieu, a

pris celle d'un serviteur; étant nai ici bas

comme un homme , & encore comme

le plus pauvre des hommes. N'est- il pas

raisonnable,que pour lui nous renoncions

à la terre , & à tout ce que nous pensons

qu'elle ait de grand ou de doux ; à fes ri

chesses , à fes honneurs , à ses plaisirs' $£

que nous exercions envers nos frères un

petit échantillon de la liberalitè,dont il a

usè envers nous ? que nous leur fassions

part de nos biens, comme il nous a com

munique les siens ? Contemplons aussi

dans ce tableau le portrait de l'Eglise de

Christ,qui nous y est représenté. C'est l'e*-

table de Bethlehem,un lieu bas& pauvre,

$c méptifable,ou Tonne voit ni Roys, ni

Pontifes,
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Pontisses , ni Grands,mais feulement ufte

fillejun vieillardjcV: quelques B^rgers;peu

de nobles , peu de sages , peu ò,c grands,

1 comme dit S. Paul, mais des personnes>

infirmes , & les moins estimées dans le

monde. Que cette triste apparence ne

nous la fasse point dedaigner.Toute pau

vre que vous la voiez,elle a l'honneur

de loger le Fils de Dieu. II s'y plaist, & y

a deposé tous ses tresors & y distribue la

vie &l'eternité. Sa parole y habite ; son

Esprit y a choisi son domicile ; & ses An

ges campent tout à l'entour d'elle. Dieu

y est loué ; son nom y est glorifié , tandis

qu'il est blasfemé dans les superbes pa

lais du monde. MaisjFideles,puis que les

disciples du Seigneur doivent estre où il

est,apres l'avoir visité dans Bethlehem,

& y avoir veu avecque les Bergers les in-

íìrmitez de son enfance , &c les bassesses

de son aneantissement , visitons-le aussi

dans le ciel,où il s'est retire , & y contem

plons les merveilles de fa gloire. Garsi

ces Bergers surent épris d'un si ardent

desit de voir son berceau ; combien plus

devons nous avoir de passion de voir son

trône ? Desirons , comme son Apôtre,

,de deloger ; pour estre avecque lui \ &c en

atcandanc
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attandantla venue de ce jour bien-heu-

rcux,qui nous élèvera aupresde fa per

sonne , ayons y continuellement nos

cœurs,nos pensées,nos affections, & nos

espérances. Arrachons les de cette mi

sérable terre.plenc d'horreur Sc de mal

heurs qui n'a rien de bon, que la paix,

que Içfus lui a laissée. Conversons dés

maintenant dans le ciel , où est nôtre

Iesus , non enveloppe de langes , non

couvert d'infirmité, mais vestu cfune lu-

miere,d'une force,&: d'une gloire fouve-

rainemon plus gisant dans une étable en

la compagnie de quelques pauvres gens,

mais assis fur le trône de Dieu son Pere,

&: environné de ses saintes & glorieuses

armets* Allons dans ce lieu bien-heu

reux comme Iesus est descendu en L

-nôtre terre pour nous sauver, montons /

en son ciel pour le pofîeder. N'ayons

plus de commerce avecque les choses

d'ici bas. Foulons aux pieds toutes les^'

vanitez de la terre > renonçons & à ses

vices , & à ses biens ; à son ambition , à

son luxe, à ses voluptez, &àfcs pompes.

Que nos plaisirs nos passions soienc

dans le ciel. Convoitons ses trésors;

pourc haísons fa gloire ; travaillons pour
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son fetèrnítè/î & étant farts cessfcprosteri

nez aux pi«âs de I E 5 V S , h aimons te.

n'adorons que lui. Benissons-le,&. le glo

rifions dans la compagnie des Anges;

nous mestant dans leurs divins concerts,

& commençant dé bohflé hcUre à ^

tenir nôtre partie, & à chanter álaigrc-

mentavec eux ce saint cântiíjufe , tjiì'ib

nous ònt aujourd'hui appris , Gloiresoit a

Dieu dans les hauts lieux , é» terrifaix, &

envers les hommes bonne volonté. Amen.

V; ■

:t.j ji;. ..

DE LA



DE LA MORT

DE ÎÍOTRE SEíGNÉVfc "

IÊSVS-CHRÏSf.

"v ' • ' *

SERMON PRBMIER. •

Sur les versets zi.2i.8i i$.du Chap. XVI;

de l'Evangilé selon S.Matthi év. ;

M. Dts lors lefus commença À àtcUrer à set

disciples qu'il lui falloit aller en Ierujalem, &

souffrir beaucoup de choses de la part des Anciens't

çjs des principaux Sacrificateurs e*r des Scribes,

tir estre fnis k tnbrt, & rejjûsciterlt troi/ìe/me jour.

2i. Alors Pierre Payant pris à part , se prit

À le tarifer , disant Seigneur , aye pitié de toy.

Ceci ne t'aviendrâ point.

tj. M-aislui s'étattt retourné , dit à Pierre^

Va arriére de moi Sathan ; Tu m'es en scandale:

Car tu ne comprens point les choses qui font de

Dieu ; mais tes choses qui font des '

Hers Frères*

S'il y a aucun sujet , où se justifie cìsá^^p

h lemenr
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ri

remenc la verité de ce que dit Esayer

t. que les voyes & les pensées de Dieu ne

font pas les nôtres ; c'est le mystere de la

ínprt &C passion de nôtre Seigneur Iesus-

Christjà la memoire duquel ce jour a été

consacré par les Chrétiens. Car où est

- celui des hommes en l'esprit duquel il

fust jamais tombé ,que le Pere de l'eter-

. ^.óTnifé deust souffrir, la mort;& le Seigneur

f ^ de gloire estre plongé dans la derniere

ignominie , & le Fils de la dilection de

o P Dieu, & son unique benediction , estre

Jj" ' fait malediction ? Et qui se fust encore

imaginé , que la vie eust deu estre ac

quise par la morr,la royauté par la croix?

la gloire naistre de l'ignominie, & la be-

fv nediction de la malediction a Et neant-

; moins c'est ce qui s'estfait en la passion

de Iesus-Christ par la volonté, & par le

conseil préordonné de Dieu. Aussi sça-

vez vous , que ce mystere choqua d'a

bord les esprits de tous les hommes,

luiss,éc Gentils ; les uns s'en étant scan-

T.cor.i. dalisez , & les autres moquez, selon cc

quel'Apôtre nous a laissé par écrit, que

Iesus l a puissance,& la sapience de Dieu,

a été scandale aux luiss , Sc folie aux

'Grecs. C'est pourquoi le Seigneur pre

voyant



voyant dans son infinie sageííe combien

ce mystere sembleroit étrange, &c in-

croiable aux hommes,pour les en rendre

capables, & leur en faciliter la créance,

prit le foin deje figurer & predire en di

verses manieres plusieurs siecles avant

l'evenement de la chose , afin que quand

elle arriveroit, chacun pust reconnoistre

nonobstant la repugnance de fes sens, 5£

de 'fa raison , que c'est, l'œuvre de l'Eter-

nel , & l'execution de son confeil.Et ou

tre ces vieux types, & oracles , contenu*

dans les anciennes Ecritures des Pro

phetes de Dieu 4 Iefus- Christ nôtre Sau

veur prit encore le foin durant les jours

de fa chair , d'en avertir lui mefme ses

disciples de bonne heure,afin qu'vn eve-

nementfrmerveilleux, & si contraire à

toute apparence, ne les furprist point.

C'est çe qu'il fait dans le texte,que nous

venons de vous lire j où il predit aux

siens tout ce qu'ils virent accompli quel

que tem^s apres en un jour semblable à

celui-ci. l'en ai choisi les paroles pour

sujet de cetce action;parce qu'elles con

tiennent tout ce grand nîystere ,, que

nous avons maintenant * mediter , tant

four satisfaire à la devotion de çe jour,
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que pôur nous preparer à recevoir Di

manche prochain , fur la table du Sei

gneur , les fruits de cette douloureuse &

precieuse mort, qu'il predit ici à scs dis

ciples , & qu'il souffrit reellement en

son temps ainsi qu'il l'avoit predite.Vous

y verrez Iesus Christ rejetté & outragé

avec un extresme opprobre par les Sa

crificateurs, & tout le conseil des luiss,

mis à mort par les Gentils , & ressuscité

en gloire malgré la fureur des uns & des

autres. Vous y verrez l'etonnement & la

contradiction de S. Pierre à une nou

velle si fascheuse , & si contraire à ses

sens & à ses desirs ; & la sainte severité

du Seigneur Iesus à detester & repousser

l'injuste & injurieux conseil de l'incon-

fiderée & charnelle affection de son dis

ciple. Car ce sont là,comme vous l'avez

peu remarquer vous mesmes, les trois

points qui rtous font representez en ce

texte,la prediction de la mort de Christ;

la vaine emotion de S. Pierre, Si la rude

correction qu'en fait le Seigneur. Nous

les expliquerons brievement , s'il plaist

au Seigneur,fiour vous proposer en fuite

les fruits inestimábles ', qui nous revien

nent de cette merveilleuse mort du

1 f- Sauveur
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Sauveur du monde, & vous montrer les

4evoirs auxquels ils nous obligenr.

Des lors , dit l'Evangclistc , lefus com

mença à âecUrer afes disciples qu'U luiftHoit

aller en Jérusalem , crfoujfrtr beaucoup de

choses de Ufart des Anciens ,&des frinci-

faux Sacrificateurs^ des Scribesì& eftre mis

a mort , & ressusciter le troisesme jour. La

souveraine sagesse du Seigneur paroist

«n cette sienne conduite, comme par

cout ailleurs;en ce qu'il commença alors

seulement à découvrir sa passion à fes

disciples. Iuíques là il leur avoit teu ce

mystère , ou s'il leur en avoit touché

quelque chofe,il ne l'avoit exprimé qu'é

general,& obscurément, & en telle forte

qu'ils ne l'avoient pas bien compris;par-

ce que leur foy étant encore extrême

ment foible , il avoit été à propos de la

mesnager , & manier délicatement, jus

ques à ce qu'elle se fortifiait peu à peu,

& se rendist capable de soutenir le choc

d'une vérité si rude, & si éloignée de

leur imagination scion la divine maxi

me qu'il nous donne luimefme ailleurs

de ne mettre le vin nouveau qu'en des 17

vaisseaux neufs, c'est à dire, d'accommo

der & de proportionner nôtre predica-

' h 3 tion
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pion & nôtre discipline à la 'portée 'de

ceux à qui nous avons affaire. Mais

maintenant qu'il venoit de reconnoi-

stfe la force & l'accroissement de la fby

de ícs Apôtres , par cette belle & gene

reuse confession , quMls avoient faite par

la bouche de S. Pierre disant franche

ment qu'ils le eenoient pour le Christ, le

„ . Fils du Dieu vivant, comme S. Matthieu

js.Hs. Vu raconté dans les versets precédens;

aiant,dis je, tire cette experience deieur

foy,ilne leur cache pas davantage ce

grand secret ; & sçachant bien que la

confiance qu?ils avoient en lui étoit assez

ferme pour les empescher de quitter sa

discipline, & pour vaincre la resistance

que leurs sens feroient à cette verité,

dés lors il la leur declare ; c'est à dire,

qu'illaleur annonce ouvertement,pour

les preparer & fortifier de bonne heure

conrre un si grand combat.il le ut décou

vre donc qu'il ira enlerusalem, &que

les principaux des luiss l'y persecutcrór,

& lui feront souffrir beaucoup de choses,

& la mort mesme;& qu'en suite il ressus

citera le troisiesme jour. Cette predi

ction est un argument tout evident de sa

flivinité,8£ de la verité de sa naistìon ce-

lest?
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leste. Car d'où cust-il pû apprendre

d'ailleurs , que de la lumière de Dieu , à

qui coures choses font présentes, quelles

seroient à l'avenir les pcnse'cs de tant

d'hommes ? les asscctions,&: résolutions

de leurs coeurs , & quels les succez de

leurs desseins ? Certainement en cela

meíme qu'il leur parle ainsi de son infir

mité, il leur donne des asseuranecs de

ía gIoirej& en leur prédisant sa mort, il

leur montre par meíme moien qu'il est

Dieu;meflant d'une fasson admirable la

■vertu de son Esprit tout puissant, avec

que les marques de fa chair infirme. Et

ce tesmoignage qu'il donne ici à ses

.Apôtres de la vérité de sonenvoy, nous

en doit persuader aussi bien qu'eux; n'y

aiant nulle apparence , qu'ils eussent

voulu feindre, & lui artribuer cette pré

diction , s'ils ne l'eussent véritablement

entendue de fa bouche , avant l'evenc-

ment des choses , ainsi qu'ils nous le ra-

contentunanimement, S.Marc &: S.Luc

la recitant toutde mcfme que S.Mat

thieu en cc't endroit, loint qu'ils nous

rapportent ailleurs d'aurres prédictions

du Seigneur , qui n'ont crè accomplies

qu'aptes leur mort; comme celle de la

h + destru»
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àe-struction de íerusaíem,# des grande*

persecutions 4e l'Èglise, 8f 4e (b« éten

due par touc le monde. , Mais cecto

inesme prediction 4u Seigneur, & tou

tes Içs autres semblables nous appren

nent encore clairement, une verité im-

portante contre les adversaires 4e la

grace de Dieu;ç^íl affavoir^que les rnou-

verneos. du cœur de l'hojmme ne font

pas v.)gi:es & incertains, & dependans

d'une cause tellement hbrfi , qu'il soie

toujours en elle de s'attacher à l'un ou à

l'autre de deux partis contraires. Car ít

feia était , l'on ne pourroit predire aveç

certitude quçlles seront les volontez $ç

les actions des hommes à l'avenir. Par

fxernple , le Seigneur n'eust pû prevoir

affeuréraent ce que refoudroient , $c se-

roient les Scribes & Sacrificateurs des

Iuiss,parce que, selon cette support ion,

ïeurs volontes devoient toujours 4c-:

meurer maistresses d'elles-mesmes , &

egalement capables de se porter & à

faire ce que Iesus- Christ dit. ici j & à ne

le faire pas. Or les predictions dç Dieu

font certaines & infaillibles ; de forte

qu'il n*est pas possible qu'elles ne s'ac-

çpmplissent. Çerfaíneraenc il n'étoit
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donc pas possible non plus,quc les cœurs

de ces misérables luiss voululscnt,ou fis

sent autre chose , que ce que dit ici le

Seigneur. Leurs volontez s'y dévoient

déterminer asseure'ment i & il y avoit

dans la liaison U cnchaisncurc des cho-

ses,des causes qui les rangeroient infail

liblement à ce parti ; le Seigneur les

voioit, ÔC l'evenement qui en resulteroit

en suite. D'où s'ensuit que cette indif

férence aux deux partis d'une contradi

ction) que l'on attribue a la volonté hu

maine,^ en laquelle on fait consister fa

1 iberiè,n'elt qu'une imagination qui n'a

point de fondement ni en la nature des

choses raesmes, ni en la parole de Dieu.

Mais pour revenir à nôtre texte , le Sei

gneur prédit à ses difci^les^uilsoufrirait

beaucaup de choses en Jérusalem de la part des

Anciens^& disprincipaux Sacrificateurs , df

des Scribes. C'est precise'mentce qui arri?

va à la feste de la Pasque ; de sorte que

nous ne íçaurions treuver un meilleur

commentaire de cetre prediftion , que

l'histoire de la passion mcsroc du Sei

gneur , comme nous lavons enregistre'e

dans les livres des Evangélistes ; où ces

Saints Auteurs nous racontent, que les

princi
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principaux Sacrificateurs , & les Scribes

des Iiiiss s'assemblerent avecque les An-

ciensjc'est à dire ceux du grand conseil,

nommé Sanhedrin , qui s'appelloient les

Anciens en la mesme sorte , & pour la

mesme raison , que les Romains nora-

moient Senateurs , c'est à dire Anciens,

les Surintendans de leur Etatià cause que

la pluspart de ceux qui composoient ces

corps , étoiont personnes d'aagc & d'ex-

X/ perience. {Fous ces gens, qui croient les

conducteûrs,& les chefs d'Israël s'assem

blerent ehla salle de Caïphele premier

òc le souverain Sacrificateur; & là pous

sez & animez d'une envie & malignité

insernale,tinrent conseil ; où il fut resolu

de se saisir de Iesus,ô£ de le faire mourir,

, s Apres cette abominable deliberation,

1 digne non d'une assemblee de Sacrifica

teurs &: de Ministres de Dieu , mais d'un

Concile de demons, ils envoierent une

troupe de soldats pour l'executer.Et afin

<jue rien ne tnanquast à l'horreur de cet

te impieté , un des Apôtres du Seigneur

ayant vendu pour la somme d'environ

quinze eseus, un sang plus' precieux q«d:

tout l'univers ensemble, servit de guide

aux ennemis de Con bon Maistre ; & le

trahissant '
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trahiíîant par un baiser , leur mit mes-

chamment entre les mains ceìui qui lui

avoic fairl'honneur de l'appeller au plus

haut ministere de son Eglise. Vous sça-

vez comment ces méchans empoignans

violemment le Saint des Saints au milieu

de ses disciples innocens , le menerent

chez Caïphe; Vous sçavez les outrages

& les indignitez qui lui furent faites en

cette assemblee impie;comment fous de

fausses & calomnieuses accusations do

blasfcsme , & de sedition , ces enragez [

condánerent celui qu'ils devoient ado

rer ; comment ils lui cracherent au visa

ge,& le frapperent à coups de verges ; S£

apres s'estre moquez de lui , & lui avoir

fait tout ce que peut faire la plus barba

re insolenceJe presenterent enfin à Pi

late , homme Romain , Gouverneur de

leur Etat; qu'ils animerent contre lui

autant qu'il leur fut possible;& malgré la

connoissance qu'il avoit de son innocen

ce , le forcerent parla surie & l'impor-

tunité de leur passion, à l'abandonnerà

leur rage/ D'où vous voyez,pour vous le %o

dire en passantjcombien est vaine la fan

taisie de ceux , qui se figurent que les

souverains Pontises , & les Conciles de

* i l'Eglise
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l'Eglise ne peuvent errer. Car si vous

avez égard à l'exterieur , il ne manquoit

à cette compagnie aucune des condi

tions necessaires pour la rendre legiti

me. Elle étoit composée des Sacrifica

teurs, à qui Dieu avoit donné son allian

ces en la bouche desquels il avoit mis

la parole de verité ; les messagers de l'E-

ternel des armées , dont les lèvres gar-

doient la science i & a qui Dieu avoit

fait tant de magnifiques promesses. Ils

étoient convoquez par leur souverain

Pontise,'presidant en personne au milieu

de leur assemblée. Et neantmoins vous

voyez qu'avec tout cela,ils tombét dans

la plus grossiere , & la plus pernicieuse

erreur qui fut jamais ; & que ces bou*

ches , dont l'ofHce étoit d'estre les ora

cles du peuple de Dieu, prononcent la

pjus folles la plus detestable impieté,

que le Diable puisse inspirer à ses escla»

ves.Ils rejettent le salut du monde', le

fondement de l'Eglise , le Prince d'eter-

çiité , le Christ unique de Dieu & de$:

hommes. Ils persecutent celui qu'ils de

voient servir & embrasser , comme leur

Sauveur. Ils traittent le Saint des Saints

comme un brigand ; 8c bien loin de ìç
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prescher 82 recommander aux aurres,ils

le baffouënt, St le condamnent cruelle^

ment eux-mesmes,le déclarant impie fie

blasfemateur. Ne vous e'tónez donc pas,

si depuis il est souvent arrivé , que les

Pontifes St les Conciles des Chre'ticns ,

soient tombez en des erreurs évidem

ment contraires à la parole de Dieu,

nonobstant le glorieux titre qu'ils pren

nent de dépositaires de la vérité, St d'in

faillibles Docteurs de la foy.Car ils n'ont

pas plus de promesses que les Sacrifica

teurs cn avoient autressois entre les

luiss; &,Dieu a permis que les uns St les , ' J ^

autres ayéntfait de si lourdes fautes, ex-* * ' .

pressément pour nous apprendre à no

dépendre que de lui, Sc à attacher nos

cœurs à fa feule parole , pour nc nen

croire que ce qu'il a daigné nous y en

seigner. Mais'le Seigneur ne prédit pas

seulement, que les principaux des luiss

lui feront souffrir beaucoup de maux ; II

ajoûte,que leur fureur ira jusques là que

de le mettre á morr.í Car Pilate vaincu <V^.

par leur importunítè Vie condamna à la

mort de la croix ; &: âpres savoir fait va ^

soiieter &C couronner d'épines ,1'envoia v\

cn un lieu pioche de Ierusalem, nommé

Calvaire,
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Calvaire , où il fut execute.) le n'en rap

porterai pas routes lescirconstanceS,que

vous pouvez voir dans l'histoire Eván-

geliqúe.Ie remarquerai seulement , que

cette forte de mort,qu'il soumit, étoit la

plus infame qui fust alors. Car on n'y

condamnoit d'ordinaire que les escla

ves, & les brigánds,& les criminels de

leze Majeste, & les auteurs de quelque

scdition.Outre l'ignaminie,elle étoit in-

y | finiment cruelle &douloureuse>(Car le

patient étoit étendu sur une croix, fes

pieds clouez sur la tige, & fes mains, fut

les bras de ce funeste bois; où on le lais-.

t 7 (bit consumer peu à peu , parmi oses clou-

leurs horribles, la grande quantité de

nei;fi>,qui aboutissent de toutes parts aux

rnains &t aux pieds, rendant ces parties-

Gxt.j. là extrêmement sensibles Enfin cette

*3- morr de la croix avoit encore ceci de

2MJ.11 particulier, qu'elle e'toit expressement

mau-dire de Dieu en fa Loy , comme le

remarque l'Apôtre, y rapportant cette

; clause , qui se lit dans Ic Dçuteronorae,

Waudit eH quitonque fenflau bo.is. , Te lie

. v : est la mort, quç íe Seigneur' lei'us íour-

, frit selqn fa predictiony Sc il ne faut pas

ncgÙger, ce qu'il ajouce ici expreiíernér,

«ïlifiVÍíiJ - Ve
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que ces choses lui arri veroient en la ville

de Ierufalem Car cette circonstance ag

grave d'un côté l'in dignite de la chose.

<ju'une horreur si étrange sesoircommi-

se,non dans quelque lieu barbare, habité

par des idolatres ; mais en Ierufalem , le

sanctuaire de Dieu,la ville de paix,l'école

des Prophetes,& le domicile de la pieté;

& de l'autre accroist encore l'ignominie

de ce supplice,que Iesus souffrit non dans

un coin écarté & solitaire', mais à la veuë

du plus grand peuple qui fust en tout

l'Orient.Et bien que la disposition de l'é-

tac mesme d'Israël le requist ainsi , le

grand Conseil de Sanhedrin , qui seul

avoir la connoissance de cette sorte de

causes,où il s'agi.ssoit de ,la religion,ayanc

son siege en la ville dé Ierufalem , de

forte que tous ceux qu'il condamnoit

étoient executez en ce lieu -là, à quoi il

semble que le Seigneur regarde, quand il

dit en quelque endroit de l'Evangile sur

ce mesme sujet , qu'il» échetpoint quxncun\

Prophete meure hors de ierufalem ; outre

cela,dis-je, la souveraine providence du

Pere l'ordonna ainsi, afin que la grande

victime vrayement expiatoire de nos

pechez, sust immolée dans le lieu san

ctifié'
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ctifié pour son secVice , Sç hors duquel iî

n'étoic pas pferítìis d'ossnr les sacrifites

par lesquels elle avoit eté figurée. Ioint

que la foy de cette mort étant absolu

ment necessaire pour le salut du monde,

& la fondation de !'Eglise,il étoit à pro-

posyque le fait fusttres notoire;comme il

fe sut , s'étant passé dans la pluS fameuse

ville de l'Orienc , &; où il y avoit conti

nuellement une grande multitude de

ïuiss & de Payens ; Sc encore en la solen

nité de la Pafque,qui outre les habitans y

avoit attiié utt norbbre infini de gens de

toutes les parties du monde. Mais voiez

ici je vous prie , la bonté & la sagesse du

Seigneur ; qui sçachant bien la playe que

cette triste declaration de sa mort alloit

faire dans les cœurs encore infirmes de

ses disciples , y ajoûeë incontinent le re-

mede,leur promettant apres l'horreur de

fa croix,la joye & la merveille de fa re

surrection^ disant quV/ Ressuscitera au ttoi-

stefaejouf", Ne vous troublez point, dit-

il. Cette mort ne m'engloutira pas. Elle

ne me tiendra que trois jours. Ie ressus-

citeray au troisiefme; Ce ne sera qu'un

brouillard,ou Un nuage , qui fe dissipera

«n peu de temps ,& me rendra a votre

veuë
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veuc plus luisant & plus glorieux qu'au

paravant. En qjuoy les ministres de l'E-

vángile ont un bel exemple de joindré

toujours dans leurs prédications la gloi

re de la résurrection avec l'ignominie

de la croix, pour relever les esprits de

leurs auditeurs ; qui ne treúvantcn la

mort du Seigneiir ,que des apparences

d'infirrhifè & des spectacles d'horreur,

dcmèiíreht effrayez jusques à ce qu'ils le

voyent sortir du tombeau dans une vie

céleste & divine ; comme un soleil , qui

âpres les ténèbres d'une courte nuict , se

levé le matin plus beau,& plus éclatant

que jamais. Enfin il faut encore remar

quer que le Seigneur prédit ces choies,

non feulement commé véritables, mais

auïïî comme nécessaires, en disant, qu'il

lui fallóit aller en Icrusalem,& y souffrir:

Et il é'ri pàrlçj ailleurs en la meûne forte,

corrime quand il disoit à deux de ses dis

ciples âpres fa résurrection , Nefa//oit-UL"cï"-

sas cfue le Chrifl soUffriJlces choses dr qnùnfi.bìi 44

;/ entníl ènfagloire? & ailleurs encore,

qu'ilfaffoit que tontes les choses êt rites de lui

parles Prophètes fussent Accomplies. Certai

nement il n etoit pas absolument neces-

sáire,queicFils de Dieu souffrist. II e'toit

i en va
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en sa liberté de laisser perir le genre hu

main dans sonpeché. Mais presupposé

en Dieu le conseil & la volonté de sau

ver les hommes , & de les relever de

leur ruine , il a fallu necessairement que

pour conduire cette grande œuvre à fa

fin , le Fils intervinst en qualité de Me

diateur , & qu'il satisfist par fa mort à la

justice divine ; qui ne peut pardonner le

peché , qu'il ne soit expié par un sacri-

fícejce qui ne peut estre que par un sang,

©u une mort d'une valeur infinie ; & nul

n'en peut offrir une telle , s'il n'est Dieu

benit eternellement:Au moien de quoy

vous voyez, que Dieu ayant eu la bonté

de vouloir sauver le monde , il a fallu

pour des- interesser sa justice, qu'il assu-

jettist son Fils unique à la mort, pour

ressusciter en suitte,& relever nôtre na

ture en fa personne. Et c'est ce que íi-

gnifioienr tant de types,& d'oracles sous

le vieux Testament,où le Christ etoit re-

prefenré comme mourants qui tous fus

sent demeurez vains & fans éffetjsi Iesus

n'eust souffert. N'étant donc pas possible

qu'un seul ïota de la parole de Dieu

rombe par terre,où s'en aille à neant,il a

fallu encore inevitablement , que le

Christ
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Christ souffnft. Mais ni certe nécessite,

que le Seigneur oppose ici aux désirs Ac ^

aux pensées de ses Apôtres # comme une

forte barrière, ni l'eípe rance de fa résur

rection prochaine,qu'il y meste pôur ad-

doucir l'amertume de cette fascheuse

nouvelle, ne peutrerenir la vebemenec

de S. Pierre. II s'e'lance, & prenant son

Maistre à part >se mit x le uaser, dit l'E-

vangeliste, , Seigneur , ayes pitié de

toi. Ceci ne t'aziendra poiœt.Ce que nôrrc

Bible a traduit , Ayes pitié de toy* est une* ;»AV

manière de parler ordinaire dans le lan- 6'

gage Syrien, que parloir alors S. Pierre,

Sc dans TArabesque , & qui se treuve

mesmes quelquefois dans l'ancienne

version Grecque du Vieux Testament,

que l'on appelle des Seprantc,& comme

il paroist clairement par la considéra

tion des lieux , où elle se rencontre , elle

lignifie fimplement , ce que nous disons:

cn vulgaire , à Dieu ne pUife, ou Dieu m en

garde , ouja navienne^ > comme l'a aulfr

tres-bien traduit en ce lieu le vieux In

terprète Latin , * & l'Auteur tant de la " Abfit

version Syriaque du nouveau Testamét," *•

que celui de l'Arabeíque.C'est donc touc

de mcfmc que ft S. Pierre di(oix,Seig»eury

' , v;7?( x z Dieti
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Dieu t'engarde ; ou à Dieu ne plaise. Cela ne

t.'arriverapoint. Paroles qui tesmoignent

une extresme émotion dans l'esprit de

ce pauvre Apôtre;qui l'emporta jusques-

là que de cirer le Seigneur à parr,comme

s'il eust eu quelque grád secret à lui direi

ou peut-estre pour n'avoir pas la har

diesse de le reprendre devant les autres,

bien que de quelque sasson qu'on l'en-

tende,toujours y eut-il de ì'excez d'en

treprendre tant que cela. Et cette saillie

procede en partie d'ignorance, en partie

d'amour & d'affection vers le Seigneur,

te étoit enfin mefiée d'une presomption

charnelle.Car pour l'ignorance,il paroiíl

clairement , que jusques-là il n'avoit pas

seeu que le Christ deust souffrir la more

pour nous ; étant évident que s'il l'euífc

sceu,ilnesefustpoint troublé d'enten

dre une verité,qui lui eust été desja con-

nuë,bien loin de la combattre & rejet-

ter fi fierement. Et S. Luc remarque la-

mesine ignorance, dans les autres disci

ples, nous racontant,que lors que le Sei

gneur leur parla de fa mort , ils n'enten

dirent rien en ces choses,que ce discours

leur étoit cache , & qu'ils nentendoient

point ce quil leur disoit. I'avouë que cette

v j. i 1 ~ ignorance
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ignorance avoit été par le passé excusa

ble en eux ; à cause que l'accomplisse»

ment des predictions de ce mystere n'en

avoit pas encore éclairci le sens , & que

le voile de la Loy le cachoit ; de saison

qu'elle n'estoit point prejudiciable au

> íalut des fideles , qui ne laissoient pas

d'estre sauvez par le mérite du Messie à

venir , encore qu'ils ne comprissent pas

distinctement la maniere dont il nous

racheteroit Jassavoir par la mort de la t^C

croixjla revelation divine étant la mesu

re de nôtre foy. Mais depuis que le Sei

gneur Iesus Christ eut expressement de

claré ce secret à ses Apôtres, cóme nous'

lavons entendu en des termes qui ne

laiíïoient aucun sujet d'en douter ; leurs

ignorances,& leurs doutes fur ce point

sont evidemment blasmables. Car com

ment pourroit-on excuser S. Pierre, qui

venant dtentendre de la bouche de celui

qu'il reconnoist estre le Christ,le Fils du

Dieu vivant ,' qu'il lui falloit souffrir la*

mort; au lieu de recevoir cette verité

avec foy , non seulement la revoque en

doute,mais la rejette comme une chose

fausse & absurde, & qui n'aura, ni ne

pourra, avoit lieu , A Dieu ne plaise, dit-il,
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feh narrivera point ? & il ose mcsme? re

prendre le Seigneur de l'avoir dite, com

me le tesmoignc fEvangéliste ? Mais au

milieu de ce désordre , paroist aussi son

affection envers le Seigneunrelle qu'il ne

peut ouïr ni souffrir qu'il lui arrive du

nui. Car il est clair que c'est de là que

naHff nt certe forte contradiction , qu'il

oppdse aux paroles dé son Maistre. En

qtioy il s'est iaiísé aller à la présomption

4 - íachair;entreprenant mal à propos de

reprendre son Seigneur , & s'ingerant de

lui d inncrconseilicommes'il eirstmieux

entendu que lui les devoirs desa charge.

Et que telle air été la faute de cét Àpô"

tre en cette incqníiderée réplique , la té~

ponse du Seigneur le montre clairement.

Car bien qu'il fust la douceur & la bonté

mefme , qui fupportoit la rudesse de ses

enfans avec une patience admirable , n'é

teignant jamais le lumignon fumant , ni

pe brisant |e roseau casse', neantmoins

il fut tellement épris d'une juste indigna

tion à cette étrange proposition de Saint

Pierre > qu'il k rabroiia tres-rudement

ayee une action & des paroles qui tes-

moignoient la plus sensible offense qui se

puisse. 11 se retourna $ dici'£vangelistev

comme
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comme si le discours de l'Apótre cust

fouillé ses saintes oreilles ; ainsi que nous

avons accoutumé de rompre brusque

ment avec ceux qui nous entretiennent

de choses fâcheuses & offensives , en leur

tournant le dos. Ioint qu'il vouloit que

ses autres disciples entendissent fa repon-

ce ,& feeussent avec quel ressentiment il

prenoit ce qui lui avoit été dit, tant pour

les instruire eux mesmes ,que pour mor

tifier davantage la témérité de S. Pierre,

en le châtiant non en secret & à parr,

mais en la présence des autres. En fuite de

cette action , qui devoit desja percer le

cœur de son disciple jusques au vif, il

ajoute ces paroles foudroiantes, Va Arrié

re de moy Satan \ Tu mes en scandale. Car

tu ne comprens foint les choses quifont de

£>ieu ; mais les choses qui font des hommes.

O Dieu : quel devint alors ce pauvre dis

ciple ! voyant ce bon & souverain Sei

gneur si' offensé de son prétendu conseil,

&: si indigné contre lui: entendant cette

mesme bouche sacrée , qui avoit nague-

rcs lolic Si élevé fa foi dans le ciel, 1c

précipiter maintenant par manière de

dire jusques dans les enfers ; & au lieu de

ces douces paroles , Tu es bien- heureux

* i 4 Simo*
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fymo»fis de l<{nas. Tu es l1terreyfrfur cette

pierrejedjfîerajt mon Eglise , tonner main

tenant celles çi , Va'-' arriere demoj'Satan.

Tu m'es fy scandales- Peu>çstre, (Chers

fiçeres, que la sainte de l'^pôtre (e pou

voir guerir \ moips;veu l'arç}enre amour

qu'ij porrqitàson|vlaistre. Mais le Sei

gneur a mç'qagé cette occasion pour p ti

tre bien ; & a voulu nous; montrer en la

personne 4e ce cpTciple ? l'un de ses plus

grands & plus savpriscz, minist.res, com

bien il a en abomination, la presomption

ge nôtre chajr ? afjn de nous former pat

get exemple à, une sainte &,> humble do

cilité, S Pierr^.en resistant à,cçs Çouffia.n-

j?ç^'4u Seigneur avoit eu , çe rne semble,

une bon^ne intentiomlui semblant que ce

%roic -.cjjo/e:..iq4'gnç qiiç lc Fils de Dieu

tpn^baflj; cet opprobre. Et. neantmoins,

vous vo}e^ comment le Seigneur le ren

voie; Scíaps écouter feuleinent ses pre

tendus avis ,.dés la premiere proposition

qu'il lui en fait , il I appelle Satan , & lui

commande de sc retirer, &. lui reproche

qu'il lui est enscandale : tous termes,cóme -

vous voiez ,tres- pjquans , & qui tesmoi-

gneqt une irritation , & une derestation,

jextrçsme. Çarqyel mot sçauriez vous

- i rrcuvpf
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treuyer plus rude ? &ç plus offensif que

tj celui de $atap<qui est le nom du Diable,

ë ôc signifie prppreirjenr, adversqir£?\ç Sei

gneur montrant par là , qu'il tpqqjt pour

Ion ennemi , & pour organe de Satan,

quiconqqp le voulois detourner de souf

frir les choses , auxquelles il éçpit ap

pelle par le Pere.Et en effet S. Piesre re-

íjítant.à çe conseil de Dieu, par un, zçle

inço,nsideré , saisoif sans y penscrjl'pffice

<i'un ennemi , & d'un ministre 4ç Satan.

U ajputc qu'il lui p$ pn scandale ; p^rce

qu'U le, 4efourrçojç p!p fa vocation, &

J'enapefçrjqit entant qu'en luj étoit, de

rendre à son Perp çette admirable obeïs-

íançe,qu'il lui derrjanooit pour ía gloire»

$í p,our le salutj du monde; de íprtç qu'\\

ne çin.t pas à cqt Apôtre , que lui mesirre

&: toutp l'Eglise ne demeurast privee de

l^ grace de Dieu , &: de son royaume;

t^nç çst aveugle nôtre prudence dans Içs^

choses çelestes ! Et le Seigneur decon.-

yre en fuite la source de tout ce mal,

quand il ajoute , Car tu ne coptyrens point

les. çboses qui font, fy Dieu ; tpafs les chçfes

quifont des hpn?nies. Nous ne v.oionspas

les raisons, de ceçte profonde sapience,

gui est cachee dans toutes les voyes.de

f . r.. Dieu;
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Dieu > mais examinons seulement ses

cruvrcs selon les règles & les maximes

de la prudéce humaine;qui n'ont qu'une

vaine ombre,& une fausse apparence de

raison. C'est justement ce qui abusa Saint

Pierre. Car la mort & l'ignominie pas

sant dans le jugement humain pour des

maux cxtreímes , il crcut qu'il étoit de

son devoir d'empescher autant qu'il

pourroit , le Fils de Dieu de les souffrir;

ne considérant pas les grandes & admi

rables causes de la conduite de Dieu en

cette œuvre. Que cezele ardent du Sei

gneur Iesus allume une flamme sembla

ble dans nos cœurs; pour cheminer cou

rageusement dans nôtre vocation > 8£

tenir pour un Satan, quiconque nous en

veut détourner fous quelque prétexte,

&: avec quelque affection que et soit,

fust-ce un disciple , fust-ce nôtre enfant,

fust-ce un Apôtre,& comme dit S.Paul,

un Ange du ciel.N'y prestons pas mesme

l'oreillc. Rompons promptement avec

Satan, de quelque organe , qu'il se serve

pour nous scandaliser j & lui disons har

diment dés l'abord , V* arriére de moy,

Satatt. Mais faisons aussi nôtre profit de

cette pitoiable faurc de Pierre , que l'E-

■' v l ' criture
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ctiture nous propose pour nôtre instru

ction. Donnons nous garde d'y tomber

jamais ; & pour cet effet adorons avec

une parfaite docilité toutes les veritez

de Dicu,nous contentans de fa volontèi

fans jamais rien entreprendre au con

traire, quelques plausibles que nous pa-

roifTent les raisons de nôtre chair. N'al

léguons point nos bonnes intentions, là

où il est question du service de Dieu. Le

Seigneur Icfus avec cette sienne ref-

pqnfe comme avec un marteau de fer, a

mis en pieecs toute cette présomption

áe l'homme (^brisant en un mot toute la ^

prudence de la chair, fie la renvoiant aux

enfers , comme nn fruit & une produ- " °,

ction de Satan, qui avecque les belles ô£ j, ,

spécieuses cou!eurs,dont i! farde ses sug

gestions , ne cherche qu'lnous debau- .

cher dé la vérité &c du salut) qui depend 7 q

tout entier de la voix & ác Tordre de

Dieu , &c non de la fantaisie > ou des in

ventions des hommes. Embrassons fur

tout avec une ardente foy la- mort du

Seigneur ; qui lui a été si précieuse, que

non seulement il Ka soufFerte contam

inent ic généreusement , mais n'a pas

picfmcs pû supporter la moindre parole

de
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de son Apôtre au contraire , reconnais

sant que c'étoit le principal de sa voca

tion , & le grand ches-d'œuvre de la sa-

gesse,bonté,& justice du Pere.Etouííbns

à son exemple , tout ce que la chair oze

gazojiillcr contre ce grand& adorable

mystere. Aussi serions nous beaucoup,

plus inexcusables , que S.Pierre , si nous

tombions maintenant dans une erreur

semblable à la sienne. Car pour lui,il ne

sçavoit pas encore les raisons de ce my-

stere;qu'il apprit depuis , tant de la bou

che de son Maístre,quc de la lumiere du

Saint Esprit,dont il fut baptize; & qu'il

enseigna fidèlement à l'Eglise , & par sa

predication , & par ses divines épjtres,

qu'il nous a laisseesîôc surtout par la pre-

miere$où comme s'il eust eu dessein de

reparer le scandale de cette resistance,

qu'il avoìt faite à la mort du Seigneur au

temps de son ignorance, il nous instruit

(excellemment de fa necessité , & de ses

jfruits, conformérrçent à ce que tout le

reste de l'Ecriture nous en dit. Premie

rement cette mort a parfaitement ex

pie le pechç du r^ondje ; le sang,la sous-

{rance,& la maledi£tiqn de cét innocent

Agnea,uj<|ui futimmoJc.cn lacroix,ayani;

satisfait
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satisfait pour nous à la justice du Perei

ce sacrifice plus precieux que toutes les

victimes, & toutes les richesses desuni-

vers,apar fa douce odeur appaisc la co

lere de Dieu contre nous , & nous i'á

rendu propice & favorable,selon ce que

dit S. Pierre que lefas-ChriJI a forte nosiT'«m

sechez enfon corpsfar le bois , & que par fa tL14m

batture nous avons étégueris. En apres cette

mort a ouvert & fonde nôtre sanctifi

cation , en laquelle consiste principale

ment nôtre salut,& sans laquelle tìul ntí

verra Dieu.Car premierement cetce re

mission de nos pechez,qu'elle nous a acJ '

quise,est le seul principe de nôtre sainte

té ; n?étant pas possible en l'état ©ùnous

sommes maintenant ; que nous aimions

Dieu veritablement , si nous nesommes

asseniez qu'il nous pardonne tant de pe

chez, dont nous sommes coupables ; au

lieu que voiant par la croix de Christ,

qu'il est prest de nous efnbraífer en lui,

ôc d'oublier toutes nos fautes passées,

nous prenons courage del'aimer, & dô

le servir, en quoi consiste ( comme vous

sçavéz) l*vraie sainteté. Ioint que cette

grande fii souveraine amour que le Pere

& lc Fils nous témoigaent,l'un aiantex-
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posé son Vnique à une mort si cruelle, &

l'autre l'aiant volontairement soufferte

pour nous , touche nos ames d'une reci

proque amour envers eux. De plus , le

Saint Esprit, la feule & unique cause de

toute sainteté , ô£ charité, nous a été ac

quis par la mort de Iesus- Christ. Car ce

sacré gage de famour de Dieu ne se don

nant qu aceux,a qui le Pere est propice,-

il est evident que jamais nous ne l'euf-

sions receu, si le Fils n'eust par fa doulou

reuse mort appaisé le Pere envers nous;

Si bien qu'il est clair que fans cela nous

fussions eternellement demeurez dans

la servitude du peché. En apres cét il

lustre enseignement que la croix de

Iefus- Christ nous presente, de l'extres-

me horreur & malignité infinie du pe-

ché,telle qu'il n'a pû estre expié, que par

la mort du Seigneur de gloire,allume en

nos cœurs une ardente haine contre une

si execrable peste ; mortifiant les affe

ctions & les passions que nous avions na*

turellement au mal : à raison dequoi l'A-

pôtre dit, que nôtre vieil homme a été

crucifié avec Iefus- Christ ,& que nous

sommes morts avecque lui. Ënfin cette-

mort du Seigneur sert encore à nôerc

fàncti-
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sanctification, en ce qu'elle nous pre

sente comme dans un excellent tableau,

les vives & achevées effigies de l'obeïs-

sance , charité , foy , patience, humilité,

benignité , constance , & en un mot de

toutes les vertus esquelles^eonsiste la

sainteté del'ame fidèle ; selon ce que dit

S. Pierre , que Christ afouffert peur nous,1- Titr-

nous laissant unpatron , afin que nous enfui-1'11'

vionsfes traces. Mais si cette mort a été

necessaire pour nôtre justification &;

sanctification, elle ne ï^est'pas moins

pour nôtre consolation^Câr premiere- V$

ment c'est elle qui a répandu dans nos

ames tout ce qu'il y a de joye spirituelles) n

par le sentiment de la paix de DicUf\~~*'"*

qu'elle nous a meritée;& parïesperance J *'

de l'immortalité, qu'elle nous a acquise.

Sans elle nos consciences seroient-dans

un continuel efFroy J comme vous voiez l#

par experience , que tous ceux qui cher

chent leur salut ailleurs qu'en elle, n'ont

aucune vraye & solide consolation,étanc

incessamment dans le doute & dans l'in-

certitude. Mais cette mort du Seigneur

nous soudent &c nous console particu

lierement dans les souffrances , neces

sairement attachées à la profession de

l'Evangileî
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l'Evarigîíô ; où nous denreùréfïons en

gloutis^ í'éxempìe & la victoíre de cë

divin crucifié , qui a sanctifié toutés tíoi

croix par Kr vertu de íá sienne , hc nous

relevoit le coúrage;nous rriontra'ní qu'il

est bien raisonnablé,quë nous né íbyoh'á

pás exempts dés maux pài? où il est pafté,

puis qu'il' est nôtré Chef & tiôïié NÍai-

stre,& rious ses frrembres,& feV difciples;

& que comme l'infaTnie & les douleurs

qu'il a fúbies,ne Font poìntémpescbéjni

d'estre lé bieh-aimé de Dieu,ni derhoifc-

>V fer en' son- royaume ; no's épréàVct róùï

de mestríe , quelqué rudes & honteuses

\ qu'elles semblent à la chair' j áé nous'

r priveront poùrtantjartító nï de sa dile

ction, rii de son heritage. ' D'où paroïst

enfin que' de toutes les œuvres de Dieu

il n'y en a' , & n'y eri peut? avoir aucune*

^ -í< d'où il lui revienne Une plus grande , &d

plus abondante gloire , que de la morts

de son Fils v étant clair qu'il n?y a point1

de plus illustre, & de plus magnifiqùe;

documentde fa puissance/agesse, justi

ces misericorde infinie , que la redem

ption' du genre humain, meritée &pro-

curée par dette mort' , de la sasson que

nous venons de le'díre.Confeíïbns dond

aves'
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avec S. Patri,que quoy que s'en imagine f

l'excravagance du luis &du Gentil, qui

s'en scandalise , ou s'en moque , c'est

neantmoins véritablement la puissance

& la sapience de Dieu , le chef-d'œuvre

de sa grandeur , le salut des hommes , &: r~ w. ^

l'admiration des Anges ; & au lieu de ' fa

cette détestable^ voix , que la chair inspi

ra à Pierre dans le trouble de son igno* *

rance , fi justement, & si rudement char

riée par le Seigneur , disons tout au con-

traire,A Dieu ne plaise que Iesus-Christ

n'ait point souffert pour nous. yCclahii 14

est artivè ; & bénit soit le Pére qui l'a

ainsi ordonné , & bénit soie le Fils qui y

a consenti ; & maudite soit la folle pru

dence de la chair & du sang , qui treuve

quelque chose à redire dans cette sainte

6c adorable dispéfationdu Seigneur. Ce

sont- là, Frcres bien aimez, les pense'es

qui doivent sanctifier vos cœurs , pour

vous approcher dignement de cette

table sacrée,où le mystère de cette ad

mirable mort vous sera & représenté 3£

communiqué Dimanche prochain, lesus*

Christ vous y fera offert mort pour vos

péchez , froissé pour vos iniquitee,aiant

ca luylavertuncccssaire pour la nour-

k riture
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riture 8c la consolation de vos ames. Ap

portez y des cœurs preparez à bien re

cevoir ce grand & inestimable present,

touchez d'une sincere repentance de vos

fautes , Sc d'une vive foy qui n'embrasse

autre Sauveur , que Iefus , & ne cherche

son saíut qu'en sa seule croix. Apportez

y une ferme resolution de bien & sainte

ment vivre à Tavenir. (Dépouillez aux

pieds de la croix de IeíuTChrist toutes

les folles passions de vôtre chair i l'un la

haine; l'autre Tavarice; l'un l'ambition,

l'autre la luxure: chacun tous les vices,

dont il se sent travaillé. Regardez le Sei

gneur Iesus souffrant pour vous en la

croix,& vous aurez honte de vos fautes.

Ambitieux, comment avez vous le cœur

de songer aux vanitez de la terre , voianc

le Roy de gloire en croix pour vous? Lu-r

xurieux , comment n'avez vous point

horreur de vos sales plaisirs, voiant le

Fils de Dieu mener une vie , & souffrir

une mort si douloureuse pour vousíAva-

ricieux,comment estes vous si aspre apres

les biens & les commoditez de la terre,

faisant profession d'estre le disciple de

celui , qui a vescu dans la pauvreté, 5c est

moitnud lui une croix ? Et vous , ame

.- colere
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colere & implacable,cóment haïssez vous

vos freres,& vos amis,voyant le Seigneur

Ie(us souffrir la more pour ses ennemis?/

Est-ce. là pecheurs , l'impreíììon que íá

mort diì*Fils de Dieu a faite dans Vos

cœurs? Est-ce ainsi qu'il a mortifié vos

vices parla vertu dt fa croix? Renoncez-

y au moins deformais i revestez les en

trailles de fa bftLiìgáitc Si. chài iré.Remec-

tez gayenietàvo;> freres les deniers qu'ils

vous doivent, puis que le Seigneur vous a-

acquis par fa mort la remise des talés que

vous deyiez à Dieu. Ne soyez pas chiches

de vos aumosues à cëlui qui vous a donné

tout son sang. Souffrez gayement ces le

geres incommodicez,qm leprelentcriten

nôtre course,pour Thonneur de celui qui

a souffert la malediction de la croix pour'

vôtte salut. Aimez celui qui vous a tanc

aimez,& le servez fidelement, puis qu'il

vous a rachetez par son sang precieux. Si

nous le faisons, comme je l'esperc^ l'en

supplie de toutes mes affections , Çhçrs

Freres, il nous paiílra,& notrs conduira,&C

nous consolera en ce siecle , & nous cou

ronnera en l'aurre de cette souveraine 8á

eternelle gloire, qu'il nous garde dans les

cieux. Ainsi 5>oit-il.

< k x DELA
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,'DELAMORT

- DE NOSTRE SEIGNhEVR

! IESVS-CHRIST.

SERMON DEVXIESME.

Sur les versets n. 13. 14. ij. 16. 17.18.19.

30.31.31..33.34.35.36.37. du Chap. X V-

de l'Evangile felon S.Marc.

n. Etpuis les gendarmes le menerent en

laplace de Golgotha , qui vaut autant à dire

que laplace du test.

23. Puis ils lui donnerent à boire du vin

ptixtionné avec de la myrre , mais il ne le

prit point.

14. Et quand ils [eurent crucifie , ils de

partirent fis vestemens , en jettant le fort

fur iceux ; pour feavoir ce que chacun en

remporteroit.

iy. Or estoit-il trois heures quand ils lt

crucifierent. ' .

x6. Et le diftonde la condamnation por-

tòit eh écrit , LE ROT DES J VIFS.

17 . 1 Is crucifierent aufii avecque lui deux

brigands , Pun àfa main droite , & l'autre à

fa gauche^,.

18. Ainsi

'
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X%. Ainsifut Accomplie VEcriture, (]ui dit,

Et U s été mis au rang des malsoldeurs.

X9. Et ceitx qui pasoient prés deU lui

disoient outrages , hochans leurs testes , ejr

disons , Hé toi qui dessus le Ttmple , dr en

trois jours'le rebasiù,

30. Sauve toy toy-mefme , & défie» de

U croix.

31. Semblablement aufi les principaux

Sacrificateurs mefmefe mocquans avecque les

Scribes difinent les uns aux autres, Il afauve

les autres-, Unesepeutsauver soy-mesme_j.

ji. <%ue le Christ, le Roy dIsraël descende

maintenant de la croix , afin que nous le^j

voyions & croyions. Et ceux attsti qui étoient

crucifies avecque lui , lui disoient outrages.

33. fiais quand il futfix heures , ténè

bres furent faites fur tout le pais jusques a

neuf heures.

34. Et k neufheures lefuscria a haute

voix , disant , Elo'i, Eloï, lammasabacJhanh

qui vaut autant à dire que , Mon Dieu , mon

Dieu, pourquoy nias-tu abandonné ì

35. Et quelques-uns de ceux , qui étoient

Ik prefins , aiant oui cela , dijoient , Voici U

appelle Elies.

36. Et quelcun accourut & emplit uncj

éponge de vinaigre , la mit à fentour £un

k 3 roseau
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fstftxu,&lui en bailla à boire-, disant, Votons

Jì Elie viendra pour fêter.

37. ' Et leftts âpres avcirjette un grand

cri , rendit l ejprit. ■„.,

HtRS Freresì

Bien qu'il n'y aitáucun jour en l'arvr

rcc,qm ne doive estre consacré à la mé

ditation de la mort du Seigneur Jésus,

Mimique cause de toute.nôtre y»e , &. de

|out nôtre bon heur; si est-ce que nous

sommes particulièrement oblige z àem-

ploier celui-ci en ce salutaire exercice;

tant parce qu'il est solennellement dediè

à ce't usage entre les Chrétiens, que parr

ce que c'est le temps de nôtre prépara

tion à la sainte Cene , à laquelle no-us

sommes conviez pour Dimanche pro

chain. Afin donc de satisfaire à la de^

votíon de ce jour, ôí pour nous acquiter

-d'un si nécessaire devoiF. j'ai choisi pour

Je sujet de cette action/le texte que vous

avez ouïjoù S. Marc nous raconte cette

douloyreuse & précieuse mort,que lesus

Je Fils unique du Pefe, fait homme pour

**' - nôtre
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p.ótre salut , souffrit jadis en Iudée , pour

i'exptation de nos crimes. A la vérité,

)'eufle bien desirè de vous en pouvoir ex

pliquer l'histoirc entière , les préparatifs

du Seigneur à ce grand combat, l'angoisse

de son ame , Si les grumeaux de sang

qu'elle lui tira «des venesdansle jardin

des oliviers, la violence de ceux qui le

prirent, l'impietè des luiss qui l'accufe-

rent ; linjusticc de Pilate,qui le condam

na, laprofancted'Hcrode,qui s'en moc-

qua ,1'iníolencc des bourreaux , qui le

foiieterent,& qui le couronnèrent d'épi

nes & le couvrirct de crachats, de coups

&c d'outrages ; n'y aianc rien en tout cela

qui ne fou plein de mystères rres-unlesà

nôtre édification & consolation. Mais

l'heure destinée à ces exercices ne suffi

sant pas pour un si ample & si étendu

su jet, j'ai été obligé de me reduire à con

sidérer seulement la derniere partie du

tableau ,que nous en a laissé l'Evangelistc

où vous voiez Icsus en fuite de l'inique S£

cruelle condamnation de Pilate, conduit

en la montagne de Calvaire , 5c là cloué

tout nud à une croix entre deux brigands

crucifiez pour leurs forfaits , souffrir en*

certe extresme ignominie , les douleurs

k 4- les
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les plus aiguës, & les outrages & oppro

bres les plus sanglans qui se puiísent dire,

& apres avoir passé quelques heures dans

çét état fi cruel, & si honteux , que le So-

leil s'en cacha d'horreur , éclatter tout à

coup en une tres-amere complainte, &

enfin rendre son Esprit au milieu de ces

tourmens. Et bien que l'ordre de cette

narration soit assez claie de lui mesme,

neantmoins pour vôtre plus grand soula

gement , nous diviserons tout nôtre dis

cours en trois parties principales. La

premiere contiendra les choies qui pre

cederent le crucifiement du Seigneur : la

seconde, le crucifiement mesme avec ses

çi rconstances,& la troisiesme,la mort en

laquelle se rermina la souffrance du- Sei

gneur en la croix. > :

Dans la premiere partie il ne se pre

sente que deux points a considerer : l'un,

que le Seigneur futmené au Calvaire ; &

Vautre qu'il refusa du vin mixtionné de

myrre;,qu'on luy bailla à boire. Ie laisse là

les songes de plusieurs anciens sur le pre

mier point qui tiennent qu'Adam le pere

du genre humain,étoit enterré au lieu où

le Seigneur sut crucifie ; afin que la terre

où repofoit le corps du premier pecheur,



-'A StrmOK II. Ï55

fust la premiere arrosée & purifiee du

sang du Sauveur da monde; pretendans

que c'étoit la raison pourquoy ce lieu

étoit nommé Golgotha en Hebreu , &

Calvairexen Latinjc'est à dire la place du

Test. Cette opinion a été à bon droit

châtiée par S.Ierosme, * côme une tradi- *h>w

tion vaine,& fondée sut la seule fantaisie ^ j"

de ceux qui l'ont mise en avant ; & il est c. 27. tf.

evident que la raison de ce nom est juste

ment celle qu'en allegue ce docte Pere,

assavoir,que le lieu étoit nommé Golgo

tha , ou Calvaire , parce qu'il étoit plein

de tests, decarcasses, & d'ossemens de

morts , cóme étant le lieu où l'on execu-

toit les malfaiteurs à morr,&: où l'on en-

terroit leurs corps. Le Seigneur fut con

duit en ce lieu infame , afin que cette cir

constance rendistfon supplice plus igno

minieux. C'étoit là toute l'intention des

hommes qui le faisoient mourir : Maisle

Pére eternel , qui gouverna toute la pas

sion de son Fils avec une providence tres-

particuliere,regardoit ailleurs, comme le .

remarque- divinement le saint Apôtre

dans son Epìtre aux Hebreux , où il nous "/!

enseigne , que lesus souffrit hors la porte

de Jerusalem j pour sanctifier lc peuple

.' ~ par
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par fort propre sang, afin d'accomplis

l'ancienae figure des victimes Iudaï-

qués , dont le sang étoit porté dans le

Sanctuaire pour l'expiation du peché.

Car les corps des animaux immolez en

cette forte de sacrifices , étoient brûlez

hors du camp , selon l'expresse ordon-

nancede Moïse,aui6. du Levitique. A

quoy nous pouvons encore joindre un

autre type , assavoir celuydubouc Ha-

zazeUqui au grand jour solennel de la

purification, étoit envoyé dans le defert

hors du camp & de la cite d'Israël, char

gé des pechez du peuple. Le Seigneur,

la vraie victime d'israë'l,& l'unique pro-

pitiation du monde, representé par ces

figures,aiant chargé sur soy nos pechez,

pour les emporter fur son corps, ainsi

que parle S. Pierre , |a pareillement étè

conduit hors de Ierufalem , le type de

l'état &: de la republique des enfans de

Dieu dans un lieu infâme & destiné aux

seuls malfaicteurs 5 pour vous apprendre,

ô Chrétien,quc lesus s'est fait anatheme

pour vous , qu'il a été retranché r(jr non

D*n.f. pour soy , comme l'avoit predit Daniel;

*év que volontairement , & pour l'amou.r

qu'il vous apottée^laété corne separé,
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& rejette pour un temps de la commu- v

nion du peuple des bien-heureux. II est

sprti de la ville de paix , afin de vous y

introduire, %c établir pour jamais II est

allè au Calvaire , le séjour de l'horrcur,

de la morr, & de l'infamie, afin de vous

en titer : èc comme l'Apôtrc exprime le

tout en un mot , il a été fait m.tledìcïion-, G4-

tfin de veus en rachetés. Mais quelque hi- '3

deux que fust ce ttistc lieu , où il a été

conduit pour vous, il ne laissa pas d'y

planter les trophéeside fa victoire.L'hor

rcur du Calvaire rehaussa la gloire de

leíus&la puanteut de ce lieu infâme,

tout couvert de vilenie , de pourritu

re, n'a pas empesche la douce odeur de

ion sacrifice , de s'élever jusques aux

cieux dans le plus haut sanctuaire de

Timmoi talirè, & de se répandre en suite

par tout l'univers. Le Seigneur étanc

donc parvenu en ce lieu , où se dévoie

exécuter son supplice , avant que de lc

mettre en la croix ,on lui donna à boire

( dit l'Euangeliste ) du vin mixtionnè

avec de ía myrre , mis il ne le frit foint.

Quelques- uns imputent ce breuvage à

Ja cruauté des Iuifs;comme si non con

sens d'affliger tous les autres sens du

Seigneur,
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Seigneur ils eussent encore voulu tra

vailler son palais 6e fa langue de cét

amertume. Mais il y a , ce me semble,

beaucoup plus d'apparence de le rap

porter simplement à une coûtume,qui se

pratiquoit ordinairement parmi ce peu

ple. Car ceux qui ont curieusement re-

• Cata.cherché leurs antiquitez , * disent avoir

treuvé dans leurs livres, que jadis quand

le criminel étoit condamné à la mort,

onluyfaisoit boire du vin d'encens,pour

l'enyvrer promtement , & lui troubler

le j ugement;afia qu'aiant par ce moien

les sens comme noyez & endormis , il

eust moinsde crainte &d'efFfoy, & fen-

tist moins les tourmens , & les douleurs

de son supplice : & comme c'étoit leur

ordinaire d'abuser ridiculement de la

Sainte Ecriture , qu'ils fondoient céc

usage sur ce que nous lisons dans les

Tr>n. 3r. pr0verbes , Donrìe^U cervoife a celui qui

s en vu perir , dr le vin a ceux quiont le coeur

outre \ comme si le Sage en ce lieu- là qui

regarde evidemment ailleurs, avoit vou

lu nous ordonner de faire enyvrcr les

patiens prests à estre executez à mort.Ce

vin mixtionné de myrre,qu'ils presente

ment au Seigneur avant que de le mettr«

en
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en croix , étoit fans doute de cette na

ture, & preparè pour cét usage. Etcc

breuvage étant tel que nous venons de

yous le décrire, propre & à troublerU rai

son , & à adoucir le sentiment de la dou

leur , il ne saut pas s'étonner que le Sei

gneur Tait refuse ; puis que tant les quai :

tez de fa personne » que le dessein de ía

passion requeroient & qu'il cust les sens

nets & rassis jusques au dernier de ses

soupirs , & qu'il ressentist vivement les

douleurs de ce supplice , qu'il soustroit

pour nous. Apres qu'il eut rejette ce

breuvage -, ces impies exécuteurs de la

cruauté des luiss le mirent en croix ; &

c'est la seconde & la principale partie do

cette actionjou nous aurons à considérer

premièrement la chose mefme > c'est à

dire le crucifiement du Seigneur, & puis

cn fuite les circonstances que l'Evango

îiste en déduit. Quant à la chose mefme,

il nous la représente en un mot,en disant

simplement qu'ils le crucifièrent » parce

que ce supplice étant commun alors par

mi la pluípart des nations ; il étoit connu

achacuniSt bien que la révérence du Sei

gneur en ait aboli l'ufagc entre les Chré

tiens, si est-ce qu'à peine y-a-t'il aucun en

l'Eghse
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l'Eglise qui ne sçache ce que c'étoit. On*

cloiioit les pieds &c les mains du criminel

à un bois fait en la forme que l'on peine

ordinairement la croix; puis aiant planté

le pied de ce bois en terre , en telle sorte

que le tronc derneuroit c'ievè en haut> on

laiífoitlà le patient attache , jusques à ce

que la douleur des tourmens l'eust peu

à peu consumé ; sauf que le plus souvent, ,

âpres les avoir fait languir quelque téps,

plus ou moins selon la qualité de leur?

crimes, on abregeoit leur souffrance en

hastant leur mort par quelque coupd'e'-

pée,ou de lancescomme on en usa envers

les brigands crucifiez avec nôtre Sei

gneur. Mais outre les douleurs . » qui

étoient extrefmes dans ce supplice , la

1 honte en étoit aussi tres-grande^Car on

n'avoit accoutumé de fake mourir en la

croix que les pires, & les plus infâmes

criminels ; ceux que la bassesse de leur

condition , ou l'excez de leurs forfaits

rendoit indignes d'aucune considération,

telsqu'e'toient des esclaves fugitífs,ou des

voleurs publics, ouïes auteurs d'une ré

bellion contre les Magistrats d'un Etat)

A quoy il faut ajouter que les luiss avoict

particulièrement cette forte de supplice

ctx
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ctt exécrations cause cU la maledUlion,

à laquelle il aisjjettissou les patiens, selon

cette épouvantable voix d;: leur loy ^q-te^'

trtAudit efi tout homme qui fend, au bou.

C'est donc ce cruel, &c infâme, &: abomi

nable supplice, qui fat alors exécuté fur la

ttes innocente ,tres-ju(le tres- sainte

pcríóne du Seigneur Ielus.Ce saciè corps, 1

1c précieux ouvrage du S. £fprit,le domi

cile de la sainteté, le temple de la divi-J^.

nitè : ce corps , à qui les hommes & les

Anges doivent une adoration souverai

ne, fut alors cloliè à une croix par les

mains des bourreaux; Ces pures, &íàlu- ^

taires mains , qui avoient guéri tant de

maladies , qui avoient rendu le mouve

ment aux paralytiques, la veuë aux aveu

gles , l'ouïe aux sourds , qui avoient été

tant de fois reconnues & révérées par la

nature, furent alors cruellement trani-

percées de cloux i & l'abominable fer du,

luis viola les pieds qui portoient le Sau

veur du mond; ,& que les flots de la mer

mesme,le plus sourd, & le plus insensible

des elemens , avoient si humblement re

spectez. Mais quelque cruel, honteux.&

maudit que fust ce supplice en lui-mes-

me,û est-ce que les circonstances qui ac-

corhpa-
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compagnerent la croix de lesus, rendent

encor le sien plus grief , & plus indigne.

L'Evangeliste nous en remarque quel-

ques-unes-r-qual nous faut maintenant

considerer. La premiere est, que le Sei

gneur aiant été crucifié nud, les gendar

mes Romains , ministres de cette cruelle

' & inique execution , partagerent ses ve-

stemens,en jettant le fort pour sçavojr ce

.{que ebacun en emporteroir. I'avouë que

c'étoit l'ordinaire que les dépouilles des

patiens condamnez à mort par la senten

ce des luges , demeurassent aux execu

teurs ; comme il se pratique encore au

jourd'hui. Mais tant-y- a que c'est une in

dignité insupportable,de voir reduit à la

nudité celui qui revest les cieux de leurs

étoiles, la terre de ses fleurs , les elemens,

& les autres creatures de tout ce qu'elles

ont de beauté & de persection ; &: que

frois ou quatre marauts jouent , par ma

niere de dire , à trois dez l 'habit du sou

verain Seigneur de l'univers. O doux 6c

misericordieux Ieíùsià quel point de bas

sesse t'a reduit l'amour que tu nous as

portée ! Tu ne t'es pas contenté de de

pouiller pour nous la forme de Dieu , &

de prendre celle d'un homme , étant

. . . treuvé
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tteuvè en la figure d'un servircur : Ce ne

ta ipase'cc assez de renoncer pour nous

à la gloire de<tes richesses,& de t assujet

tir a une grande pauvreté, n'aiantpas

mesmesea idurant les jours de ca chair»

ce que tu donnes aux -oiseaux, & aux

moindres animaux, un lieu pour repoter

ton chef. Ta as meímcs latísc'pour nous

ce pauvre habit q*u couvroit ton corps»

& aianttout cjuKte aux hommes.,n'as re

tenu pourroy que la nuditè,la dilcttf, la

souffrance , la douleur &: rigaominic.

Car c'est nuílì pour nous, Frères bien-

aimez, qu'il s'est mis encét e'tat. C'est

pour «ous remplir qu'il s'est anéanti íoi-

meírne* U s'est dépoiiillè pour nous

veítir. Sa nuduc est nôtre ornemc&t,<&

fa pauvreté nôtre richesse. Le Pere nodí

t'a élevé rout m>d íur une croix , pour

mn*s montrer qu'ilm'y avoit rien en lut

qwi ne soit deveruwiôtre par son anéan

tissement. C'est à nous qu'appartient sa

justice,sa sainteté , son ciel , son immor

talité »sa gloire , & tous les trésors de

cette divine natare^uihabitoyent cor

porellement en lui. 11 ne s'est dépouillé

de ces precieus, & éternels joiaux , que

pour nous en parer ; afin qu'en éiant

\ couverts,
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couverts, nous puissions deformais entree

dans la maison de Dieu , & vivre en la

compagnie des Anges ; d'où nôtre nudi

tés nôtre extresme misere nous avoit

bannis pour jamais. Mais S.Marc ajoûte

' en second lieu , que le dicton de sa con

damnation portoit en écrit , Le Roy des

luiss. Les autres Evangelistes nous ap

prennent , que ce sut Pilate qui mit ce

titre , ou eloge du Seigneur au haut de la

croix. II y a apparence que c'étoit alors la

coûtume entre les Romains de declarer

pour l'exemple,le crime des malfaicteurs

qu'ils faisoient mourir, & del'écrireea

grosses lettres sur un petit aix,que l'on afr

fichoitau haut du gibet,ous'executoient

les eriminels,asin que chacun le pustlire.

Or il est clair par l'Histoire sainte , que le

crime sous le faux pretexte duquel Iesus.

fut injustement condamne à l'instance &C

sollicitation des luiss , c'étoit d'avoir at

tenté contre la majesté de l'étatdes Ro

mains , en se voulant faire Roy des luiss.

Mais neantmoins au lieu de le conce

voir en ces termes ,xPilatc écrivit simple

ment , Iefus Nazarien Roy des luiss ; &

n'y voulut rien changer, quelque remon

trance que lui en, fissent les luiss i scanda- á

ì ' ..j ,' lisez
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Jiz«s& piquez de voir que maigre rou

te leur fureur , leur Gouverneur mesme

dónoit à Usus une qualité, qu'ils ne pou-

voient lourlrirrnommant leur Roy celui

qu'ils hayssoient mortellement. Et cela

n'arriva pas ainlì lans une particulière

dispensation de Dieu. Quant à Pilatc,il

y a bien de l'apparcnce qu'il n'avoit autre

pesée, que de Iç vanger en quelque íortc

de la malignité & opiniâtreté des luiss,

qui lui avoicnt fait condamner malgré

lui une pcriònne dont il reconnoifloic

assez l'innocence ; & que pour leur faire

d'épit, il mit dans cette affiche ce qu'ils

avoient le plus en horreur, leur donnant

un crucifié pour leur Roy. Mais cepen

dant ce mesme Dieu, qui avoit autrefois

bénit son Israël par la langue de Balaam,

& qui tout fraischement avoit déclaré

une des merveilles de l'Evangiiepar la

bouche de Caïphe, gouverna auílì cette

fois la main & la plume de Pilate pat

une scerette providcnce,pour orner con

tre fa propre pensc'e,la croix du Seigneur

lefus , du vrav & légitime éloge qui lui

appartenoit. Tu as dit vrai,ô Pilate. Ce

Jésus est en effet le Roy des luiss , 1c

Prince promis à cette nation , nai de

1 z leur
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leur sang, 5c manisesté pour leur salut'&

pour le nôtre. Maintien hardiment le

titre que tu lui as donné ; Que la passion

des luiss ne t'y fasse rien changer.Ce que

tu as écrit demeurera ferme à jamais

malgré leur fureur; le monde en a desja

reconnu la verité. Toy-mesme l enten

dras un jour tout autrement, que tu ne

faisois quand tu l'écrivis ; & alors ces

mesmes bouches , qui blasfement main

tenant contre ce divin crucifié, seront

contraintes de lui'donnerla gloire,qu'el-

les lui voulurent jadis ôter.C esta la con

duite de cette meûne providence, mes

Freres,qu'il faut rapporter ce que racon

tent les autres Evangelistes , que Pilate

écrivit ce dicton de la pretendue con

damnation du Seigneur en trois langues,

enHebreu,en Grec,& en Latinrpour fi->

gnifkr par là comme par un secret pfe-

sage , que le nom & la gloire de Iesus se

prescheroiten toutes langues,& que les

plus grands peuples de l'univers recon-

noistroient, & 'ben,iroient chacun en son

langage , la monarchie spirituelle de ce

divin crucifie. L'EvangeHste remarque

en troifiesmelieu , que Pon crucifia aussi

dmx brigwds avecquek Seigneur , l'un a f*

muin
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main droites , & fautre asa gauche-& ainsi,

dic-il,fut accomplie PEcritnre,qui dit-, Et il 4

été mis au rang des malfaiteurs. Le mot de

brigand aiant dans l'usage des langues

originelles une signification plus éten

due qu'en la nôtre , j'estime assez vrai

semblable ce que disent quelques hom

mes doctes , que les deux malfaicteurs

dont il est ici question,n'étoient pas sim

plement voleurs ; mais seditieux , qui se

soulevant en armes, fous pretexte de la

liberté de leur pais opprimée par les Ro

mains, s'étoient mis à détrousser les pas-

fans; crime fort ordinaire parmi les luiss

en ce temps-là ;& dont étoit nommé

ment coupable ce Barrabas , à qui Pilate

fit grace; l'Histoire sainte tesmoignant^^'î-

qu'il étoit prisonnier avec ses compli-7

ces pour sedition 6c pour meurtre. II y

a donc apparence que ces deux étoient

des complices de Barrabas;& qu'à cause

de la conformité de leur crime avec ce

lui dont le Seigneur avoit été fausse

ment accusé, ils surent & condamnez au

mesme supplice, & executez avecque

lui. Les luiss en prirent avidement loc-

casion, afin de flétrir davantage le Sei

gneur par l'opprobre de cette infame

. j l 3 corapa-
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compagnie. S'il eust été crucifie seul, se

cause eust peu sembler n'avoir rien de

commun avecque les malfaicteurs.C'eíl

pourquoy ils le mefient avec des malfai

teurs reconnus universellement, coupa

bles par leur propre confession ; afin de

noircir, ou tout au moins de sallir & de

tacher son innocence par ce vilain mé

lange. Et afin que rien ne manquait à

l'opprobrc , ils ne le crucifient pas sim

plement aveceux, mais au milieu d'eux;

pour donner à entédre par le rang qu'ils

Jui donnoient,qu'il éroitlc Capitaine de

la rebellion, le Prince de la sedition,& le

pire de tous les bngans. Ames Chré

tiennes , n'avez-vous ooint d'horreur

d'vnesi épouvantable indignité ! que le

Saint des Saints passe pour le chef des

impies ; que le Roi des hommes & des

Anges soit rangé avecque les plus infa-r

mes brigandsllugez par là qu'elle est l'a-

mour qu'il vous porte ; puis que pour

vous élever en la compagnie des Anges,

il a voulu souffrir en celle des brigands,

& pour vous faire justes , il n'a point eu

d'horreur d'estre tenu pour un meschanr,

S. Marc pour adoucir le scandale d'un

frairrement si étrange,allegue un ancien

Oracle;
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Oracle ; qui avoit predic sept ou huit sié

cles auparavant, que le Méfiesertit mû Es4

tu rangies malfaiteurs. Ces paroles sont '*

tirées du 53. chapitre d'Esayejoù ce saint

homme décrivant l'histoire du Christ à

venir, avertit expressément qu'il déli

vrerait les siens , & les enrichirait des

dépouilles de leurs ennemis,non par une

pompe mondaine de victoires & de

triomphes , mais en mourant pour eux

en la compagnie des iniques ; // parta

gera les puissant comme son butin , dit-il,

parce qu'il aura èpandu son ame x la mort, &

qu itaura été mv au rang des trxnsgresseurs.

D'oùvous voiez combien est: admirable

refficace de la providence de Dieu , qui '

fçait tellement ploier les cœurs des mef-

chans , qu'ils accomplissent ses Oracles,

lors mesmes qu'ils pensent le plus obsti

nément résister à fa volonté.& avancent ,

cela rnesme, qu'ils désirent le plus de

reculer & d'anéantir. Ces luiss associans

le Seigneur avec des brigans,découvrent

ce qu'ils pretendoient cacher ; de au lieu

de lui ôcer par ce't opprobre le nom Sc

les enseignes du Messie , ils le revestent

de l'une de ses plus illustres marques.

P où s'efuit que tant s'en faut que cette

1 . . 1 4 indi-
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iaéiffttrtc doive enoubkr nôtre foy,que

tout au contraire elle la don aster mir,

comme énan? fane des chose» que

lfrophetqs. avtzweQB nomasórrjenc atBrt-

buées. au Ghttíl de Dieu. Maés je viens

a la quacriesmc circonstance delactoix

du Semeur , iemarquée pan fc'Evangc^-

fcste : Cettt.x qui' pttfkiwbprit deiàr ikidi-

s-aietttoutrtqei , dit- il , hochans teurs tefles,

"ét disans , Hé toi qui desfaù leTemple, & ej*

trou- jours k rejtajfafá»ye toy fioj mejme , &

( 9 fafee/t. de la cjffc&w.Quelle cruauté plus ma

ligne se sçau«oitron: imaginer, que ceHe

<Je gcs méchans qui no* contens d>'a.v.oiç

P/ , açtaehé une personne û sainte $e fi in-

****** noce n te à line croix, míbltent encore

[ 7'i $er;enientà ía misere ,se moquantinso-

\émeni de lui voir souffrir des tourmens,

qui devoient tirer des larmes des ames

^. 1(6* plus inhumaines a.CacritisieTBcnt ces

gôups de leurs langues éioirnt encore

plujS pe»ça*i8,3£ plus veaiineùxvquJCGeuii

de leurs.cikîiix. Car rien ne »avre plus

vivement mt bonne ame , que d'oiác

gue; chacun estime, qu elle est abandon-

aée de Dfieií-Cest cc.que Dauid déplop*

\e plus dans ses calatnitezi qu'dtes ou-

^Foien* la bouche des mesehans en risées

->b.;'. f . . / & en
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& ea outrages dé fa soy, & de soa espé

rance c n Dieu. Et tetéteic ec cuisant 8c

corrosif vinaigre, que les luiss versent ici

cruellement dans ìcs playesde lefus tour-

nans fa passion en rifee,hochans la teste>

& accompagnans eeire action moqueuse

de paroles piquantes. S. Marc rapporte

Fuît de leurs pk» outrageux tonnages , où

reprochans au Seigneur ce qu'il avoitdie

autrefois qu'en trois jours il releveroit le

temple,ils se moquent de ce qu'au besoin

il ne déploie pas maintenant fa puissance

qu'ils attribuoit. Mais la rage de la pas

sion les aveugte, & leurrait follemene

abusera leur perdirion des saintes & vé

ritables paroles du Seigneur, llestbien

vrai qu'en leurparlant du sacré temple de

son corps , il leur avoit dir , Abbatez «_>

temple ci , & e» trois jours je te relèverai*

Mais cela ne signifìoit pas qu'ils deust

descendre de la croix, ou empeseherqué

l'onnele mift à mort. Au contraire en

leur disant qu'ils l'abbatissent, & qu'il lc

releveroit en trois joure,il montroir assez

clairement, que ce divin temple seroiu

abbatu & démoli par leur foreur , 8c

qu'aiant été trois jours en ruine,alors il le

releveroit. II falloitdonc voir ce terme

ccoulè
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écoulé en vain,avant que d'accuser Icsus

d'impuissatìce.ou de vanité;&: non triom

pher ainsiprécipitément des les premiers

momens de ce combar t\ fans se donner

la patience d'attendre deux ou trois jours

feulement. Alors tu eusses veu , ô impie

& insense' raoqueur,qu'il n'y a rien fi ve

ritable que la parole de nôtre Iesus ; &

rien'de plus sot ni de plus furieux que tes

railleries profanes. Car le troifîesme jour

vid sortir du tombeau , vivant & immor-

cel,celuique tu avois cloue à la croix , &

abbatu dans le sepulcre ; ni ton fer, ni ta

pierre , ni tes gardes, ni aucun des instro-

mens de ta cruauté n'áiant pû résister à la

vertu de ce divin crucifié , que tu outra

ges avecque tant d'insolence, ni l'empes-

cher de relever glorieusement , selon sa

parole, le temple que ta sureur avoir rui

né. Mais c'est l'ordinaire des incredules

<le tourner ainsi la croix & les miseres

des fideles , en matiere de moquerie ,

comme si nos esperances étoient vaines,

fous ombre qu'elles ne fonr pas accom -

plies dés mainrenant. Ce qu'ils voient

ces tabernacles de terre, où nous sommes

logezjsujets aux mesmes infirmitez que

les autres , battus de mesmes , ou pires

orages,
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©rages;détruits & demolis par la violen-

ce,ou des maladies,ou des hommes, leur

fait croire que c'est extravagance a nous

d'esperer qu'ils seront eternels Mais fans

nous émouvoirde leurs moqueries , at

tendons le terme de Dieu en patience;

ce temps bien- heureux destine à rebâtir

le temple de Iesus,a relever de la pous

siere tûutes les pierres dont il est con

struit ; & ne doutons point , quoy qu'en

puiíse dire le monde, que si nousavons

maintenant part en fa croix , nous nc

l'aions aussi un jour en fa resurrection.

Or S. Marc ajoûte, qu'outre les passans

&. le commun peuple, les principaux Sa

crificateurs mefme Je moquant avecque les

Scrifos>difoient les uns aux autres-,11 a fauve

les autres , ilnefepeut sauver foy-mefmc^,.

Que le Chr/Jl , le Roy d'Israël , descendes

maintenant de la croix , afin que nous lc,

voyions ér croyions. Voiez, je vous pric,Fi-

deles -, combien est foible Hiuile, exte

rieure & materielle pour empefeher les

hommes de tomber dans l'erreur. Ceux-

ci étoient du sang de Levhconsacrez dés

leur enfance au ministère divin i établis

Docteurs en Israël par les formes de la

vocation les plus solennelles qui se puis-
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sent ; les depositaires de la science, de la

■fafarfrlpy , & de la veritéiles Anges & les mes

sagers de l'Etemer des armées. Et neant-

moins avecque tous ces beaux titres ils

ne laissent pas de se tromper vilainement

sur le fondement du salut , persecutant le

Chrïst,1qu'il falloit suivreile crucifiant au

lieu de l'adorer,8£ à la persecution ajou

tant fierement la moquerie. Mais consi

derez encore la malignité & l'extrava-

gance de leur jugement ; // a fauve les

difent-ils. S'ils le croyoienr,com-

xoentne le reconnoissoient-ils point pour

un homme divin , puis qu'il ne lui étoit

pas possible de sauver tant de personnes

de diverses maladies , & de la mort mes-

jne,autrement que par une vertu divine?

Et s'ils ne le croyoient pas , pourquoy lui

cn faisoient-ils reproche ? Maisl'anean-

tissemé-t où il étoit , les scandalise de telle

forte, qu'il leur fait mécroire jusques aux

choses qu'ils avoient veuës de leurs yeux.

Farce qu'il ne se sauve pas lui-mesme, ils

doutent contre la fuy de leurs propres

&nsTqu'tlait jamais fauve aucun autrc;&:

ont tellement imprimé dans leur esprit

«jju'il fe delivreroit de la croix s'il en avoic

la puissante-, qu'ils arment mieux nier les

c - miracles

f
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miracles , dont ils avoient été eux raef-

mes les tesmoins , que de confesler en

lui la vertu d'où ils procodoiem. Au

lieu que tout au rebours il falkut avoir

reconnu dans la lumiere de ses œuvres

precedentes,que fa puissance étoit telle»

que s'il demeuroit en la mort , c'était ía

volonté, & non fa foiblessc qui l'y dete

nois , comme il parut incontinent apres

par l'evenément. Mais eest une erreur

tres- grossiere à la verité, & néantmoins

tres-ordinaire aux en fans de ceisiecle,dc

conclurre que le Seigneur ne puisse pas

une chose,fous ombre qu'il ne la fait pas,

&C de l'accuser d'imèecillité , s'il n'exe

cute pas tout ce que s'imagine leur fan

taisie, la plus part du temps tres-tnjustci

& tres-détaisonna'ble. lefas avoir encore

fur vôtre croix, ô iuiifancredulclames-

me vertu que vous luS avez veu d^-ploier

si magnifiquement au milieu de vous, en

illuminant vos aveugles , en guerissant

vos malades,& en ressuscitât vos morts;

& s'il n'en use pour foy-mcsme , ce n'est

pas qu'il ne luy foie austì facile de fe tirer

de vôtre croix , qu'il lui a été de tirer un

Lazare de fon sepulcre. C'est l'arTection

de vôtre salut qui lui fait negliger le
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soin de sa delivrance, il nc se sauve pas,

foy-mesme parce qu'il veut vous sauver*

U souffre toute cette malediction,afin de

vous en delivrer. Sa patience est un ar

gument de son amour, & non de son im

puissance. L'autre raisonnement de ces

miserables n'est pas meilleur, où ils le

somment de descendre s'il est le Christ,

le Roy d'Israël , afin disent-ils , que nous

le voyions & le croyions. Car ils presup

posent faussement que le Messie , le Roy

promis à Israël, ne doit ni languir , ni

mourir en la croix;tout au contraire de

ce qu'avoient predit &: figuré les Pro

phetes , qu'avant que de monter fur le

trône,ilseroit mépriséjoutragé, & misa

mort dans un extresme aneantissement.

Et en esset le dessein de nôtre falut,pour

lequel il venoit au monde, l'obligeoit

necessairement à estre ainsi conditiónéi

de'fasson que requerir que nôtre Iefus

defeendist de la croix pour persuader

qu'il étoit veritablement le Christi c'é-

toit lui demander qu'il renonçast à la

charge & à la nature du Christ 5 & qu'il

cessast de l'estre , pour nous faire croire

qu'il lest. Mais la source de toute cette

fureur n'estoit autre que la presomption

' qu'avoienc
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qu'avoienteu ces malheureux de laisser

là TEcriture Sainte , pour suivre les spe

culations de leur esprit. Car s'étant for

gez un Christ tel que leur sens charnel

le concevoit , ils rejetterent celui que

Dieu leur avoit promis & envoié. Et ce

qui leur est arrivé à l'endroit du Sei-

gneur,arrive maintenant à divers autres

à l'égard de son corps mystique. Aianc

tiré fur les idées de leurs propres dis

cours unfaux portrait de l'Eglisse,ils mé

prisent celle qui en a les vraies marques;

& la cause de leur scandale est encore

cette meíme croix , qui fit autrefois mé-

connoistre son chefaux Iuiss;D'où nous

avons à apprendre,mes Freres,à nous as

sujettir en toute humilité à l'Ecriture de

Dieu; à ne point ffrefumer d'Cstrc sages

au delà de ses divins enfeignemens ; & à

ne chercher ni le Christ , ni son Eglise,

que dans les descriptions qu elle nous en

a faites. Mais je reviens à nôtre Evange

liste , qui pour nous monrrer combien}

étott universelle cette profane impieté

des luiss contre Iesus-Christ nôtre Sau

veur, ajoûte qu'il n'étoit pas jusques aux

brigans crucifiez avecque lui , qui ne lui

dissent des outrages.Où étoitalots cette

pretendue
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pretendue lumiere de ffiglise, qui ìtíit

toujours , à oc que disent ,quelques-uns,?

dans les chaires de ses Docteurs,& dans

la fuite de lears peuples ?lciíe5ctibe &

le Sacrificateur , les premiers xfc les «der

niers du peuple blasfement horrribiemét

contre le Christ de Dieu ,&touseia;'semr

ble se moquent insolemment de lui & de

son salut. Vnc fi abominable conspira

tion étoit-elle la depositaire de la fby ê£

de la verité.'N'est il pas evident que l'£-

glisseetok cachée , ce peu de fideles où

elle subsistoit, n'osant pairoistre dans une

si violente* &t si universelle persecution?

Au reste le mot de brigxnds dont S. Marc

use en ce lieu signifie Tordre & le genre

de tels malfaicteurs, & nochacun d'eux

en particulier. U veut dire simplement

en generai, que cette forte de gens mes-

me,que le ressentiment de leurs forfaits,

&: la souffrance du supplice devoit avoir

humiliez , outrageoit aussi le Seigneur,-

tant cette rage étoit universelle parmi

ce peuple Car vous sçavez que des deux

malfaicteurs , qui furent executez aucc-

que le Seigneur , Tun se convertit mira

culeusement à lui , & redargua les blas-

feíines de fon compagnon, bien loin .â'y



aáherer,ou dl*n proferer de semblables.

Iusques iey voijs á'vez: 'entendu , mes

Freres , les outrages des hommes contre

leurSeigneur. S, MarOnous raconte enì

fuite le ressentiment que la Nature eut

de fa souffrançeile Soleil s'étánt soudai

nement caché, & tout le pars étant de

meure couvert de ténebres jusques

neufheures* Quand ce prodige artiva il

ctoit six heures à leur conte , c'est à dire

midi au nôtre^ ; & ce jour là étant le

quatorziesme de la Lune, cOmmé il pa-

roist de ce que c'étoitle jour de Pasquìisy

la Lune étoitenson plein ; & directes

ment opposée au Soleil'Vc'3est à dire , eii5

une telle astìette j que selon le cours, &ál

la fuite des causes naturelfes ', il n'étofi1

pas possfble-que le Soleil fouffrist d'e-^

clipfe , puis qu'il ne rá síî}urFre Jamais/

qu'en la- conjonction des deux luminai

res ,. 'quand le corps de la-Lune s'inter-

posant entre le Soleils & nôtre terre, '

nous dérobeses tayonsvD'oùs'ehfuit ne

cessairement i que t'obfcUjrcissement du

Soleil arrive à la passion du Seigneur , a

été extraordinaire, & surnaturel, II y a

mot pour mot dans l'origiaal , que te»e-

hwfurtnt fiâtesfirtotnei+Hrr<LJ'> ce qui

- -íl m a douné
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a donné occasion à plusieurs anciens 8c

moderne*, de ctoice que cette eclipse

fut universelle , fie qu'elle couvrit tout

nôtre hemisphere. Mais il y a beaucoup

plus d'apparence à ce que tient Orige-

*J^p ne*, & qui a été suivi par l'Interprete de

inMxtti,. nos Bibles , que les Evangelistes par toute

c- w-lp terre entendent tout le païs de Iudée,

200s pat une fasson de parler fort commune

en l'Ecritureide saison qu'il n'y ait eu que

le malheureux pais où. fut crucifié le.

Seigneur, qui ait souffert ces tenebres,

Quelques-uns prennent çe miracle pour

un signe de,ce qui arriva peu apres,quád

l^ reste du monde jouissant de la con

naissance de Dieu,& de soin Christ,la lu

mière du Soleil mystique , la nation des

luiss demeura couverte <íe tenebres

épaisses de ^ignorance fie de l'e,rreur.

Les autres le prennent pour un tesmoi-

gnage de l'horreur du forfait des luiss,

la Nature fermaty: par maniere dedire,,

ses yeux pour ne point voir une impieté?

si, execrable. Quelques uns estiment que

le Soleil visible s'éteignit pour montrer

que le Soleil de Iustice souffroir Quoy

qu'il en soit , ce prodige si étrange étoic

un avertissement celeste pour piquer la

1, ' , k : j stupidité
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stupidité des Iuifs,& les r e' veiller de leur

profond assoupisss ment. Et en esset si leur

endurcissement n'eust été prodigieux, &c

tout a fait irrémédiable , il n'est pas polîì-

ble, qu'un si épouvantable enseignement

de Tire de Dieu se manifestant d'une sai

son si terrible par cet extraordinaire

changement des voyes dé la Natures

n'eust fait quelque impression dans leurs

cceurs,pour les obliger à considérer & la!

grandeur de cc crucifie, & leur propre

impiété. Mais si 1 obscurcissement do1 So

leil visible nous montre Fhorreur de cet

te croix 66 de cette souffrance, la voix 6t

les paroles mesmes du Soleil de lustice

flous la reímoigncnt encore beaucoup

plus clairement. Car l'Evangehste rap

porte , que lèses aiant passé trois heures

encieres dans l'ignominie , & dans les

tourmens r s'écria à haute voix sor les

neuf heures ; c'est à dire environ les trois

heures âpres midy , Êloï', Elotjamwafa-

bacth-tni; qui sont paroles Syriaques, qui

signifient comme S. Marc les interprété

lui me fme , Mon Ditu , mon Dieu *fourquoi

mas tu abandonné ? Quelle & combien

terrible doit avoir été i'angoisse de cette

sainte ame,qui lui a peu tirer de la bouche

m í des
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des paroles si étranges ? Elles avoienr

desja été consacrées à ce mystere par le

Prophete David, qui commence ainsi le

Píeaume vu où il décrit la passion du

Messie.dont il étoit comme vous sçavez,

l'une des plus illustres figures. Certai-,

nement si vous ne considerez que les

douleurs du corps , divers Martyrs en

ont souffert de plus grandes que celles

de la croix,fans se plaindre, que Dieu les

eust delaissez. Disons donc qu'il y a eu

autre chose que cela dans le supplice du

Seigneur Iesus,& qu'outre les tourmens

du corps , son ame a encore souffert au

dedans une tristesse épouvantable, &:

une destresse si grande , qu'elle eust été

capable d'engloutir mille fois fans res

source tous les autres hommes de l'uni-

vers;au lieu que Iesus par fa divine vertu

en est sorti victorieux & triomphant.

JVÍais fa victoire n'empesche pas qu'il

n'ait veritablement ressenti l'horreur du

peril > U qu'il n'ait été saisi dans un si ef-

Croiable combat , de toutes les innocen

tes douleurs & émotions ; dont fa tres-

sainte nature humaine étoit capable.

Çaril voyoit l'ire de Dieu allumée con

tre le peché, dont il faisoit l'cxpiationi

,t il
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il voyoit la malediction denoncée au

genre humain , s'attachant à lui, qui en

«toit le pleige.Son ame en cette rencon

tre étoit mestée de divers mouvemens

- «lifferens ; & comme d'un côte elle étoit

vivement touchée de l'effroy, de la dou

leur , & de la tristesse convenable à vne

nature sensible ; aussi de l'autre étoit elle

pleine de foy , & d'esperance , &: d'une

asseurée confiance de venir à bout de ce

dur combat. Les premieres paroles de

son exclamation , Mon Dieu mon Dieu-,

nous representent ces derniers mouve

mens. Car ce qu'il l'appelle son Dieu

avecque tant d'ardeur, reperant ce doux

nom par deux fois coup sur coup,montre

tju'il avoit recours à lui en son angoisse,

&: se tenoit asseuré de fa protection fous

l'abri de son bouclier. Les derniers mots,

pourquoy m m tu ahandonne\ expriment

l'autre mouvement; & nous témoignent

qu'en cette extremité il étoit atteint

jusques au vis, & ne ressentoit en ce tri

ste moment aucune consolation, ni re

confort de la part de son Pere. Ie sçai

bien que je marche ici en des abysmes;

où il nous faut estre dautant plus rcre-

nus,que quelques Uns de nos adversaires

». ' m 3 ont
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ont pris de la liberté de nos expressions,

occasion de nous calomnier.Apres avoir

donc protesté çn touie humilité , de la

jfoiblesse de nos entendemens U à com

prendre, Scz representer un si grand U

si terrible mystere , nous talcherons

neantmoins de vous en donner quelque

petit éclaiicissemenr,autant que nous le

permet la brieveté du temps qui nous,

presse- Dieu communique deux choses

à la creature raisonnable dés cette vie,fa

sainteté & sa gloire,chacune selon la me

sure convenable. î-a sainteté consiste en

lafoy, en l'esperance , en la charité , l*

gloire est une souveraine joye & conso-

lation,qui est comme un rayon de la fe*

licite dont nous jouirons en l'autre sie

cle. Dieu ne communique jamais la

gloire fans la sainteté ; mais si fait il bien

par fois pour un temps, la sainteté sans la

gloire,rien n'erapeschant qu'une creatu

re sainte ne soit pour quelque temps pri

vee de tout sentiment de joye. Ie dis,

donc que ce que crie ici le Seigneur,que

pieu l'a abandonne, se doit entendre à

l'égard de la seconde communications

non de la premiere. Quant à la charité,

& à la foy , & aux autres vertus qui en

depen
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«lependent.cllcs ont été toujours souvc^-

raines en lui. L'influcncc de ces divins

rayons du Perc n'a jamais cessé en ectté

ame sainte & bénite , non pas mesmes

pour lè moindre moment. Mais quant à

cette grande lumière de joye , que nous

avons appellée gloire , il nenestpas de

mesme. Dieu la lui avoit communiquée

en abondance durant tout le reste de ík

vie y faisant incessamment reluire dans

íòn cœur une douce & agréable image

des çontentemens du paradis , dont le

rellentiment surpasse toutes les pensées

ae nos entendemens , à raison de quoy

S. Pierre la nomme , une jâye glorieuse fr u*lm*

inejfable. Mais quand il entra dans lè

combat de ses dernieres souffrances , où

il fur fait pechè & malédiction pour

nous,Dicu alors retira de cette ame tres

sai nte le rayon de cette glorieuse joye,

qui y avoir toujours relui jusques alorsjdc

forte qu'en étanr privéeielle perdit pour

fheure les scntimcns de toute joye pré

sente, lui restant seulement í'esperance

de la joye future. Mais les tourmens que

fouffioit le Seigneur , détournant son

esprit de la conlìdu ration de l'avenir, &c

soccupant tout entier dans le ressenti-

m 4 ment
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mens de la douleur, de là vint l'extre- |

me tristesse & angoisse où il f ut reduit.

C'est ce ,que nous te'moigne cette amete

complainte ; Man Dieù^mtfn Dïeupourquoy

m ds-tu abAndonne. L'Evangeliste la rap

porte en Syriaque , Eloi,Eloi, Unm*[a-

\a£ìbani ; afin de nous faire comprendre

ce qu'il ajoute que le rapport des pre

miers mojs, EloiyElo* , c'est à dire «w*

"Dicu.mon D/en^vcc le nom d'Elie donna

occasion à quelqu'un -des asssstans de

diE», que Jésus afpeUoit Eiiei & qu* cfttel-

quuH accourant empltí une éponge devin*i~

%re,& ÏAyaptfnife à Fentour d un roseau , lui,

' tn bai/U a hûkihdisAKtì^afOfisfi Elit viendra

■ul jjcurl'ôter, U yen a qui estiment que ce

fut, quelqu'un des soldats Romains qui

^'entendant pas le SyTiaque,& ayant oiii

parler d'Elie parmi les luiss , s'imagina

que c'etpji lui que le Seigneur appelloic

en criant, Eíej. Elbï, Les autres veulent

que c'ait e'tè unjuif, qui par malice, ÔC

Don par ignorance ait ainsi pris les paro

les du Seigneur à contrcsens,de'tournant

àElie,ce qu'il enrendoit de Dieu i cômè

de vray nous ne sçavons que trop com

bien les adversaires de: taveritèiont en*

clins à tordre les plus simples & les plus

......i + clairs
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clairs langages de ceux qui en font pro

fession i pour en tirer des sens ou faux 5c

scandaleux, ou impertinens &: ridicules.

Quoi qu'il en soit ces mal-heureux gar-

nemèns tournèrent eri risée cette sainte

& terrible voix du Fïls de Dieu , qui de

voir les faire tremblërd'horreuride forte

qu'au lieu d'en estre tant soit peu tou

chez , ils continuèrent leurs insolences

jusques au bout;& pour dernier mets lui

servirent du vinaigre dans une éponge

liée à l'entour d'un roseau , pour accom

plir cé que David avoit prophetizè tant

de siécles auparavant, quand parlant en^

la personne de Christ au Pseaume 69.

lis mont donne , dit- M , dufiel en w«n refas-,

& en mafoifils nt ont abbreuve de vinaigre.

Car les aurres Evangélistes disent notam

ment que le Seigneur avoir dit , i'aifoif:

d'où paroist que ce breuvage étoit autre

que le ptemicr mixtionne avec de la

myrre >-dont nous avons parlé au com

mencement. Saint Marc ajoûte qu'âpres

avoir souffert tant de douleurs, & d'indi-

gnitez > ayant jette un grandcri, il renditfi

nalement l'efyrit. Ce cri témoigna qu'il

ne mouroir pas comme les autres , par

«ne simple nécessité de la nature , qui

naattée
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mattée par les tourmens perd peu à peu

toures ses forces , &, succombe enfin à

la douleur , mais plustost par la libre di

sposition de sa volonté,à laquelle il n'eust

pas été plus difficile de le tirer de la

croix,quede lui donner la force de jetter

un tel cri dans cette extremité. Mais se

contentant d'avoir montre cét échan

tillon de fa divine puissance , pour ache

ver son sacrifice, cette divine hostie ren

dit enfin l'esprit entre les mains du Pere.

Gar puis que la mort étoit le gage du

peché , il étoit necessaire que nôtre plege

la souíFrist,afin d'asseurer nôtre fby & nos

esperances ,& d'accomplir tant les preu

ves de fa charité , que les exemples de fa

patience.

Voila,Freres bien-aimez, ce que nous

Avions à vous dire pour cette hcure,sur la

passion du Seigneur Iesus. Lui mesme

vueille avecque le doit de son Esprit gra

ver toute cette sainte & mysterieuse hi

stoire dans nos cœurs; y planter fa croix;

y enfoncer ses doux & ses espines , y ver

ser son sang precieux ; y portraire au vif

l'imagede ses tourmens,de ses douleurs,

de ses angoisses & de fa mort; afin que

non seulement ce jourd'hui,mais tous les

aurces
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autres encore jusqu'au dernier de nos

foûpirs,nous ayons ce divin crucifié de

vant nos yeux ; que nous ne pensions, &C

n'aimions que lui ; que fa passion foie nô

tre entretien , & fa mort nos delices , &

fa croix la regle & le patron de toute

nôtre vie. Ce crucifiâmes Freres, est le

scandale du Iuif,& la moquerie du Gen

til; Mais c'est la puifsance de Dieu ; le

grand mystere de ía bonté &c de son

amour envers les hommes : le tresor de

fa sapience , où habite corporellement

ra plenitude de toute la divinité. Aussi

voiez vous que S. Paul, ce grand Apôtre,

ravi jusqu'au troisiesme Ciel , apres le

commerce des Anges , & la veuë du pa

radis,& la connoissance des secrets ines-

fables,ne veut ni ne fe propose de sçavoir

autre chofe,que Iefus Christ crucifié. Ee

de vray qu'y a-t'il de necessaire,soir pour

nôtre sanctification, soit pour nôtre con-

folation,que cette croix du Seigneur ne

nous fournisse en abondance , comme

une vive source de tbut bien ? Permet

tez moy pour la fin de vous en toucher

brievement quelques exemples.Premie-

rement, cette passion du Seigneur vous

montre combien le peché est horrible;

39*
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qui n'á peu eílre expié que par un si pro

fond aneantissement du Fils de Dieu.

Cette peste est si maligne , que pour la

guerir il a fallu boûleverfer toute la na

ture , depuis le plus haut des cieux , jus

ques aux plus profonds abysmes. II a

fallu qu'un Dieu se fist homme , que la

gloire fust changée en ignominie, que le

Prince de vie s'assujettist à la mort, que

l'un & l'autre Soleil fouffrist une horrible

éclipse , que le Saint des Saints pendist

entre deux voleursj& que le Fils unique

& bien aime fust abandonne du Pere

éternel. Chrétien, quel commerce pou

vez vous plus avoir avecque le peché,

apres avoir reconnu qu'il est d'une si

maudite &c si detestable nature ? Chan

gez, changez en haine & en horreur

contre lui tout ce que vous avez eu de

pitié pour vôtre Sauveur. S'il vous a

fâche de voir ce Saint & innocent

Agneau entre les mains des iniques ; si

íbn sang coulant de tous côtez par les

jplaycs de ses pieds & de ses mains vous

a donné de la douleur ; si vous n'avez

peu ouïr fans indignation les moqueries,

les outrages , & les insolences de ces

garnetnens de luiss contre leur souve

rain
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rain bien-faiteur \ si les tenebres dont le

ciel se noircit, & les tristes & épouvan

tables paroles du Seigneur, vous ont saisi

d'une juste horreur ; pensez que le peché

est la seule cause de tout ce désordre.

Mais cette mesme méditation doit auííì

consoler les pauvres pecheurs ; &. les ai-

seurer que quelque enormes que soienc

leurs crim es, ils en treuveront la remis

sion en Iesus-Christ. Car je vous prie,

quelle iniquité y a-t'il au monde,qu'une

si plene & si entiere satisfaction n'ait

purgée ? Quelle peine peuvent meriter

les plus horribles pechez , que le Sei

gneur n'ait acquittée? la honte , la dou

leur , l'opprobre, la nudité, les coups, les

playes ? II a souffert l'angoisse,la maledi

ction, la mort , & est demeuré dans cet

abysme d'ignominie presd'uo jouren-

tier,deputs l'heure qu'il sut pris, jusques à

celle qu'il rendit l'esprit. II a sotiffeit

tout cela avec une patience , douceur,

soumission , & humilité nompareille,

ayant ravi en cét état Dicu& les Anges,

dont il étoit l'unique spectacle. Ne crai

gnez donc point, pecheur. Approchez

desormais du trône de Dieu avec afleu-

jkuicc, puis que vous estes couvert d'une

si par
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si parfaite justice » &c muni d'une satisfa.-

ction si accomplie. Apprenez aussi de

cette croix,mes Freres , quelle a ctél'a-

mour de Dieu , & de son Christ envers

nous.Le Pere nous a donne son Fils umV

que, c'est à dire un joyau mille fois plus

precieux , que n'est le ciel 8c la terre

avecque toute la plenitude de leurs ri

chesses. II ne nous l'a pas simplement

donne : il l'a livre à la mort pour nous;

il a permis que pour nous il fouffrist tou

tes sortes d'horreurs 8C d'outrages ; íl

nous a affectionnez jusques-là % que pour

nous avoir &: nous unir avec foi , nous

qui de nature sommes enfans d'ire , il a

en quelque sasson abandonné le Fils de í a

dilection. Et ce divin Fils s'est volontai

rement soumis à ce conseil de son Perej

il est descendu dans nos abysmes pour

nous en tirer > il a receu sur fa personne

innocéte tous les coups que nous avions

meritez , pour nous en delivrer j il a rcL

panduson sang pour conserver le nôtrei

& n'a point refuse d'estre fait maledi

ction , afin que nous fussions benits. O

incomprehensible amour ! ô divine &

ineffable affcctioniô cœurs plusdursque

le marbre & l'acier , si nous n'avons du

ressen
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ressentiment d'une bonté & d'une grâce

si merveilleuse ! si nous ne faisons touc

ce qui nous fera possible pour la gloire d»

celui.qui atout fait & fourrer r pour no

tre salut / Mais cette mefmc pensée nous

doit aussi infiniment consoler par l'asseu-

ranec qu'elle nous donne de l'amour de

Dieu envers nous. Que craignons nous

plus déformais ì Qui nous a donne son

Fils unique , que nous peut il plus refu

ser ? Qui n'a pas épargné son sang pour

nous,dequoy nous fera- t'il chiche ?Mife-

rable incrédulité, pourquoy outrages- tu

un si bon Dieu en ce défiant de fa grâce»

Comment un si clair & si admirable en-

feignemet de son amour ne t'a-t- il point

encore persuadé, qu'il n'y a point de bie

qu'il ne te vueille, fií qu'il ne te faíse en

effet , pourveu seulemenr que ru ayes lc

courage de le croire, & de l'artendre de

lui ? Mais,chers Frères , souvenez vous

aussi pour U fin , que cc divin crucifié est

le patron de nôtre vie ; le moule fur le

quel nous sommes jcttez,& auquel nous

devons eftre rendus conformes : te cela

en deux saisons. Premièrement à le-

gard de {'anéantissement & de la souf

france ; Et secondement à l'égard de la

patkoec
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patience & de Tinnocence. Chassez de

vos cœurs cette fausse imagination , que

l'Eglisse doive prosperer en la terres Son

chefy a été crucifie, persecuté &. outragé

par toutes sortes de gens, de grartde 8£ de

petite condition.N'attendez pas une con

dition meilleure quelcelle de vôtre Mai-

stre. Preparez vous a son combat si vous

desirez d'av.oir.parccrvsori tri&phe. Mais,

suportez ces épreuves d'une fasson digne

de luijdans>une constate innocence;dou-;

ceur,& debónairetéjíans murmures cotre:

Dieu, fans vous irriter contre les hómes.;

Et pour cet effet attachez à la croix de-

vôtre Sauveur tous les membres de vôtre

vieil homme; les transperçant genereuse

ment avec ses cloux, & ses épines j mor

tifiant par la meditation de ses souffran

ces toutes les affections charnelles & ter

restres de vosames^ Kambitiot),l'avarice,

la volupté, la luxure, la gourmandife, l'y--

vrognerie , la haine , l'envie, , Je defir de.

vangeance,&: autres semblables, pour, vi-!

vre saintement, justementjfobremenr, &c

religieusement;afin qu'apres avoir eju parc

en la çroix du Seigneur lesus ici ba,s en la

terre, vous lavez au/si un jour là haut au

ciel.en son érernellegloire. Amiij..
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Sur les versees 15. i+. 15. 16. 17. 18. 19. 20*

zi. 22. 25. 24. 15. 16. & 2.7. du

Chap. X X I V. de l'Evangile

scion S. Lvc,

13. Or voiti deux d entr eux étoient in

xhentin en ce me[mejour , pour alleren *vnt^,

bourgade, nommée Emmam , laquelle étoit

loin de arasaient d'environfoixantestades.

14. Lesquels devifoient entreux de toutes

tes chofes , qui étoient avenues.

15. Avint donc comme ils devifoient &

en conferaient entreux , que lests aussi lui-

mefme s'étant approche fe mit a ciemintr

avec eux.

16. Mais leurs yeux étaient retenus^u ils

ne le peujfem re£onnmHrç_j.

17. Et il leur dit , guelsfont cespropos,

* û q»e
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que vous tenez, entre vous en cheminant , &

pourquoy es/es vous tristes?

18. Alors l'un d eux qui avoit nom Cleo-

pas , répondit & lui dit , Es- tuseul étrwger

en lerufalem-, qui ne [caches foint les choses,

quiyfont avenues cesjours ci ?

19. Et il leur dit , guellesì lis répondi

rent , Touchant Iefus le Nazarien , qui a éte

homme Prophete , puijsant en œuvres & en

faroies devant Dieu , & tout lepeuples.

20. Et comment les principaux Sacrifi

cateurs dr nos Gouverneurs l'ont livré en con

damnation de mort & l'ont crucifié.

21. Or esperions nous que cefufi celui qui

devoit délivrer Israël ré' encore avecque^»

tout cela c'est aujourd'hui le trotfiefme jour,

que ces chosesfont avenues.

22. Mais aufîi quelquesfemmes des nôtres

nous ont grandement étonnez , qui ont été de

grandmatin au sepulcre.

23. Et n ayantpoint treuvé fon corps font

venues, disant , que mefmes elles avoient vett

une vision d'Anges , qui difoient , guil ejl

vivant. . ,

24. Dont aucuns des nôtres font alle^au

sepulcre , & ont treuvé ai nfi que lesfemmes

avoient dit j mats quant à lui , ils ne l'ont

point veu.

25. Alors
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25. Alors il leur dit , gens dêpourveus de

fins y ér tardifs de caur a croire a tontes les

choses , que les Prophètes ont annoncées!

e *%éi -Ne fa/hit- il pas que le çhrijl fous-

frist ces choses , ér 4* ainsi il entrajl enf*

gloire^}1 j;

. Z7. PnU commentant far Moïse-, ejr sui

vant par tous les Prophètes , il leur ckclëroit

en toutes les écritures les choses qui étotent

de lui.

Hers FririV,

Cette résurrection du Seigneur Icsus,

dont nous célébrons la mémoire , con

tenant la démonstration de fa divinité}

la justification de son Evangile* l'appuy

& le fondement de nôtre foy , il a été

extrêmement irnporrant & pour fa gloi

re , U pour nôtre salut , quelle fust clai

rement & certainement approuvée aux

Saines Apôtres, qui en ont été les jurefc

& authentiques témoins.C'est pourquoy

le Seigneur lesus âpres estre sorti du sé

pulcre^ voulu demeurer quarante jours

avec eux ici bas en terre , avant que de

n monter
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monter au ciel i se montrant familiere

ment à eux,& leur donnant durant^e

temps- là,toutes les preuves les plus evi

dentes Sc les plus sensibles de la vraye,

divine , & celeste vie, en laquelle il s'é-

toit rétabli par fa main puiísante , ayant

victorieusement rompu les liens de la

mort.Et les Evangelistes pour nôtre édi

fication & consolation nous en ont dili

gemment representé l'histoire dans leurs

livres , où nous contons jusques â dix

apparitions du Seigneur à ses disciples

depuis fa resurrection. II se montra pre-

*Marc mierementàMarie Magdelene , *&in-

i6t , continent âpres à elle, & à l'autre b M'a-

2g.9. rie ;puis le meime jour a Cleopas & a

c Af-*« un autre disciple sur le chemin de Ieru-

'imcia. falem à Emmaus. c Puis il s'apparut à S.

,3-, . Pierre; d &c en suitte à tous les onze Apô-

^ j : tres assemblez en mesme lieu. e Huit

« u», jours apres il se montra encore à eux,

quand il guerit l'incredulité de Thomas;

La septielme apparition est descrite au

vingt-uniesme de Saint Iean, quand il se

prefenta à Pierre,& à divers aurres disci-

f Jef> t pies suries rîves du lac de Tiberias/ La

«. huiriesme , quand il asscura ses disciples

en Galilée, û fut adoré d'eux tous,cóme

i le
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le raconte S. Matthieu à la fin de son

Evangile. La ncuviesmeest celle dont

parle Saint Luc en ce mesme chapitre, 1 '

d ou nous avons tire notre texte , quand

le Seigneur leur donna la commission de

prescher 6c de convertir le monde. Et

la derniere fut celle de la montagne des

oliviers h où il les mena, 6c âpres leurh MH

avoir donnè divers ordres, fe retirade1'

la terre au ciel,étant en leur présence 6c

-fous leurs yeux , visiblement enlevé fur

une nue. Et il y a bien de fapparence

qu'outre tout cela il fe manifesta encore

«n d'autres manières , veu que S.Paul au

quinzieíme de la première Epître aux

Corinthiens nous apprend qu'il avoit

aussi été veu de laques, &: de plus de cinq

.cent frères à une feule fois. Comme le

S. Esprit a pris le foin de consigner ces

apparitions du Seigneur dans Ces Ecritu

res ; auslì devons nous , chers Frères, les

méditer diligemment, pour affermir de

plus en plus dans nos eccurs, la creancd

de fa rcfurrection,la vive 6c unique sour

ce de toure la joye 6c sainteté desames

fidèles. Cette apparition nommément *

dont nous vous avons leul'histoire , est

i'une des plus illustres;&: où le Seigneur

J n } donn«
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donne à ses bien- aimez disciples d'aussi

clàtirs enseignemens de fan amour, deíâ

bóté,& de ia sapience divine.Employons

donc cette journée à la considerer ; & y

remarquons avec une sainte attention

tout ce que l'E vangeliste nous y propose.

\\ nous en represente premieternét foc

casion , un voyage de deurç dôs disciples

du Seigneur, puis la maniere, dont lc

Seigneur se joignit à eux fur le chemin

fans qu'ils le connussent ; & en suite leut

entretien. Ce font les principaux points

que nous toucherons en cette action, si

Dieu le permet- Iesus,qui daigna hono*

rer la compagnie de ces deux disciples

de la présence de son corps , vueille fa

voriser nôtre assemblée de celle de son

Esprit,& se treuver ici au milieu dé nous,

nous découvrir ses mysteres , & inspi

rer son divin feu dans nos cœurs , afin

qu'embrasez d'une vive foy, & d'une ar

dente amour, nous laissions là nôtre Em-

maiis,pour nous rendre en fa Ierusalem,

nous joindre à la compagnie de ses bien

heureux disciples , te ne vaquer defor

mais toute nôtre vie à autre chose , qu'à

ptescher les merveilles de fa gloire.

JWnsi soit- il. '.

L'Evange
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L'Evangelistc nous apprend expressé

ment, que l'un de ces deux disciples à qui

le Seigneur s'apparut , ctoit Cleopas. U

nous taist le nom de l'autre ; & quelques

anciens devinent gue c'étoit S. Luc ; les

autres NathanaclMais quant à S. Luc,ce

qu'il dit a l'entrée de son Evangile, qu'il a

appris ce qu'il en e'crit, de ceux qui l'ont

veu de's le commencement , &c ont été

ministres de la parole , semble induire

qu'il n'avoit pas veu ces choses lui mes-

me. Et quant à Nathanael, la conjecture

n'en est sondée, que sur la seule imagina

tion de ceux, qui la mettent en ávant. Le

meilleurs le plus scurestde retenir nô

tre curiosité dans les bornes de l'Ecritu-

re, pour ignorer patiemment ce qu'elle

ne nous a point déclaré ; Au lieu de per

dre le temps à rechercher curieusement

ce qu'elle taist, employons le plûtostà

méditer utilement ce qu'elle nous a ex-

primcJ Cleopas donc &cét autre disci

ple, crc qui nous ignorons le nom , âpres

avoir entendu le rapport des femmes,

qui avoient visité dés le matin le sépulcre

du Seigneur , partirent ce mesme jour de

Ierusalem, pour venir en une petite ville,

nommée Emmaus. C'est celle qui depuis

n 4 fut
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sut appelléc Nicopolis s & l'Evangeliste

nous avertie, qu'elle n'étoit qu'à íoixante

stades de Ieruîalem, c'est à dire sept mil

les & demie, ou trois ou quatre de nos

. lieuës. Car les huit stades font un mille,

& les deux milles font environ une de

nos lieuës. II est mal-aise de dire quel

étoit le dessein de ce voyage isi c'etoit

quelque affaire domestique , qui lestiroit

là , ou la peur des Iuifs,qui les chassent de

Jerusalem. Tant y a que cét éloignement

est une preuve de leur infirmité.Car apres

les predictions de leur bon Maistre, & les

témoignages de ces femmes , qui asscu-

roient que son corps netoit plus dans le

sepulcre , c'est merveille que leur fpy , 8C

l'amour qu'ils portoient au Seigneur Ie-

sus, leur ait peu permettre de se retirer

avant que d'estre entierement e'elaircis

de fa resurrection. Mais c'est un des traits

TA de nôtre impatience naturelle( Si Dieu

differe tant soit peu les bénefices , que

Ç jîous attendons de lui, nous en perdons

- I V M incontinent l'esperance. Ainsi Moïse ayác

l^f-rf? un peutardé sut la montagne, Israël s'í-

} magina incontinent, qu'il ne retourne

es h . ioit plus ; & cette folle pensée les precipi-

fia dans l'idolatrieJ Ces disciples sembla-

-'* ' blemenç
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btement voyant luire lc troisiefme jour

sans leur rendre le Seigneur Iefus,partenc

auílì tôt de lerufalem , fans sc donner la

patience d'attendre la fin de certe jour

née, qui e'toit venue à la venté , maisn'c'-

toit pasencote passe'e.Tanty a que si leur

foy &lcur pieté étoit affoiblic , elle n'é-

toit pourtant pas éteinte ; &: si la doute

& l'imparience tira leurs corps de ces

funestes lieux ,oùilavoient veu souffrir

le Sauveur du monde , elle n'en peut ar

racher leurs esprits. Ils emportent Jéru

salem , & leur lesus avec eux ; & en ont

l ame tellement plene , qu'ils ne peuvent

durant le chemin, ni se taire, ni patlet

d'autre chose, ils devisaient eatreux , dit

S. Luc, de toutes ces choses qui êtoient tve-

nués. àc la mort de leur Maistre, de fa sé

pulture, de lafuirtede ses disciples, 8£

des discours de Marie Magdclene & des

autres femmes. Et là dessus lans doute

leur revenoient en l'esprit les merveilles

qu'ils avoient ouïes, celles qu'ils avoict

veuè's,avant la mort de Jésus , fa sagesse,

sa puissance , sa gloire ; & puis ses infirmi-

tez,& ses opprobres ; les contraires argu-

mens de leur espoir, & de leut crainte.

Ces objets si disscrents les entretenoient,
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leur relevant, & leur abbatant le courage

tour à tour.Quand ilspensoienc à tant de

saintetés de íagcsse, à cant de miracles,

& à tant de bonté , qu'ils avoient veu &

Couche en Iesus Christ, ils ne pouvoient

quitter la creance qu'ils avoient euë de sa

grandeur, ni l'esperance des biens,- qu'ils

s'en étoient promis. Mais l'horreur, la

honte,la mort,le sepulcre,où ils l'avoienc

veu depuis trois jours,leur arrachoient in

continent ces douces pensées de l'esprit,

& les faisoient difparoistre, comme si ce

n'eust été qu'un songe agreable , dont à

nôtre réveil nous reconnoisson's la fausse

té avecque regret. Mats ô bonté du Sei-

gneur,qui ne laisse jamais ses chers enfans

fans secours, tandis que ces deux person

nes s'entretiennent de leurs peines , se

communiquant inutilement l'un àl'autre

leurs déplaisirs , leur étonnement, leur

douleur,Ieurs doutes & leurs craintes , &

n'apprenant chacun de la bouche de son

compagnon que des choses plus capables

de les embrouiller, que de les éclaircir;

.voici Iesus le sujet de leur entretien qui

se joint à eux, leur apportant en sa pre

sence divine le vrai remede de leurs

maux i s étant approche ,dic l'Evangeliste,

U ft
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Hse mit a cheminer avec eux. D'où vous

-voyez, mes Freres , combien est veritable

ce que le Prophete avoir predit de lui,

qu'il n eteindroit point le lumignon fu-£&c

triant, ni nebriscrok le roseau cassé ; si-;-

gnifiantpar ces mots la douceur & beni

gnité dont il use envers les infirmes.Mais

en celamesme vous avez austì un accom

plissement de la promesse qu'il avoit faite

aux siens de setreuverau milieu d'eux,

toutes les fois qu'ils scroient ensemble en

son nom. 1l est vrai qu'il s'éloigne de ceux,

qui parlent de lui &c de ses mysteres avec

-un esprit de contradiction, qui n'en di

sputent que pou-r s'en degoûter, & n'ont

autre but que de treuver des difricultez

en fa veriré,pour pouvoir accomplie fans

remords de consoience,lc desir qu'ils onc

de la quitter :Sa vangeance poursuit ceux

qui ont un.fi mal heureux dessein;Au lieu

<ic'fbn Esprit il leur envoye celui de .l'er

reur & du mensonge ; qui les afsermir,

comme Balaam autrefois , dans la passion

de l'iniqiMté; & souvent des doutes où ils

se joiioientau commencement,les pousse

dans l'abysme ou d'une grossiere super

stition , ou d'une impieté brutale. Mais

(Quaiír à ceux qui aimét le Seigneur Iesus,

',.,., -il., qui
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qui affectionnent sa venté, qui n'en de

visent & n'en conferent que. pour la

treuver„& i'embrasser,tels qu'étoient ces

deux disciples;à ceux-là il tend la main,

il vient volontiers au milieu d'eux , &

quelque foibles qu'ils soient,ne dédaigne

point de les soulager,les delivrant de la-

gitation où leur foiblcsse les retient; &c

les mettant sur le ferme d'une pleine &C

entiere persuasion de son Evangile. Sî la

compagnies la douceur,si la lumière de

ce grand Sauveur nous est agreable,

chers Freres , attirons le au milieu de

bous par la bonté de nos discours , & par

la sincerité de nos intentions. Ne soyons

jamais ensemble sans parler de lui. Lais

sons là ce monde , sesvanitez & ses or

dures, qui remplissent ordinairement

toutes nos conversations. Car cpmme

c'est l'inviter & lui ouvrir la porte, que

de parler de lui ; aussi est-ce le chasser,8£

attirer son ennemi au milieu de nous,

que de nous entretenir du vice & du

monde. Les Démons president en telles

compagnies. IIs y enflamment les cœurs;

ils y embrasent la langue d'un feu sale &L

infernal, aa des-honneurde Pieu , Sç

à la perdition des hommes. Vous voicz

encore

.
\
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encore que ce n'est pas assez de sanctifiee

au Seigneur Iesus , &c à ses mysteres , les

heures que nous nous treuvons ici dans

TEglise; II nous demande au(fi toures les

autres parties de nôtre vie. Soit à la mai-

íbn,soit dehors , à la ville , & àla campa

gne , dans nos demeures & dans nos

voyages, les fideles ne doivent jamais

estre ensemble , sans penser en leur Sei

gneur; sans tascherde lavoir au milieu

difference entre les heures & les lieux.

Par toutou des ames religieuses traittent

de ses mysteres en la crainte de Dieu Sc

avecque respect , c'est son temple sorv

auteljll ne manque jamais d'y represen

ter fidelement fa divinité:Et sison corps

n'y vient pas , son Esprit y est toujours

tres-asseurément; bien que par fois ceux

là mesme qu'il favorise de sa presence

ne s'en apperçoivent pas surl'heure. C'est

ce qui arriva à ces deux fidelles. Car en

core qu'ils l'eussenr au milieu d'eux,ils ne

le purent reconnoistre. Ce n'est pas qu'il

fust invisible;ou que la forme ou la taille

de son sacré corps fut changée ; II retint *

apres fa resurrection ôc conlerye encore

maintenant dans sa gloire , cçtçe rnesrne,

"... fbrme
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forme & nature en laquelle il avoit con

verse en terre avec ses disciples,. & ca

M laquelle il avoit été crucifié. Et ee que

u. dit S. Marc, qu'il se montra à ses deux

disciples en une autre forme qu'il n'a-

vbit fait à Marie Magdelenc, se doit en

tendre ou de son habit & de sa sasson, ou

de l'opinion & des sens des perfonnesà

qui il s'apparut, Marie l'ayant pris pour

un jardinier,& ceux ci pour un voyageur

étranger. Mais au fond il presentoir par

tout aux siens une feule & mesme forme-

de corps , & de visage , à sçavoir la sien

ne naturelle; & nousdevons tenir pour

des illusions toutes les apparitions , où;

l'on pretend qu'il se montre aux hom

mes sous des formes étrangeres ; & avoir

pitié de l'erreur de ceux qui prennent

pour lui une chose , qui a la forme d'une

miette de pain, où d'une goûte de vin.

A Dieu ne plaise qu'un si bon & si sage

Seigneur se joue de ses enfans , ou qu'il

outrage ainsi fa propre gloire , renfermât

fa nature celeste dans une si basse & si

jndigne image. Mais s'il avoit savraye

-formcqu'eít-cedonc qui empeschoitees

deux disciples de le rcconnoistrefDeux

nuicts avoient elles efface de leur esprit*

J'ai*
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l'air & l'image dune personne., qu'ils

avoient si cheremét aimee,pourne point

s'appercevoir que c'étoit lesus qui se

presentoir à eux? Chers Freres,ce n'étoit

pas cela.L'Evangelistc nous apprend ex

pressement la veritable cause d'un si

etrange effet, en disant que leurs yeux

étoiem retentts.ltfas n'etoit point change.

Maislaveuëde ses disciples étoit alte-

rée;de forte qu'ils ne discernoient pas ce

qu'ils voyoienr ,& n'y voyoient pas ce

qui y étoit. C'est pourquoy ils le prennét

pour un autre. H est: vrai que le trouble

extresme où étoit leuj: esprit, pouvoit

avoir affoibli leurs sens , comme nous

voyons tous les jours que les paillons de

l'arne, fur tout quand elles font cxcessi-

ves,brouillent la lumiere des yeux,&: ap

pesantissent la subtilité des oreilles, fie

infectent le goût, & émoussent l'attou

chement mesmes.Mais outre la paílìun

une autre cause agissoit ici fans point de

doute. C'est que le Seigneur qui les vou-

loit seulement instruire & les tirer dou

cement de l'erreur , & de la peine où il

les voyoit,asin d'executer ce dessein, re-

tinr pourun temps la force de leurs yeux.

D'où vous voyez que c'est de lui que de
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pend toute la vigueur de nos sens. Nouy

en avons les facultez & lesorganes. Mais

c'est le ciel qui nous en preste l'usage^

Nos yeux & nos oreilles n'exercent leurs

fonctions qu'autant que celui qui nous

les a donnez, y verse les secrets rayons de

fa bénediction. Sans le secours de cette

lumiere , nous ne jouirions d'aucune de

ces excellentes facultez. Fideles,remer-

ciez en donc le Seigneur , & recônoiflez

que non seulement l'œil & l'oreille , mais

chacun des services que vous en recevez

à tous les momés en voyant,& en oyant,

font de ses benefices, pour employer reli

gieusement à ia gloire une vie que vous

tenez si entierement de fa grace; Et pen-

fez encore en vous mesmes , que si les

yeux du corps , quelque grande facilité

que leur ait donnée la narure à voir & à

discerner les objets* mécónoiflent neant-

moins ceux qui leur sont lesplus familiers,

quand le Seigneur arreste , ou retient le

secours de son influence secrette i com

bien plus lefens de nosames , ont besoin

de sa divine lumiere, pour reconnoistre

les choses intelligibles,& sur tout les spi

rituelles ? Et priez en suite le Seigneur

qu'il tienne tous vos sens ou vers , & sur

tout
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tout les yeux de vos encendemens illu-

minez,afin que vous puifììez voir & dis

cerner íalumicrc da vecque les ténèbres*

&.sa vérité d'avéeque Terreur. Cc n'est

pas assez, ô divin Iesus, que tu te présen

tes à nous, te mefles en nôtre compa

gnie , & que tu mettes devant nos yeux

coutela gloire de ta résurrection & de ta

vie. Nous ne verrons aucune de tes lu

mières , quelque eclattantes qu'elles

soient en elles mcfmes,& quelque pres de

nous que nous les ayons , si tu ne délies

nos sens , & ne verses dans nos veux une

force celestci& ne nous donne toy-mef-

me dequoy voir ce que tu nous montres.

Sans cela nous te reconnoiílrons beau

coup moins * que ne rirent ces disciples

autrefois , quand tu leur retins les yeux.

Mais, chers Frères, ce ne fut pas propre

ment pour se cacher à ses disciples, qu'il

leur retint alors les yeux. Ce sot un my

stère de son amour,& une condnitte de fa

sagesse ; qui voulut doucement préparer

leur sens,avanc que de se découvrira eux*

faisant peu à peu entrer cette lumière ce-

leste dans leurs âmes, & les instruisant de

sa vérité , avant que de la leur montrer

tonte nue. 11 les accoste; ôi s'acomodant

» àl'opi- '
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à l'opinion qu'ils avoient de lui Ic pre

nant pour un étranger , il leur demande

quelle est l'occasion de la tristesse qui pa-

roiííbit sur leur visage , te le sujet de leur

entretien ? U sçavoit tout ce qui en étoit

aussi bien qu'eux mesmes , & c'est ce qui

l'amenoit la.Mais il use de cette condúit-

te,afin de leur ouvrir le cœur , te de faire

naistre l'occasion de les instruire. Com

bien de fois traitte- t'il les siens en la mes-

me forte ? leut adressant sourdement les

lumieres de ses enseignemens , te leur

preíentant des maistres de fa pieté en

des períbnnes,où d'abord ils ne voyoiene

rien de semblable ? Mais si la sagesse te la

bonté du Seigneur paroist en cette de-

mande,pour laquelle il s'ouvre la porte à

instruction de ses bien aimez disciples,

l'excezde leur trouble ne paroist pas

moinsenla réponse qu'ils lui font. Car

Cleopas au lieu de répondre & de satis

faire à fa question , lui demande s'il est le

seul étranger en lerusalem, qui në sçachc

point les choses , qui y étoient arrivées1?

Voyez , ie vous prie , quelle est la nature

des grandes passions, tlles occupent tel

lement nos ames, qu'elles nous font ima

giner que cous les autres en font pleins
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aussi bien que nous. Cleopas pchse cjdó

chacun sçair la cause de son trouble ; II

lui semble que c'est une injustice de ntí

sçavoir pas une chose n* grande & si im

portante.. 11 ne dispense aucun des habï-

tans de Jérusalem de cette connoislan-

ce. II ne permet pas mesme aux étran*

gérs del'ignorer. U veut que tous Iça-

chentl'irwerest, qu'il y avoit. Es-tu (tut

étranger dsns lewfatem , dit- il , c^ui ne sei

ches point ce qui s ye/rpifòva joufs ci? O

que ce reproche cioic doux au Seignou?

lesus l de s'ouïr reprendre A Clcopas d'i

gnorer ce qu'il avoit souríe rt lui mesmeî

ô que cettr émotion lui étoit agréable»

qui potroit un évident témoignagv de

l'estime,que ces disciples fartoient de?

lui,& de l'extréme vénération en laquel

le ils l'avoient. Mais le Seigneur pouf

Tengager plus avant lui demande fans se

descouvrir qutlles e'toient enfin ces cho

ses lì célèbres , dont il rreuvoit étrave

qu'il n'eull p n la connoisiance.Sirr quoy

ces deux diiciplcs lui ouvranr Ifur cot- u r»

lui répondent , que c'était touchant lejusle

IVa^ane*) qui a été homme Prophète, <\\-

fcni-i\s,puijsant en œuvres & en parties

vxtít Die», & d'.VAnt tout le pensif >■ Et

O 2. • comment
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somment nos Sacrificateurs fjr nos Gouver

neurs l'ont Uvre en condamnation de mort fr

Pont crucifié,! quoy Us ajourent,©/- ejperions

nous que tefufi celui qui devoit délivrer

jfra'él , é" tncore avecque tout cela c'esì au-,

jourethui letroifiefme jour, que ces chosesfont

avenues. Mais aufii quelquesfemmes des nô

tres nous ontfort étonnez. , qui ont éte de

grandmatin ausepulcre ; Et n ayantpoint

treuve fon corps font venues , disant , ques

mesmes elles avo'tentveuune vision etAnges ,

quidisoient , Jjhtiï eft vivant. Dont aucuns

des nôtres font alle^jtufepukre,& ont treuve

stinfi que lesfemmes avoìent dit ; mais quant

alui,tls ne l'ont point veu. Le cœur de ces

deux fideles disciples paroist tout nud

dans cette réponse plene de simplicité

& d'ingenuité. Elle decouvre franche

ment leur foy , & leur doute ; leur efper

rance,& leur crainte ; & parmi tout cela

leur amour envers Iesus,& leur zele à fa

gloire,accompagné d'une sainte genero-

fké.Car prcmierement,ils lui rendent un

excellent témoignage,le nommant hom

me Prophete.puijfant en œuvref^en paroles

devant Dieu & tout le peuples. Puis ils de

clarent l'espçrance qu'ils avoient en lui,

qu'il devoit estrele redempteur d'ifraëh-. v o & en
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& en. troiâcfme lieu, ils ne dissimulent

point les choses qui la troubloienc , fa

more & son enterrement; &c enfin en

quati ìefmc jieu , ils communiquent de

bonne foy à ce't étráger les raisons qu'ils

avoient de ne perdre pas encore cette

esperance-Leur foy se reconnoist claire-

ment en ce que nonobstant tout le scan

dale de la croix de Iesus Christ, ils le re-

noient encore pour un grand & puissant

Prophète, & leur zele en ce que non

contens de le croire, ils le déclaraient

mesme aux autres, communiquant fran

chement ces petites c'tincelles de la lu

mière qui leur restoit, au premier venu,

qui les mettoit fur ce discours , tâchant

de les attirer 5c de les gagner à leur Mai»

lire. Car si vous considérez l'horreur do

ce temps-là, &: la fureur des luiss, & la

haine publique contre Iefus , & l'oppro-

bre &£ Tinfamie de son sacre nom, vous

avouerez que c'e'toit beaucoup que ces

deux hommes non seulement retienent

la créance qu'ils avoient euë de la vérité

de son ministère, fans que la violence

d'un si cruel orage l'eust éteinte ; mais

que d'abondant encore ils s'en ouvrent

aux autres , la crainte de tout ce peuple

o 3 egarne
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enragé n'ayant peu forcerTarttertir & le

œsspect qu'ils avoientpour lcurMaistre.

Los, Sacrificatours,lcs Gouverneurs , Si

tout Israël venoient de le côiîdarnner

côaime un im^oíbe^rj&^oesíáéiiîS fidel-

les etfaçant par maniere de dire l'abo-

miuahle eloge de cetre inique sentence,

disent franchement au contraire que ç'a

été un Prophete îM pourtnotìtfet qu'ils,

£tç le tenoient pas-pour l'un de>ces com

muns & ordinaires ministres de Dieu, a

qui fa parole donne cette qualité , ils

apûíQnt encorff;que c'étoit va PrOphcfô-

piÌiss{,nt eix^aKiJcì>&-en apuvtes devant

Pipiis8ç devant le peuple, 'C'est le titre

SJweîS. EstientìCidanm àMoïse, le plus

gjratyd de toux hîsjPsoiphetes ,.fic le type

fifrguljer du Me/lie, au sepriesme des

A3#s.,disant qu'il étoit grand en dits Sz

en faits. Et comme jc prens ses paroles

pouffa predication, cette doctrine cele

ste plene de vérité & de sapience divi

ne, qu'il avoit preschec aux çuift ^ ravis

sant les Anges H les hommes, instrui

sant les plus ignorans;& confondant les

plusobstinez ; aussi entens }e par ses teu-

vresj non feulement ses miracles , mais

«.uslì fa bonté , && fa sainteté , & tous ces

3 v/ merveilr
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merveilleux effets d'une charité & pieté

plus qu'humaine, qui reluiíoient dans

toutes les actions de fa vie. O sacrez

seaux de la verité de la Prophetie de

nôtre lefus, quelle & combien puiísante

ctoit vôtre efficace dans les bonnes &

saintes ames; puis qu'apres une si hon

teuse croix , & dans l'horreur d'un scan

dale si enorme,vous ne laiísez pas de ti

rer du eccur & de la bouche de ces deux

difciples,cette glorieuse confession , que

ce crucifié , lopprobre & la malediction

publique des luiss, ctoit neantmoin's un

grand Prophete : Puis que telle ctoit &

leur creance, & leur prosession dans les

tenebres mesmes de cette eclipse; Ames

Chrétiennes quelle doit estre mainte

nant la nôtre, qui avons veu sortir ce

grand Soleil des nuages qui le cacherent

alorsiquil'avons veu môter sur le thrône

de Dieu,& resplandir en une souveraine

gloire , malgré toutes les fumées de l'en-

fer:, & tous les brouillards de la terre ?

Mais comme nous donnons -volontiers

à Cleopas,& à son compagnon la louan

ge de cette foy & de ce zele;aufsi ne de

vons nous pas dissimuler l'infirmirè qui

J'accompagne , & qui paroist premie-

h " tement
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renient en ce qu'ils ne donnent à Icsus

que la qualité de Prophète , que ceux de

ses ennemis qui ont quelque reste de sens

& de pudeur, ne lui ont jamais refusée,

témoin Mahomet , & avant lui Porphire

f E^mesrnc , qui * parmi toutes les horreurs

^^^qu'il vooJW contre le Christianisme , re-

Demëjir. connoist pourranr que lesus étoit un saint

f^'f'&C divin personnage,conduit de Dieu du

rant sa vie,& élevé au ciel âpres fa mort.

Pour rendre à ce Souverain Seigneur la

gloire qqi lui est deuë* il failoit dire qu'il

e'toit le Rédempteurdu monde,le Messie

de DieUjla Parole du Pere éternelle Roy

de gloire,le Prince du ûede à venir. Se

condement, l'imperfcction de leur foy

se voit encore en ce qu'ils disent. Qrefjte-

fkns nans eptt;cefuji celui qui deujl délivre*

isr/ial; & cela en deux fassons ; premiè

rement pour le fond mesine de cette

esperance,qu'ils en avoient euë;& secon

dement pour son altération & fa déca

dence. Car il est évident par l'opposicion

qu'ils font entre ce qu'ils avoient espère

de Icsus , Sc ce qi*i lui éeoit arrivé, qu'a

vant fa mort ils se promettoient que le

Seigneur lécabliroit Israël en son ancien

lustre, le délivrant de la servitude des

' Romains^

  



S s k m o it- v-TA - . 117

Romains , & lui donnant la gloire d'un'

empire mondain.Et c'étoit l'imagination

non de ces deux seulement , mais des

Apôtres mesmes , comme il paroist par^^.

divers lieux del'Evangile,& notamment *

par la question qu'ils lui font , qui seroit 20-2

le plus grand en son Royaume , & la de

mande de la femme de Zebedée le sup

pliant qu'en son Royaume , l'un de les

enfans fust à fa dextre & l'autre à fa gau

che. Et de cette etreur naissoit le scan

dale qu'ils prenoient de la croix du Sei

gneur ; toutes les fois qu'il leur en par-

loitme pouvant accorder cette souffran

ce &c cette mort avecque les victoires,

l'empire , & l'honneur, & la gloire terre

stre qu'ils se promettoient de lui. Ayts^thi

fitte detoy-,\m dit S.ViettaCela nt iavien-1 '

drapoint'.te S. Luc nous ad vertit exprefle-

ment au dix-huieViesme de cet Evangile,

que quand il leur predit queleFilsde

l'homme seroit mis à mort enJerusalem ^l5"

avec une extresme ignominie , ils n'en

tendirent rien en ce discours, l'ombre de

leur fausse imagination cachant à leur

esprit ic sens de lés paroles. Et apres que

ía mortmesme leur eût arraché la secon-

dp de ces erreurs , à sçavoir la ereaQce

qu'ils
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qu'ils avoient eue, que le Christ ne fous-,

friroit point, elle ne peut pourtant leur

ôter la premiere , à fça voir qu'il rclevc-

'^g gjf toit l'etat temporel d'Israël. Car un peu

avant son Ascension ils lui demandent

encore , quand ce sera qu'il rétablira le

royaume d'Israël? &, tant il est difficile à

rhomme de se défaire des prejugez &

des opinions charnelles, ils ne furent touc

I àfait délivrez de cette grossiere imagi

nation , qu'apres que le divin feu du ciel»

v dont lefus Christ les baptiza , les eut pur

gez^ plenement persuadez de la nature

spirituelle du royaume du Seigneur,Mais

je dis en second lieu,que cette esperance

mesme qu'ils avoient cuë du rétablisse*

ment d'Israël parle Seigneur , fut entie

rement ébranlée par sa passion. Et c'est

ce que témoignent ces deux disciples,

quand ils discnc au temps pafté nota ej}e-

ritns, & non au present,*?*.; ejpert>ns.\\&

vrai que si ce choq si rude l'avoit grande

ment ébranlée , & comme portée tout à

fait parterre , la parole des femmes & de

S. Pierre,asseurant que le corps de lesus

n'étoit plus au sepulcre,& le tesmoignage

des Anges deposant qu'il vivoit , l'avoic

un peu remise. Et c'est ce qu'ils signifient

en la



en la defníere partie de leur rcponsc, où

ils proposent cetre considération, qui les

tenoit en balance > suspendus entre la

crainte &£. l'efperance,crítre la foy &c l'in-

credulitè. C'est rouccc que le Seigneur

vouloir sçavoir d'eux. Àianr tiré cette

confession de leur bouche, & voiantla

maladie de leur cœur combattu entre ces

pensées contraires, il y applique auííì-tost

les remèdes convenables, la censure, la

remontrance,^ renseignement. Ogensy

dit-il , dépourvew de fe»sy dr txrdtfsdt->

cœtir à croire à toutes les choses , que les Pro

phètes ont prononcées I Ne filínt il pat que

le Christsoufnst cerchoses , rjr qn ainsi il en

tras} en (a gloire ! l'avouc que la repre-

hcníìon est vive & piquante. Mais aussi

faut-il reconnoistre que leur faute e'toic

grande,& leur stupidité ec rang *,& digne

d'estre ainsi traittée. Car outre les Ora

cles des Prophetes,qui a voient en tant de

lieux, & en termes si clairs, & avec des

types si illustres, prédit & préfigure les

souffrances du Messie , Iefus les en avoir

lui mefme avertis par plusieurs fois, leur

dénonçant expressément qu'il seroit cru-

cisiè en Icrûsalem>& qu'il ressufeiteroit le

troisiesme jour. Et neantmoins âpres roue
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cela, ils demeurèrent aussi étónez quant

ils virent arriver la chose , que si jamai-j

auparavant ils n'en eussent entendu pa

ler. II les blame de deux choses : Vu.\-i

qu'ils étoient dépourveus de sens;l'autre

qu'ils croient tardiss de cœur à croire

l'Ecriture. Quant à la premiere, c'est vn

reproche que le Saint Esprit fait par tout

aux pecheurs j les nommant fols ôc in-

íensez,quelque sages& avisez qu'ils pen

sent estrè. SJ*aul en use ainsi envers les

Galates , qui se laissoient piper aux faux

Docteurs', & par leur persuasion raes-

Gtd.it. loient Moïse avec Iesus Christ. Inse/ifez.

dit-il , qninioui * ensorcelez, fourfrire que

vous nobetftez a U verit} ? En effet quoy

qu'en dise la chair,& le monde , il n'y a

point de folie ni deiòrsencrie plus gran.*

de,que de rejettes la parole du Seigneur,

& de lui opposer nés pensées & nos

imaginations , quelque bien ifortdées

qu'elles semblent. Querfi ces fideles me-

jriîënt d'estre appeliez fols .& destituez

de sens,pour n'avpir pas compris ce que

Dieu leur avoir revele touchant le Christ

en fa parole;de quels noms étoi t digne la

rage des Iuiss,qui resistoien t fierement à

son conseils avoient été si furieux , que
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de crucifier le Seigneur de. gloire ? Mais

il ajoûte .qu'ils font tardifs de cœur k entre,

toutes les choses que les Prophetes$mpronm-

t ées. C'est là la vraye source &de nôtre

ignorance, & de tous nos autres maux}

que nous ne pouvons abbaisser .nos

cœurs fous le resoect de la parole de

Dieu,pour embrasser avec foy ce quelle

nous propose.Nos fantaisies & celles des

autres hommes nous semblent beau

coup plus croiables ; & là où l'Ecriture y

est contraire nous aimons mieux feindre

qu'elle est obscure , que de choquer nos

fentimens pour l'amour d'elle. Or,chers

Freres , cette reprehension du Seignçur

est digne d'une finguliere consideration.

Car premierement en ce qu'il appelle ses

disciple* infensez & tardiss de cœur, à

cause qu'ils ignoroient le mystere de fa

croix, il nous montre que la vraye, sa

gesse est de connoistre la volonté de

Dieu,& non les sciences & les industries

du monde, qui ne font que folie & vani

té. Secondement , ce qu'il leur reproche

leur pesanteur à croire les Prophetes,

nous fait voir que la Sainte Ecriture eít

le tresor des mysteres de Dieu , & la

vraye école,où iinous faut adresser pour

v -. les.
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les apprendre. II ne blâme pas ses disscn,

pies de ne pas croire ce que dit l'Eglisc:

Ainsi n'avienne; car celle qui se glori

fient alors d'estre l'Eglisc, étoit une com

pagnie d'aveugles furieux; & lui ajoûtet

foy eust été se precipiter dans la forsen-

nerie & dans ia perdition. Mais il les

reprend de ne pas croire les PVophetes;

signe evident que c'est par leur parole,

&nónparJa predication de l'Eglisc de

chaque siecle,qu'il faut juger de la folie,

ou de la sage sse des hommes.De plus le

Seigneur nous montre encore , que l'E-

criture est: assez claire pour nous faire

entendre la veriré qu'elle contient. Car,

si elle étoitsi obscure,que nul particulier

n'enpust comprendre le sens s comment

le Seigneur appelleroit-il ses disciples

des gens grossiers & fans entendement,

pour n'avoir pas compris ce que disent

les Prophetes ? Seroit-ce un procede

bien raisonnable que d'accuser un hom

me d'estre ou brutal , ou incredule, pour

avoir manqué soit â entendre une énig-

me,soir à la croire?Et notez que.c'est des

predictions des anciens Prophetes que

parle nôtre Seigneur. Si c'étoit donc

estre íans intelligence & fans foy, que de

n'y
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n'y avoir pas apris ce qu'ils disoient da

Christ à venir i pour qui doivent passe r

ceux qui ne peuvent apprendre ces my

steres dans l'Evangile «où ils font expri

mez & representez dans une lumiere,qui

surpasse dautant celle du Vieux Testa

ment , que la clarté du Soleil en plein

midy est plus grande que celle des étoil-

les durant la nuict ? Enfin d'ici mesme il

paroist encore , que l'erreur des compa

gnies qui prennent le nom d'Eglise,n'ex-

euse point les particuliers, qui vivent au

milieu d'elles, s'ils combattent ou igno

rent quelqu'une des veritez de l'Ecri-

ture.Toute k Synagogue oùétoient nais,

où avoient été nourris ces deux disci

ples , tenoit que le Christ ne sourTriroit

point.Ftneantmoins le Seigneur ne lais

se pas de les reprendre rpdement com

me coupables d'une stupidité & incre

dulité tres-gran.de, pour n'avoir pas creu

que le Christ souffriroit , attendu que les

Prophetes l'enseignoient.Fideles,étudicz

donc soigneusement cette parole pour

vous garantir de cc bíâme.. Sondez les

Ecritures,sans vous amuser à ceux qui les

accusent d'obscurité. Croyez avec as

surance tout ce qu'elles prononcent de
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Dieu,»: de fan Christ. Autrement vous

aurez beairalleguer&lcs Pontises, &les

Peres , & TEglise , & tels autres grands

noms*, dont on épouvante les simples;le

Seigneur tient pour infensea &c incredu

les tous ceux qui rejettent ce que (es Pro

phetes &fes Apôtres nous ont enseigné

dans fes Ecritures. Mais apres cette r«dc

reprimande , il íeur donne là lumiere de

son instruction. Nefa/loit-ilpas,dit-Û,q»£

le dhrist fouffftft tes chfés , dr qu ainsi U

tntràst enfagloire? Leur trouble venoir de

ce que Iesus avoit souffert , Sc encore une

mort si cruelle & si ignominieuse que

celle de la croix.ll leur sembloit que cela

ne s'accordoit pas avecque la qualité de

Messie qu'il avoit prise, & qu'ils avoient

creu lui appartenir ; parce qu'ils ne coii-

çevoient fous ce nom qu'une perfenne

glorieuse 8c triomphante, entierement

eloignée des bassesses & des opprobres

où ils avoient veu leur lésas. C'étoit-là le

motifde toute leur doute ; l'unique ori-

donc au devant ;& leur accordant que le

Christ devoit jouir d'une souveraine

gloirc>il les avertit qu'avát que d'y entrer,

 

 

il lui
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il lui falloit passer par une extresme sous.

francc;& qu'il ne dévoie monrer sur son

thrône que par les degré* de la croix.

D'où s'eníiiii que tant s'en faut qu'ils

deussent s'e'ronner d'avoir veu mourir

Iesus cn ecc opprobre , ou entrer pour

cela en quelque doute de la vérité de fa

charge, que tout au contraire ces souf

frances les dévoient affermir dans la

créance qu'ils en avoienr , comme fai

sanda première 6c la principale partie

de son ministère. 11 ne leur déclare point

encore,quelle est la nature de cette gloi

re, où le Christ devoir estre élevé âpres

ses souffrances; à sçavoir spirituelle &

celestc,& non temporelle ou mondaine*

comme ils s'etoient imaginez. II va au

plus prcssant,& se contente pour ce coup)

de les guérir de leur principale & plus

pernicieuse erreur, en leur mórrant qu'il

falloit que le Christ souffristiparce qu'en

étant une fois pcrfuadez,il leur seroit en

fuitte fort aisé de comprendre le restcj

en quoy il nous donne une excellente

leçon de procéder judicieusement &c

avec ordre dans la déduction de lador

étrine céleste ; allant toujours aux arti*

des les plus nécessaires., & dont nos

p auditeurs



xiG 'De U Refurr. du Seigneur I e sy s .

auditeurs ont le plus de besoin d'cstre

informez. Au reste il ne dir pas simple

ment, qu'il étoit convenable ou bien,

seant que le Christ souffrist; comme il

avoit dit autrefois parlant de recevoir le

baptesme de Ieàn, qu'il lui êtoit convena

ble Ì*Ccon*flir toute justices. Mais il dit

qu'il falloit qu'il souffrist , par ce que l'un

n'étoit que de la bien-seance;au lieu que

l'autre est de la necessité.íl pouvoit estre

le Christ, & nous sauver sans recevoir le

baptesme de Ican,ni s'assujettir aux dis

ciplines ceremonielles de la Loy. Mais

il n'étoit pas possible qu'il fust nôtre

^GhrnT, ni qu'il nous rachetast fans mou-

/ rir. i l'avouë que le Fils de Dieu est mort

volontairement, & non necessairement.

Car nulle autre force , nulle autre raison

que celle de son amour, ne l'a obligé à se

faire nôtre Mediateur, ou à entrepren

dre la redemption du monde. Mais

l'ayant une fois entreprise,8c avant vestu

cette charge , il a fallu necessairement

qu'il souffrist pour s'en acquitter : Com

me il est en la liberté d un homme de ne

pasemployer son argent pour un debi

teur insolvable ; mais quand il s'est une

fois constitué son plcige, les Loix l'obli
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gent nécessairement à satisfaire pour lui.

Et que l'on nc m'alli gue point,que c'est

la volonté & le décret de Dieu>& non la

raison ou la nature de la diolc meime,

qui a rendu la soustìancc de Chnll né

cessaire. 1 avoue que Dieu J'a ainsi voulu

& ordonne j Sí qu'il cn . aypit tmlni^

déclare sa volonté en diverses íbfftesj

avantquè de l'execuicr. a Man cc vou*

loir & ce .decc'ec de Dieu est un atgUr-

ment tout e vident .de la nécessite de la

choie* Car pourquoy ,1'cust il vouluç &

ordonnée., ìi ellcn'e^st été nécessaires

Les inclinations & les volontez natu

relles de Ghristy rcrmgpoií rit,elles dclì-

roient que: cette coupe passait arriére, 4o

lui; Elle choquoit la raison & le sens

commun des hommes i Comment dor.c

cette souveraine sagesses u i ne veut riefc

qui ne soit parfaitement raisonnable,

eust elle consenti fan; ujrccssiiè à un évé

nement si scandaleux ? Mais l'amour du n^ .

genre humain, qui ne se pouvoir sauver

Fans cela,y a ployc la volonté & du Pcrfl

& du Fils » Car c'est une loy eternelle

gravée haut & bas dans toutes les parties

de l'univers > que le peche doit estra

puni,3£ la justice contentée,de forte qu«

J> a la
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le Christ ayant entrepris de sauver le»

hommes pecheurs pour satisfaire à la

chanté du Pere envers eux , il a fallu de

nécessité qu'il expiast leurs crimes, c'est

à dire qu'il répandist son sang pour eux

& en leur place.Cest ce que le Seigneur

remontre à ses chers disciples , quand il

leur dit Ici avecque rant de vehemence,

Ne faltoit-U f<u que le Christ foufirist ces

choses ì Comme s'il cust dit, C'étoit une

chose de tout point necessaire. II ne

pouvoit \ moins que de ce grand anean

tissement satisfaire aux devoirs de fa

charge, ni executer Pœuvre qu'il avoít

entreprise. Car dans le stiíc du Saint Es-

prit,qui est celui du langage Hebreu,l'in-

terrogation a la force d'une affirmation

vehemente. Mais pour leur faire plus

doucement entrer dans l'esprit une pro

position si difficile, il leur fit voit au long

par l'Ecriture,quê Dieu l'avoit ainsi pro

posée dés le cómencement ; rapportant

& les oracles Se les types , où les souf

frances du Christ avoient été soit predi

tes , soit representées plusieurs siecles

avant leur evenement; Et c'cstc e qu en

tend l'Evaugeliste quand il ajoûte, que

commençantfarM9$sc,&suivantfar tous les

Projbctcs
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Prophetes , il leurdecUroit entoutes les Ecri*

turcs les chofes qui êtoient de luidt je rap

porte cela non generalement à touc ce

que le Vieux Testament avoic predit du

Christ à venir ; mais particulierement à

ce qui regardoit ses souffrances, & fa re

surrection; la liaison de ces versets avec

que les precedens requerant evidem

ment , que nous le prenions en ce sens.

1l donnoit à ces deux disciples la mesme

dnstruction,qu'il leur donna depuis à tous

ensemble , comme S. Luc le rapporte ci

apres,en leur disant , ìl tst ainsi écrit ,

jUnsifMc que le Christsouffrist & refuse*- +6'

tast des morts le troifiefme jour. D'où vous

^oyez , mes Freres , que ia vraye metho-

de de bien enseigner l'E vangile est en le

comparant avecque Moïse & les Pro

phetes ; rapportant les veritez presentes

à leurs vieilles figures, en mesurant les

corps de la nouvelle alliance avecque

les ombres de l'ancienne , & confron

tant les vives images que Christ nous a

données aUx derniers siecles avecque ks

crayons que Moïse en avott tirez des

jadu. Cas cein estpas en vain, ni fans un

profond .dessein , que D(eu a fait mar

cher tant de luerauts de vant son Fil s i U

aM p 3 qu'il
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qu'il nous a conservé leur voix &c leurs

tableaux daris les livres du Vieux Testa»

TOentJl fa fa« tout expres,afin que nous

-y^neoivians la demonstration & la justi-

jficaciondel'Evangile; étantevident que

ce rapport qui paroist entre les predi

ctions & les ey,enemens,les copies & les

originaux , les modelles &. les choses

mesmcs,ne peut estre sinon l'ouvrage de

-fa souveraine && eternelle sapience. Et

^plust au Seigneur que nous eussions ici

ce divin diícours de lesus, qui remplit

t& ,- les cœurs de ces deux disciples d'une

'** -nouvelle flamme de joye, de foy & de

>zek ; tant il leur montra clairement les

merveilles de sesmysteres dans les Ecri

tures. Mais puis qu'il n'a pas voulu que

-son Evangeliste nous le represenrast,soit

pour exercer nôtre foy, soit pour quel

que autre raison qui nous est inconnue;

essayons de treuvernous mesmesdans

ícs Prophetes , ce qu'il y fit alors remar

quer à ses disciples. Certainement ppur

peu que vous y apportiez' d'afrìection , il

ne sera pas difficile d'y deseouvrir prcC-

que par tout,la croix de Chfist,& ses sa

lutaires souffrances. Gét Adana endormi

à qui Dieu ouvres le côté pour en tirer
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íbn Evc,nous peint des l'entrée que l'E-

glise naistroit de la mort & des playcs de

son Christ;& ce que nous voyons un peu

âpres que la semence de la femme brise*

ra la teste du serpent , & que le serpent

lui brisera le talon ; qu'est-ce sinon une

prédiction de la sanglante victoire , que

le Messie a remportée sur Satan ; l'écra-

sant à la vérité , mais par les souffrances,

qu'il a subies en fa plus baffe nature?

Cette peau enlevée par la main de Dieu

de dessus le dos d'une brebis pour en

couvrir la nudité de l'homme , est aussi

un emblème de la robe mystique de^nô-

tre justice & de nôtre salut, qui coûte la

vie au vrai Agneau de Dieu. Abcl tuè

par son frère , lofeph vendu par les siens,

& de la fosse élevé fur le thrône, Noë

enseveli dans une arche pour conserver

le monde,& devenir le Pere d'un second

univers, Isaac immolé & ressuscité sur la

montagne de Moria , & le bélier envoyé

du ciel & sacrifié en sa place,& Iacob ac

quérant des femmes au prix d'une labo

rieuse servitude , & l'agncau tué cri

Egypte pour sauver les premiers nez d'I

sraël , St le serpent élevé sur le bois pour

guérir Israël, ctoient autant de figures

p 4. de
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delamortfic du sacrifice du Messie, l'en

dis autant des victimes dç Pancien taber-

. , nacle. qui criaient toutes hauternent que

nôtre salut' ne se pouvoir acquerir que

par le sang ; que le Messie par consequent

répandroit le sien , puis qu'il devoit con

server le nôtre. Samson repreíênteJa

mesme verité d'une autre sorte , perdant

payement sa vie pour accabler les enne

mis de son peuple ; & David passant par

mille & mille morts avant que de s'as

seoir sur le trône d'Israël ; & louas jette

dans la mer pour appaiser Potage , en

glouti & vomi par la baléne avant que

de convertir les Gentils. Enfin àpeney a-

f-il aucune delivrance tant soit peu nota

ble ( & toutes celles qui sont notables û-

guroient le salut -de Christ ) où vous ne

voyez quelque enseignement de ses souf

frances. Et qu'il fállust ainsi prendre ces;

figures,les oracles celestes le montroient

tffyfì. clairement predisent expressement que

le Christ feroit navre pour nos forfaits,

froissé pour nos iniquite z, meurtri pour

notre guerison , affligé ,menéàk tuerie,

enlevé de la force de PangoifTe, & de k

condamnation , retranché de la terre des

yivans ; qu'il meuroit son arae en obla-

/
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tion pour le peché , qu'il épandroit sa

vie à la mort, qu'il porreroit les pechez

de plusieurs, qu'il seroit retranchés non Dín_

pour soy. le n'aurois jamais fait, si je 6.

voulois ici ramasser tout .ce qui se peut

dire sur ce sujet. Ce peuquenous avons

touché suffit pour justifier ce que dit le

Seigneur à ses disc iples pour montrer

qu'ils etoieivt vrayement dépourveusde

sens, & tardifs decœuf à croire , puis

qu'âpres tant d'avertiiremensrì precis , SC ' ,

íì expies , ils sescandalizoient encore de

sa mort, & de son opprobre. Dieu vueil^

le, Frercs bien- aimez, que cette leçoa

nous soit aussi utile qu'à eux .- qu'elle al-,

lume un semblable feu dans nos cœurs,

defoy ôc d'amour envers ce divin cruci

fié i de charité & de bien-vueillance en

vers tous ses disciples^C^ue ía croix nous [0

edifie, ainsi qu'elle scandalizales homes .

au commencement ; que ce soit nJocee ,r""t * 6,7

consolation & nôtre joye ; au lieu qu'elle ' . '

fut la cheute & la ruine de plusieurs. 1/1

Qu'ellenous soit un argument de fa ^j^^,^,-

tité ,-& une preuve de fa charge i qulelle^^, ' '

nous attire à lui, au lieu quelle en der C_/ ,

goûte les autres.Ce tte croix,ó ames fide-

lcs,est la source de vôtre vie,&le sonde-

. inifiin nient

/
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dement de vôtre immortalité. Cette

croix abrisé la teste de vos ennemis ; elle

a defait les demons; elle a desarmé la loy;

elle a esteint l'enfer ; elle a vaincu la

mort ; elle a sanctifié le sepulcre ; elle a

ouvert le ciel é, &: acquis le sanctuaire

y de l'eternité. UBenissez un fupplice si sa-

^c4 . lutaire ; une ignominie si glorieuse, &

vous souvenez que c'est pour vous qu'il a

fallu que le Fils de Dieu sust cloué à ce

-^i triste bois) O incomprehensible mer

veille deia divine charité!Vous ne pou

viez estre garantis de la mort , si le Roy

de gloire ne la souffroit pour vous,Vne û

dure condition ne l'a peu empescher

d'entreprendre de vous íauver. II a

mieux aimé mourir sur une croix , &

vous voir vivre dans le ciel , que de

y] jouir de son cielJb vous voir dans les

enfers. Au nom de Dieu, Chers Fteres,

ne soyez pas si ingrats que de ne point

aimer un Redempteur fi aimable. Em

brassez-le au soitir de ce grand combat,

iç. ^- °ù il est entré pour vous. Adorez-le

, . ; & admirez la lumiere , qu'il nous apor-

te de ce tombeau , d'où il est resuscitc

«n une nouvelle & immortelle vie. Sui

vez-le 8c conversez ;aveeque lui dés

sr.sm mainte
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maintenant en putetè , en justice > en

sainteté > afin d'avoir quelque jour part

en la joyc 9 en la gloire , & en l'eternitè

de son Royaume céleste. Dieu nous en

&íse ia grâce. Ainsi s oit- i l.

.. t.
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RESVRRECTION

DE NOSTRE SEIGNEVR

IESVS-CMRIST.

SERMON DEVXIESME.

Sur les versets 28. 29. 30. 31. 31. 33. 34. 3

du Chap. X X I V. de l'Evangile

selon S. Lvc.

x% Àtasils Approchèrent de la bourgade,

mm ils aUoient , mais lui fat/oit semblant

dallerplus loi».

%9> farquoi ils le ptrforcerent , difans,

Demeure avec nous ; car le soir commence *

venir, dr lejour est desja décline. U entra

Anefour demeurer avec eux.

50. Et avint que comme il étoit à table

orvet eux,ilprit le pain, & renditgrâces ,puis

íayant rompu le leur distribua.

31. Aàonc leursjeuxfurent ouvers , telle

ment tp£ils le reconnurent y mais il fe dispa

rut de devant eux.

32- Alors ils dirent entr eux , Notre cœur

mebrâloit Upas dedans *ous,quandilparloit

k nous
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« nous par le chemin > & nous Jeclaroit les

Ecritures ?

. 3j Et fi levant au mefme instant , Us

retournèrent en Jérusalem, tu ils trenverenê

Us onze assemblez, , &ceux qui êtotent avec

eux.

34. gui disaient , Le Seigneur est vraye-

ment ressuscite , & s'est apparu 1 Simon.

•tf. Donc ceux ci aufíi récitèrent les choses*

quileur étoient avenues en chemin , & corn»

ment il avoit été reconnu d'eux em rampant

le pain.

 

Hus Fft.IK.lti

Bien que toutes les actions de Iesus

Christ y tandis qu'il a été en la terre,

soient dignes d'une tres-grande consi-

deration,corame étant plcncs dune bon*

tè, sagesse, & justice divine i ncancmoins

entre les autres celles qu'il a faites de

puis fa résurrection doivent estre pese'es

avec une singulière te extraordinaire

attccion;soit par ce qu'elles s'exerçoient

par une nature humaine,délivrée des in-

fiemiecz^dont elle avoit e'tè enveloppée

avant
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avant la croix ; & desormais revestuS

d'immortalité ; soit parce que c'étoiene

les dernieres de la vie qu'il pista sur la

terre,- nôtre esprit ayant accoutume de

ne rien remarquer plus curieusement

dans la vie des grands homes , que leurs

dernieres actions &: paroles soit enfin

parce qu'elles nous font tres utileSjCtant

toutes autant d'appuis de nôtre foy,& de

fondemens de nôtre pieté , entant que

ce sont declaires & irrefragables prej*r

ves de la resurrection & de la divinité

du Seigneur. Ces jours se devant donc

particulierementemployerà les mediter

selon l'usage de tous les Chretiens , qui

les ont consacrez à la memoire de cjt

grand myítere ; j'ai choisi , Chers Frere*,

le texte que vous avez entendu, pour

estre le sujet de cet exercice , parce qu'il

contient l'une des plus memorables , &

desplus merveilleuses actions du Fils de

Dieu depuis fa resurrection.C'est que lo

jour mesme qu'il ressuscita, ce divin Sei*

gneur n'ayant rien plus à cœur , que fin-

ítruction de fes djíciples , necessaire &

pour fagloire4& pour le salut du monde,

en voiant deux partir de Ierufalem pour

se tetireï en Emmaus , afin de leur faci

liter
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liter la creance de la verité , Sí se mani

fester plus commodement à eux, se mit

cn leur compagnie , sans qu'ils le recon

nussent; & ayant pris son temps leur de

clara par le chemin , que les souffrances

de Christ avoient été ordonnées dans le

conseil de Dieu,& predites en ses Ecri

tures , & ne devoient point par conse

quent les troubler , ni ébranler lespt-

rance qu'ils avoient conceuë de lui. Et

apres leur avoir levé ce scandale , il leur

Ht l'honneur d'entrer dûns leur maison,

comme ils furent arrivez en la bourga-

de;où s'étant mis à table, il se découvrit

à eux ; & aptes ce témoignage de fa di

vinité &deson amour, se retira prom

ptement de leur presence , laissant leurs

cœurs pleins de tant de consolation, de,

foy, & d'ardeur, que piquez de ces se

crets éguillons ils partirent à lneurc

mesme,& retournerent en Ieruíalem,ou

ils firent part de leur bon-heur aux Apô

tres, &c aux autres disciples leurs confre

res. A la verité, je ne vous ai leu , que la

derniere partie de cette sainte histoire?

parce que le temps destiné à ces actions,

nesussiroit à vous l'expliquer toute en

tiere i & peut estre y en a t'il parmi vous

qui
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qui se souviennent qu'aucresfoh nous en

auons ici exposé le commencement.

Mais cette fin que vous en. avez enten-

duë,nous fournira assez d'enscignemens

de pieté , &£ de consolation spirituelle,

pour remplir cette heure ; si nous appor

tons en cette meditation le zele, Sc. Fat-

tention que merite un tel sujet. Pour

vous y aider , nous considererons par or

dre toutes les parties du tableau , où la

plume de l'Evangeliste nous la represen-

téjpremieremenr, comment le Seigneur

s'arresta avec les deux disciples dans la

bourgade d'Emmaus , secondement ,

comment ils le reconnurent ; en troi-

siesme lieu comment il disparut; & en

suite la merveille & le discours des deux

disciples;leur retour en Ierufalem,Sc Fê

tat où ils treuverentlcs Apôtres ; & en

fin la communication qu'ils eurent les

uns avecque les autres. Ce font là les six

points, que nous traitterons en cette

action*, .si. Dieu nous daigne assister de

cette grace salutaire , que nous lui avons

demandée, & que nous lui demandons

encore pour l'ajtaour de son Fils lest»

Christ nôtre Seigneur.

Pour donc deduire letout en cét ordre,

l'Evange-
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TEvangclìste nous dit d'entrée , parlanc

de le lus, & des deux disciples, qu'ils ap-

procherét de la bourgade où ils alloicnt,

qui étoit Emmaus, comme ill'a dit ci-

devantidistante de Icrufalem de trois nu

quatre petites lieues feulement.Cc che

min fans doute fut bien court à ces

deux personnages , le divin entretien de

ce nouveau Sc inconnu.compagnon de

leur voyage, leur en soulageant la peine,

& leur charmant tellement les sens,

qu'attachez à fa bouche , & ne peníans

qu'aux belles & admirables choses qui

en fortoient , ils ne fongeoient point au

travail du marcher. Mais le plaisir donc

ils jouisibient, fut troublé, quand arrivez

au logis, au lieu qu'ils s'attendoient d'y

poíTeder cette douce compagnie avecr

que plus de commodité , ils se virent sur

le point de la perdre , parce que le Set-

g>?w,dit S. Lucsaifoitfemblant d'aSerpIm

loin. II nous faut de necessite un peu ar-

rester fur ce pas ; tant par cc que vou?

treuverez peutestre étrange ,quelefus

le Prince de verité semble avoir usé de

quelque espece de dissimulation , bien

qu'en une chofe legere 8c innocentejquc

d'autant qu'en effet les anciens & mo-

-r q demes
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dernes avocats de la fourberie 8c des

équivoques,ont abusé de ce texte pour 7

fonder leur fraude. Mais à Dieu ne plai

se j que le mensonge treuve de la faveur

dans les actions de celui qui est la verité,

ou que le parfait & souverain patron de

la sincerité ait fait ce qu'il nous defend,

ou qu'U y ait eu de l'obliquité dans les

ísiîti de celui, en U bouche duquel n a foint

Tiare- treHVe de fraude.;. Pour le rnontrerjje

22. n'aurai pas ici recours à la subtilité de

Saint Augustin , qui -pour desendre, cette

ctct-ion l'evapore en aUegorie,pretenidan$

Vfae ce que fait ici le Seigneur,fut uoe,fíT

.gure, par laquelle il representoit ce qu'ij

^ccomplitJ- depuis i & que ce plus loin

tain voyage jdoat í il fk scfrafaílanr.xétotf

l'image de faretraitte,danj;le;ciefJ où il

mbhta quarante, jours rapre& ^l'ayouç

-q\ife cecte défaite esttirée de tioplpinj

î& qu'il ét&it difficile,- pour.neipas dire

impossible àrtìesjdeux disciples,de prent

tire faction du Seigneur en, un tel sens>

Sans donc en venir là,jedirai seulement

qu'à conílderct cette action eh elle meíf

ine'4, il n'y i a rien 'eu en eHe ,d'obiiqíie ni

de frauduleux- Et pobcìleíbien enten-r

dre, U faut sçàvoir que le mensonge n'est

•dnisb p autre



 

autre chose qu'une contrariété entre la

pensée de nôtte cœur ce que nous

faisons paròillre au dehors , soir ptrnos

p.n oies, q iand nous disons le corirrairí

de ce que nous -dvorts au coeur ; soir p.ir

nos actions, quand nous en saisons qui

signifient le contraire de ce que nous

ôvon& dafrs l'ame. Mais tn'é iiircz vous,

íú Seigneur en cet endroit ne fur-il pas

le contraire de ce qtt'il avoir en lapen--

iec? Premiercmenríl TembleqUe l'Evarf-

geliste le pose ■ainíì éxpre fleurir, disant

<{\ì ilfìt semblant d allerplus loi» Car faire

semblant d'ané choie e'stl'faire paroistrc

au dehors y que l'on a une pensée, ou

unde(TeiFi,qne l'oi\n'apas en efíer. Puís

-aj>res,la choie rrtefrne Ic mònrr'e ainsi ce

íemble,evide+rfsne'nt.' CW'de quelque

saison que l'on prene les tCrrrlcs < :n-

-ployez parl'Evanceliítc, sifaiic-il pour

tant avouer qu'ils lìg:\ifrêirtsiqrjía'ii lieu

que les deux disciples s'arYèrVoienr à

Emmati^le Seigneur seTnrttoiT. en actió

Àe paster#kïè#e íes laisser la, & d'aller

plus loin. Or cela rr eft-il pas conrraire a

ce qu'il avoir en la pcrVfccrÔ£ qu'il fit en

eftet,pùis qu'il sarreftiavëc les deux dis

ciples , fans pafler outre pSrritr4c^í'crenfle

knti. q i nous
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nous l'apprenons parla suirte de ce itx~

te/ Chers Freres, pour commencer par

cecte derniere objection , d'où dépend

l'cclaircissement de route la di inculte,

je respons que de vrai le Seigneur voyác

ses disciples s'arrester, ne s'arrestapas

comme eux,m,iis que prenant congé. Si

levant le pied il se preparoit à passer

outre;& c'est cc que l'Evangelistc appel

leftiresemblant daller flus lo'w.&c j'avoue

encore que cette action procede quel

que fois d'une ferme & arrestee resolu

tion de passer outre. Car c'est justement

ce qu'eust fait le Seigneur , s'il eust eu

intention d'aller plus loin. Mais j'ajoute

que cette action n'a pas toujours neces

sairement ce sens là ; elle signifie quel

quefois seulement une volonté condi

tionnée de passer outre, si cí n'est que

l'on soit instamment requis de demeu

rer ; ou le dessein que l'on a d'essayer fie

de reconnoistre la volonté de ceux avec

qui l'on agir ainsi.Car il en est des actions

tout de mesme que des paroles. Les pa

roles selon les diverses manieres, dont

nous les rangeons , & prononçons dans

nôtre langage,ont des sens disterens, fie

quelque fois mesme contraires : comme

quand
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quand pour signifier qu'un homme est

méchant nous disons, ò ïhomme de bien :

Quelquefois nos paroles excédent la

venté de ce que nous voulons signifier;

comme quand les Israélites , pour signi

fier que les villes de Canaan étoient for

tes & munies de murailles extrême

ment hautes , dise nt, opìelles sent clefes^-**.

jusqu'aux cieux &L il y a une infinité d'au-1*'

cres manières de parler semblables dans

nôtre langage , que les maistrcs de la

Grammaire & de l'eloquence ont soi

gneusement remarquées , & qu'ils ap

pellent communément tropes, oufigures.

le dis donc qu'il y a des actions qui fonc

sujettes à la mefme ambiguitè , & qui si

gnifient quelquefois des choses & des

pensées diverses , ou mefme contraires,

selon le diffèrent air qu'on leur donne,

& les diverses circonstances , qui les ac

compagnent. Nôtre Seigneur n'écoute

point la Cananéenne » il ne luy répond M*nk

rienjil fait plusjil la rebute, & lui dit qu'ils-a

n'est pas à propos que les chiens ayent

le pain des enfans.Ét neantmoins il n'y a

personne qui ne voye , & n'avoué que

cette sienne action fignifìoit, non una

ferme &: arrestée volonté de lui refuser

c ■■ '. ■■. :) q } c«
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ce qu'cibe .deái»ìmdaiiií!TOais-k ^è#*itv

seulemcm«^lpûkereçfl;íal«É»vv d'éprou

ver fa patience. Et dans, la vi^ìcornmii-

nc les pesés <eú usenctour'les^â4rs^in#

envers leurs enfans , les mtístres èriVërs;

Ums, disoipici , les^ nia ri* -envois leurs

fexana/es- E o d ains i'usa e:<£d «teeivil i tè at-í

j A^diriairc, il» ya^tjuarìruè d^îpctfbtìsqÈî^t'

de semblables foros figurez i«o*fttne p^ur

oeiWHs rás^Joigncride n6tre<vjet,^ifád!

abusifesistòriiSiaux instances d'Un ami "qui

dcsii e de nous; ,reteii if íen>ía trtftisoh ^ ~éà

auquel iipuy'nousiAijtffcW^flitre e'nfinF

ce, se rir»«vejtïc: «m pe DrirM^fi t<t\tít ■àe pr-é^

dre tei|«s^honne steWzVtíòuf des ètirheíi

fiíï cvjtàt] u bbmp ombi«riUMtl * noustíéH^

dabiBfcraiit <nii> de men&flge' ètìpd^ncrtrti

$ance vsooaitrfiii mefme ridîtítAe: Toutl

aiaià nAonoq ne l'on n'auroît-n'uMe rai for*

dacculerrxieíroentepie ou de fraude ,'urì'

homme quitJirns son langage- sissera ser-

, \,- ti d'une hypB«bôle , otsduM'íiWie ì'gH

' - —de quelquIirAe tifoàcsí atìír»sJfig«rr&ÌS',ittÌí

fait à propos peur ce qujf-dg (à pcinon-

«iaticin,oMdslrtiáibïe dé íbtt discours fstQ n<-

tfieíasseB quel ést son feníídèirfiefme aussi

wustíU dt* ce rt c sorte fi#aâíi8hi> ?<jiì<i

»e>us avons nommées figure'e&LeutfPfcïri

p constances
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constances découvrant ce quelles ligni

fient, l'on ne peut raisoAnablemenr ac-

cuser celui qui les fait , de fraude ou de

menterie,sous ombre que quelquefois on

les employé en autre kns. Or il cil: évi

dent que celle du Seigneur en eclieu est

de ce rang-là;signifiant non précise me*

qu'il cust intention d'aller plus loin,mais

feulement qu'il parferait outre, ìì les priè

res & les instances de ces deux disciples

ne l'oblfgeoientà s'arrelter-là. Et quant

à ce que FEvangcliste dit qu'il si* fem-»

blant d'aller plus loin, c'est un terme qu'il

ne Faut pas presser qui exprime sein-

lement l'apparence , &;rirallefond deila

chose , lignifiant amplement que le Sei

gneur fit en cette occâsion tout de mes-t

rne qu'il eustjfaic íi au fond il cuti écè

abíblurnenc résolu d'aller plus-loin, -On

eitceluiquifist scrupule de dire parlant}

de cette Cananeenne^orui nous venons

de rapporter1 4 exemplo.q««" le Seigneur

faisoit semblant de hii vouloir refuser

Ixgrace, qu'elle desiroit ?'ooqui s'accrof»

chast íur ce terme, ft l'Evarigelirleqim

îecite cette histon'e , s'en étoifc servi?. Ec

néantmoins tous avouent qu'il' .q'y>*ut

aucune rVaucte^ni djflmnilaric*isir.fi.íprb-\

Jíi^.'uojÌo q 4 ptement
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prement nommee dans faction de nó-

^'tre Seigneur. Et quand S. Marc ayant

raconté que le vaiíseau des disciples

étoit agite de la tourmente , ajoûte que

k Seigneur vint à eux fur la mer , & les

vouloit passer; qui ne voit quileustpeu

dire tout de mesme qu 7/faisoit semblant

de les vouloir ptffér; sans entendre jiar là

autre chose , sinon qu'il faisoit ce qu'il

euílfait,si au fond il cust eu la volonté

Sc le dessein de passer outre Soit donc

eonclu que ni les termes de l'Evange-

liste , ni le fait du Seigneur n'induisent

nullement ce que pretendent les advo-

catsdu mensonge, qu'il y aie eu aucune

fraude ni obliquité dans cette action de

riôtre Seigneur , & que par consequent

elle ne favorise nullement les deguisse-

mens,ni les mensonges & equivoques de

ces gens;qui se donnent la licence de si

gnifier au dehors le contraire de ce qu'ils

tiennent cache au dedans de leur cœur;

de cela avec des paroles , & des actions

qui ne peuvent raisonnablement s'en

tendre autrement; nil'usage,ni lesloyx

de Dieu &c des hommes ne permettant

poinr,qu'on les prene en un autre sens;&

nul de ceux qui les voyent, ou qui Jes

;.....-:. , çfçoutent
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escoutent ne les pouvant interpréter

que de cette forte. Mais cette dispute

crant e'ioignée de nôtre sujet , &C n'estant

pas fort obscure au fond, puis que ce n'est

que la passion & que l'intcrest de la chair,

qu» y forment de la difficulté , je reviens

à mon texte; oùl'Evangehstc nous dit,

que les disciples voyant que le Seigneur

faifoit semblant d'aller plus loin , le for-

cercxt^dtjans , Demtmre svecque nom ; curie

joir commence à venir,& leyur eji de >ja dé

cline. Quand il dit, opUs le forcèrent^ ou

de contraignirent , il entend non qu'ils lui

firent violence , ou qu'ils l'arresterent

maigre qu'il en eu st , mais que p ai i in

stance , l'ardeur & la franchise de leurs

prières ils l'obligerent à demeurer avec ,-.■/ .6.

eux ; au mesme sens que ce mefme au-,;

theur dit dans le livre des Actes, que Ly

die contraignit Paul (jrfa compagnie ; c'est à

dire qu'à force de prières elle les retint <fm-'9

chez elle i &: dans la Genèse dans un fait

tout semblable à celui-ci , Moïse dit des

deux Anges envoyez pour ruiner Sodo-

me,que Lot les contraignit d'entrer en fa

maison i c'est à dire qu'il les pressa tant &

íî instamment, qu'ils firent cnfìnce qu'il

desiroif. Pour obtenir cette grâce du

Seigneur,
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Seigmeuryles deiix disciples lui repr'efen-

tent,qu'il se faisoit tard, & que s'il paíîoic

outre il se mettroit en danger d'estresur-

pris par les ténèbres, dans des lieux éloi

gnez de son logemeát; Pauvres gens rils

nepensoient pas quecefust le Soleil de

justice,qui fait le jour par tout où il est , &

que la nuit ne peut jamais envelopper -Us

ne pensoient pas que c'étoit le Seigneur>

quieft par tout en feufetè,autant en la fo-

litìtdè, que dans les villes les plus habi

tées. Hs craignoient pour lui, &ils dé

voient craindre pour eux mesmes. Ce

qu'ils ajoutent que le joui est desja dé

cliné est pour éclaircir ce quìls avoient

dit que le soir commençoit à veríiripa-rce

que dans leur langage le soir, ou le vestre

lignifie toute la partie du jour,qui se passe

depuis midy jusqu'à la nuit. C'est pour

dire que l'apresdinée étok desja fort

avancée, &que-le Soleil alloit accou

chant. Et peutestre que le désir de rete

nir le Seigneur,leur fait hausser & ampli

fier cettepenfcejce qu'ils eurent le temps

deretourneren Icrusalem (comme hous

]'entendrons cy âpresJmontrant , ce sem-

ble,que le jour n'étoit pas si fort auancè,

qu'il n en restast encore quelques heures.

 



 

Le Seigneur vaineu-paroneí» naïve &û

innocente príc#C'ktur accorde te qu'ils

demandent , &s èHi**' pour dtìXBJtper tvec

eux. O divine bonté du M-u (he-'o admi

rable bon'heur des disciples i'Le Maistrc

se rend inconnnenc au dclìr das. ikmis;3£

tfoufeéette irrite de »resifta»u:è quirf lcu%

0 ppn se q ! 1 c 1 <.\i\Vhì»$■ «n 'c flP *tpAfiMmyftoro

de son nmour-i'-p'fcfor' allumes lioaredcxurs,

fiòVr c flinimer Ir'oi pîiercí-S pout

cprouvei la constatce'd<írleòrrji9rè.Oer)

âWjìrtju'il v'oulot 6] »cIacob.Iwinaídacliast

sa bened;ctidh fit fa CanancK*ttUf>la'gu»

riíon de fafiflè.^fl rlftffcafitf ij'Wi nmr*

1è 1 rírVffso ni V p rèrffrn t- pla#fì r *ì faoij

Hit rt'r'tént \ e lu i'f»'a r'ies e f£>*w -d1* n > la i ni
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Entre fous ces miserables toits, & nous y

découvre tes mysteres , & te manifeste à

nous : que nous y contemplions ton vifa

ge, 5c y apprenions avecque joye qui est

a ouvert tant de merveilles. La nuit s'ap

proche , Les tenebres vont couvrir la

terre. Ne nous abandonne point dans

cette horreur : car c'est nous qu'elle me

nace ; Quant à toy, Seigneur , tu portes

par tout la lumiere & la joye avecque

toy. Demeure donc avecque tes servi

teurs i quêta prefence les asseure ; que ta

bouche les instruise i que ta main les re-

paisseique ta parole les éelaife. C'est- là,

Chers Freres , ce qu'il nous faut dire au

Seigneur; & si nous le pressons ainsi, U

nous accordera nos desirs tres asseuré-

ment , sçlon sa gracieuse promesse , qu'il

ouvre à celui qui heurte ; qu'il entre chez

celui qui l'appelle,& qu'il est au milieu de

tous ceux qui s'assemblent en son nom.

Mais considerez aussi le bon heur de ces

deux disciples. Ils arrestent chez eux le

Prince de vie & de gloire, & fous l'image

& l'habit d'un pauvre voyageur , ils lo

gent le Seigneur de l'univers. L'Apôtre

ce doux& debonnaire Seigneur,qui nous
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lite,de ce qu'elle a fait loger des Anges a

quelques uns fans qu'ils en feeussent rien.

Elle procura beaucoup plus d'avantage à

ces deux-ci. Car elle amena dans leur

maifon, non un Ange , mais le Souverain

Monarque des hommes & des Anges.

Fideles, imitez leur charité , si vous desi

rez d'avoir part en leur benediction.

Ouvrez vos maisons aux étrangers. Ne

les y recevez pas seulement. Attirez les

yjallez au devant d'eux, comme Abra

ham ; Forcez-les d'entrer , comme ces

deux disciples. Contraignez- les comme

Lydie. Car le Seigneur aime une ardente

charité ; celle qui presse les hommes de

recevoir ses assistances ; & non celle à

qui il les faut arracher par force. Sur

tout ayez foin de ceux qui font capables

de vous instruire en la parole : de vous

expliquer les mysteres de la croix ; & de

vous montrer Iesus Christ dans les Ecri

tures.Qui sçaits'il ne vous arrivera point

d'avoir le Seigneur lui mefme en leur

personne ? Que dis-je,qui lc sçait ? Non

Chers Freres , n'en doutez point> Toutes

les fois que vous recevez un des servi

teurs du Seigneur , un de ses plus pauvres

faeraUres^ousle logez lui mesme., 1l.fera

- chex
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che&Vous ; fiHs 'vìôtra table aussi ìaiei*

qu'il fiit à celle des discipksen-Emmaus*

Que fívoos^e l'y voyez point, aussi ne

faisoient ils pas non plus au commcíacc-

Aenr. Mais fi vos sens ne l'y peuvent ap>

percevoir , vôtre foy certes , l'y doitre-

connoistre , puis que fa parole nous pro

met que qui reçoit- sesícrviteurs , lete?

^&l°3^tt',t7& tluei4*il**f*à recueille -tun det

J8.40. plut petits defessteres-, il le recueille lui mtf-

«fc-. tt 'fi vous n'y appercevez pas le

Seigneur dés l'entrée , ii se fera bien ién*

* ht à vous; pat la verandéià divine presen

ce. C'estce/qui arriva aux deux disciples.

<^ar le Seigneur eontjent de leur docilité»

de íëur aíFediou^ de kùr oharitc,fe dé-

coúvífc enfiïc à eux ; & leur fait ivbic v^-

Vant eeluifqu'ilscKïyoient mort Etavint,

dit l'Evangeli&e^ueaimme\il estait a table

avec eux , ibprit le pai» rendit gratrw

Payant rimfu, le leur distribua. Abats leuns

yeuié1.furenPowvtrs-, tellement ejuils le recon*

nurerit. Quelqdes uns des Docteurs de la

communióiî Romaine pretfehdent.-que'jee

'pain disttîbiìé pat lé Seigneur à ceside'uïe

disciples jisut celûi de la sainte Genei,

^ontà ee'^ùìls! àtìíem , il leur administra

le láfciìWtìWf/«á Mtyllft ifrwyfoiMi de qe

passage
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passage , pour confirmer l'uíâge que deux

de leurs Conciles * onr c'rabli au milieu

d'eux, de ne distribuer que le pain íacrè^f^

au peuple Chrétien,íanslcur taire parc de

la coupe; directement contre Tinstiru-

tion du Seigneur, contre s'ordonnance

expresse de íApôtre, qui commande à

chacun de s'éprouver soi-mesme, &: ainsi

de manger de ce pain, &: boire de certe

coupe,8c enfin contre la coûtume de l'E-

glise universelle, durant mille ou douze

cents ans, qui demeure encore dans tou

tes les communions des Chrétiens, non

sujettes au Pape. Mais premièrement,

quand bien on leur accorderoic , que YE-

vangehíle parle ici de la Sainte Ccnc,

toûjoursne s'ensuivroit-il pas" qu'elle ait • w, .

été distribuée par le Seigneur a ces deux

cr.íciples, sous une espece feulement. Car

tout ainsi que par une figure qui cômprcd

un touc sous le nom de l'une de ses par

ti es, ils veulent, que le mot de pain rlgni>-

fie la consécration de l'Euoharistie enue-

re,cestà dire & du pain & ducalicemous

dirions que dans le mefme mot est pa

reillement comprise la distribution de

l'un &de l'autre , n'y ayant non plus de

diiHcukc en cette demieie expoíicion,

0^ ''Jo qu'cn
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qu'en la premiere.Mais je dis en second

lieu , que c'est la seule passion de leur

mauvaise cause,qui leura inspiré cette

supposition, n'y ayant rien dans le texte

qui induise, que Icsus Christ ait donné

le sacrement à ces deux disciples ; & en

effet plusieurs de l'Eglise Romaine mes-

me,vaincus parl'evidence de la verité,

nous donnent ici les mains , Sc interpre

tent ce passage d'un repas commun ; &

c'est là où nous conduit le fil ic la suite

mesme de cette histoire, que ces fide

les ayant achevé- leur petit voyage , &c

ayant fait entrer le Seigneur en leur

maison , ils le firent asseoir à table , pour

lui donner à souper. Quoi ? quand ee

\4a.17. mesme S. Luc raconte dans les Actes»

fr que S. Paul dans le vaisseau qui le por-

toit à Rome,prit du pain , & rendit gra

ces à Dieu devant tous, & l'ayant rompu

commença à rnanger,veut il diro qu'il- fit

laCene ? tous ne font- ils pas d'accord,

qu'il entend un repas commun ? Et donc

pourquoy prendrons nous autrement ce

qu'il dit ici en la mesme sorte du Sei

gneur Iesus, qu'il prit dupai», & rendit

graces , èr que L'ayant rompu , U le dtjlribua*

Mais outre qu'il n'y a rien qui nous

- iJ . oblige
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oblige a entendre ces paroles du sacre-

ment, il y a une raison qui nous force à

ne les prendre pas en ce sens. Car bien

que nos adversaires pretenden^qu'il est

permis de ne distribuer aux communians

qu'une seule espece -du Sacrement , Uf

consessent neantmoins que l'onne peuç

les consacrer que toutes deux ensemble1

Or il ne paroiít point ici que le Seigneur

ait prisoubenila coupe. S. Luc ne pai le

que du pain. Certainement il n'est donc

pas ici question du Sacrement, qui ne se

fait jamais fans .la coupe . Et quant X

quelques pec.es. qu'ils alleguenc,tl lemblc

qu'ils ayertc entendu non que le Sei

gneur ait ici celebre l'Eucharillie , mais

bien quelque chose, de mystique , &C

qu'oyant voulu.que les deux disciples le

reconnussent en la fraction du pain pre

cisement , il ait signifié par là,que c'est

dans l'usage du sacrement de son pain,Sc

dans l'unité de l'Eglisse , represente'e par

le pain,que l'on treuve fa connoissancc

Et quand ces Peres auroient creu que le

Seigneur donna le sacrement à ces deux

^disciples, nous ne serions pas obligez a

.suivre ce qu'ils diroient fans raisonjé'tanE

clair & confesse de chacun qu'il leur ar-

1 iìv©
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rive quelquefois de se tromper en l'ex-

position de l'Ecriture. Soit donc conclu

que rien ne nous oblige à entendre ce

texte àutrement que d'un repas com

mun i auquel ces deux disciples convie

rent leur divin hoste. Mais,direz- vous,

coriirnent & pourquoi le reconnurent-

ils plûtost alors qu'auparavant?Que pou

rvoit avoir cette fraction du pain de plus'

propre & de plus efficace pour leur dé-

couvrir que e'etoit le Seignetir,que n'a-

Voiteu le longdiscours , qu'il leur avoit

tenu par le chemin?Car il íemble que cô

fut le moyen qui le leur fit reconnoi-

stre,tantparce que l'Evangeliste dit ici,

que cfunnd il eut rompu & distribue le faìn-,

alors ils le reconnurent j que parce qu'il*

raconteront ci apres eux mesmes aux

Apôtres , cjue Iesiis avoit été reconnu

d'eux eh la fraction du pain, c'est à dire,

comme le pretendent nos adversaires-,

par la fraction du pain. Ici, mes Freres,

je neveux point m'aider de l'expedient

de plusieurs interpretes de l'Eglise Ro-

maine,qui tiénent que le Seigneur avoit

une sasson particuliere de rompre le

pain,le mettant en pieces , & le taillant

enmotceaux avec la main feule , auífi

propre-
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propremenr,que s'il l'cust coupé avccua

coûteau ; & que c'est par là qu'il fat re

connu par ces deux difaples.lccorlfeffe

volontiers que certe invention est gros

sière,^ plus digne de rifee que de consi

dération ; joint que la licence qu'elle

prend de supposer hardimcc des choses,-

dont ('Ecriture ne dir rien , fc de multt*

plierles miracles à fa fantaisie fans nulle

necefficè,est de tres mauvais & tres dan

gereux exemple. Mais je diray premïe-'

rement qu'il n'est pas besoin de présup

poser , que la fraction du pain, ou airrre

action du Seigneur Iesus à tablc,ait été la

marque particulière par où il ait e'tè re

connu. Tout cela signifie feulement le

temps, auquel arriva cette rcconnoiC-

íance ; c'en est la circonstance èC non la

cause; Quand est ce qu'ils le reconnu-

rcnt?qfitandil leur eut distribué le pain.

Et ce qu'ils diront ri âpres avoU

éù reconnu deux en la frattion du^*/>r,n'est

pas à dite* far La. fraisún , comme veiilenc

nos advcriaires , mais bien simplement ,

lors de U fracìio» , en rompant le pain ;

comme: le traduit nôtre Bible , c'est à

dire, lort qu'il le rompit.Mais d'où vient

qu'ils reconnurent alors celui qu'ils

r x avoient
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avoient veu Sc oui duranc touc le che-*

min sans le reconoistre ? L'Evangeliste

nouátan.dit ici expressement la raison?

Alorri dit- il, leursyeuxfurent ouverts-stelle-

tnent qu'ils le reconnurent. Ci-devant il

nous a avertis au commencement de

cette histoire , que leursjeux etoient rete-

nus\de faffon qu ils ne lefeurent reconnoijlre.

Maintenant il nous dit que leurs jeux

furent ouverts , tellement qu ils le reconnu

rent: Apres cela qu'est- il besoin de cher

cher Hors d'eux quelque autre cause de

cette reconnoissance ? Comme quand#il

€n. y. est dit dans la Genese , que Dieu ouvrit

v- les yeux d'Agar , & qu'elle vit un puis,

qu'elle n'avoit point apperceu aupara-

vant:& dansl'histoirc d'Elizée,que Dieu

Quvritles yeux de son garçon, & qu'à-

» . , lorsil vit une montagne plene de cha-

riots de feusl tenture lignine par la que

Dieu leur leva l'éblouïssement, ou quel-',

que autre empeschement , qui comme

un voile retenoit leurs sens. Ici tout de

mesme S. Luc disant que les yeux des

disciples furent ouverts , il entend que

ce quiconfondoit leur veuë Sc. l'empef-

choit de reconnoistre leur bon Maistre

present,quclque familier que leur en fust

y.-:.fjii 1 l'objet;
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fobjet;que ceja, dis je, sut alors ôté par

fa merveilleuse puissance ; desassort que

leurs sens ayanc recouvre leur liberté,

remarquerent & discernerent aisément

celui qu'ils avoient jusques là & veu , &

tiuï, &: entretenu fans le reconnoistre.

D'où píroist que ce qui les avoit empe£-

chez de le reconnoiltre,étoit non la va

riation de fa vraye &. naturelle forme;

mais le voile & l'obscurcissement de

leurs sens ; & que le changement étoic

arrive non en fa personne , mais en la

leur. A cela vous pouuez ajoûterque

leurs sens étant erne fois-en liberté, ils

purent remarquer en son action , des .

choses qui les aiderent à sortir de l'er

reur où ils avoient été jusques là,& à re-

connoistïe que c'étoit asseuremet Iesus;

comme par exemple , ce.qu'ils lui virent

prendre,benir,& distribuer le pain. Car

ce n'étoit .pas la coutume que celui qui

étoit invite ou receú & traitté, coupast

& distribuait le pain. C'étoit le Maistre

du logis , celui qui donnoit à manger,

qui avoic accoutume desservir ainsi dú

pain dést-l'entrée; du repas à ceuxqu'jl

avoit conviez ou reccus chez^Iui, Iesus

donc faisane cét officewmoi^^sfit par là

9l rióû | r J - qu'il
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qu'il étoit le Maistre & le pere de fam if-

]e;ce qui leur put donner occasion de te

douter qui il étoit , & de le considérer

plusattentivement,qu'ils n'avoient fait..

Joint qu'il se peut aussi faire,que l'action

de graces donc il benit la table , ayant

-Quelque chose de partioulier^comme ils

4'ouïrerit prononcer^lle leur reveilla ì'cr

sprat;de sorte que se souvenant que c'e>

-toit celle dont Iesus avoit accoutumé

Á'aíer étant avec eux, ilsfuretw par là

Confirmez dans le soupçon qu'ils ayoiec,

que i/etoit lui : & ayant examiné le tout

*n t4ix mesnaes, & ouvert touc ce qu'ils

«voient Je fens,pour le biens considerer^

ils reconnurent enfin que ceroit lui

mesme afseurement. Quels furent en

céc instant les mouvemés de leurs ames:

ìeur étonnement , de vois en vie celui

que trois jours auparavant ils avoient

veu mourir fur une croix , & envelop

per dajtis un suaire, & poser dans le tom

beau ! leurjoye, d'avoir recouvré leur

Maistre,&r de voir releve'es par fa vie les

hautes & douces esperances que fa mort

ttvoitabbatuës.'Jenr secrette honte , d'a-

.voír veu&oUi si long- temps enrr'cu k

deux unçjfi gratine , ficherc, & si divine

ij A v -> : personne
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personne sans la reconnoistre i d'avoif

veu,s'il faut ainsi dire , le Soleil descen

du au milieu d'eux, sans lavoir peu dis

cerner ? Mais candis que la confusion de

ces paillons si diverses tient leurs ames

comme charmées, & ravies hors d'elles

mesmes, Iefus , dit l'Evangeliste , dijpurmt

de devânt eux. O doux &: gracieux Sei

gneur', pourquoi t'envoles-tu fi viste dç

laveuë de tes chers disciples ? pourquoi

leur arraches tu si soudainement d'cntrç

les bras une si agréable jouissance ? A pei-r

ne t'ont ils reconnu , que tu lesjaisses,

difparoissant comme un éclair. Mais*

Frères bien-aimez , ce sage Seigneur ne

fait rien que justement & utilement pour

les siens. C'ctoit assez pour l'edisicatioa

de leurs cœurs, qu'il les eust de'liurez de

Terreur, & de la doute où ils e'toient s Sc

qu'il leur eust fait reconnoistre par de

certaines & indubitables preuves la vé

rité de :sa résurrection , leur montrant let

trophe'es de ía victoire , le* rayons de fa

gloire, & les fondemens de leurbotn-

heur. II avoir ausli à penser aux autresjè

qui il se manifesta pareillement en diverr

ièsmanicre$;loint qu'il se fítencote voir

à ceux-çiœesme peu de temps âpres dans

r 4 lasscro
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l'assemblée des Apôtres , comme S. Luc

le racontera ci-apres ; de forte qu'il nc

manqua rien h'ieur consolation; Et il fut

â propos, qu'il les quittait ainsi soudai

nement, afin que son depart les obligeast

àxerourneren lerusalem, côìne ils firent,

pour communiquer leurjeyeaux autres,

& exercer leur charité envers eux, com

me Us avoient montre & fortifié leur foy

envers lui II en usa ainsi envers ses autres

disciples, ne conversant avec eux durant

ces quarante jours qu'il demeura sur la

terre , qu'autant qu'il étoit necessaire

pour leur montrer la verité de fa resur

rection ; de peur qu'une plus longue con

versation ne leur.fist encore desirer sa

demeure ici bas; comme nous n'y som

mes que trop enclins de nôtre nature. Sa

presence releva & affermit leur foy. Son

departj,urifia leurs affections , leur mon

trant que ce ne seroit plus deformais en

la terre qu'il le faudroit chercher; &

Çor r comme dit l'Apôtre , qu'encore qu'ils

ic, l'eussent connu felon la chair , mainter

nant ils se devoient accoûtumer de bon

ne heure à ne l'y connoistre plus. Ce

depart les preparoit à son Ascension dans

Je çicl,le comble de fa gloire, & l'accom.

pluïc->
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plissement de nôtre nouvelle vie. Au

reste la curiosité humaine a recherché il

y àlong-temps, de quelle saison le Sei

gneur disparut ainsi à ses disciples. Ori-

gene esprit grand & subtil , mais hardi &

entreprenant, estime que son corpsde-

puisla résurrection eroitdc telle nature,

qu'il se rendoit visible & invisible , cómc

ii lui plaisoit ; qualité qu'il attribué* au sli

à la substance des Angcsjde saison qu'en

ectendroit il prétend qu'il disparut, non

en sortant ou s éloignant du heu où il

ctoit avec ces deux disciples , rnait feule -

rnent en retirant à soi,s'il faut ainsi dire,

les couleurs,la forme,&: les autres quali-

fez sensibles de son corps, qu'il avoit ci-

devant comme étalées & déployées de

vant leurs sens. Mais cette fantaisie est &

vaine & dangereuse. Dangereuse , parce

qu'elle anéantit la vraye nature du corps

du Seigneur , la subtilisant cn une ctfencc

spirituelle 3c angélique ; au lieu que la

gloire qu'il a revtstuè", ne lui a ostè.aucu-

ne des propriété? & qualitez essentielles

d'un vrai corps » entre lesquelles estre-

paifleur , la forme , la figure , & s'il m'est

permis d'user de ce terme, la visibilitc.

Mais cette opinion est aussi vainej.cóme

cellç
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celle qui n'est fondée fur aucune autorité,

de ('Ecriture. Car de ce que dit ici S.Luc,

que le Seigneur dijparut de devuntses dtjcU

fies , ii ne s'enfuit non plus que Ion corps

ait été rendu invisible , que celui de Phi

lippe, de qui il dit ailleurs que l'EJpritJu

Seigneur Payent ravi , íEunuque ne le vid

plus. C'est une saison de parler commune

dans les Auteurs du langage Grec , pour

signifier qu'une chose est ôtée de la veuç

des hommes. C'est donc à dire non que

le Seigneur fe rendit invisible , ou qu'il

s'évanouit comme un phantôme , ce qui

est directement contraire à ce que l'E-

erituce nous enseigne de la nature de for\

corps, mais bien qu'il fe retira si soudai

nement de la présence de ces deux disci

ples que la vistesse de son éloignement

fut comme imperceptible à leurs sens : ce

qui convient tres-bien à l'agilitèque tous

les Chrétiens attribuant aux corps ressuk

citez. Et cet effet de fa puissance confir

ma entièrement les deux disciples en la

créance qu'ils avoient que c'étoit vérita

blement Iefus.Et alors repassant par letrt

esprit ce qu'ils avoient veu & ouï,££ l3im-

pression qu'ils en avoient sentie en cux-

meftaes , ils s'étonnent de leur propre

\ stupidité,
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stupidité, comment tans de marques íi

évidentes de leur Ieíus ne leur avoienc

point ouvert l'eíprit pour reconnoistrc

que ce ne pouvokestre autre, que lui qni

parloit à eux : Nitre ctur-> disent-ils , ne

brâloit-ilpM au dedans denous-Quand il far-?

loìt à mmpar le chemin , & nutu dgcUrott

iet Ecritures ! Comment ne lavons nous

point recanaudeVlorsfCommentoutfc

fa douceur singuliere , outre l'excellence

ordinaire de fa doctrine , ic pette admi

rable maniere d'enseigner , qui lui est

particuliere , cette force encore &C cette

efficace divine, qui sortant de fa bouche

& se coulant dans nos ames par l'oreiUev,

mettoit nôere cœurtout en feu , n'a telle

point réveillé nos sens ? Comanent cettç

flamme celeste,que nous avions tant de

fois connue & éprouvée, a-t'elle pû brûr

ler à ce coup dans nos cœurs , fans nou*

faire connoistre celui qui l'y aHurnoit?

Cette ardeur dont ils parlent , signifie les

grands & violens mouvemens d'admira

tion,de joie, d affection , de deíìr, d'espe-

rance,& autres passions spirituelles , que

l'encretien du Seigneur avoit causée*

dans léurs cœur* - Cest i'effet decét ek

prit celeste, qui accompagne la parole <U

i:'i:i:l Dieu,
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Dieu,ouvrant les cœurs des fideíles , 8C

les touchant vivement au dedans, tandis

qu'elle leur est preschée au dehors: ô£

pour nous representer cette efficace , elle

est souvent corfíparétí k un feu ; comme

quand Ieremie disoit ^^uIavoìì eu dans

br.to. fon cœur comme unfeu Ardent enferre en [es

os , & tel qu'U ne le pouvoit Jufporter. Et

David dit quelque part en meline sens,

que son cœur s'étoit échaufe' au dedans

'de lui,& que le feu s'étoit embrazé dans

fa meditation. L'Apórre dans l'Epitre

tí aux Hebreux lious descric cette force de

la parole de Dieu en ces mots, qu'elle est

vive&c plene d'efficace, &plus penetran

te qu'une épée à deux trenchans;qu'clle

atteint & qu'elle divise l'arnc, l'esprir, le$

jointures, & les moelles , & juge les pen

sees & les inrentions du cœur. Et c'est

pout la mesrne raison quel'Ecriture don

ne quelquefois aux ministres de cette pa

role des eloges si glorieux , disant qu'ils

convertissent les ames humaines , qu'ils

ìXrr. 10. ììlu minent les entendemens,qu'ils renou-

*-/- vellent'les hommes ; qu'ils ruinent le$

forteresses , & détruisent les conseils &

toute hauteffe qui s'eleve contre la con-

noissance de Dieu , . & amenent toute

t X pensée
v w
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pensée prisonniere à Fobeïssancc de

Christ. Et certe comparaison du feu ex

prime fort bien cette vertu de la parole

divine; parce que le seu est le plus vif, &C

le plus actis de tous lesclemens, qui

éclaire, qui échauffe , qui fond les plus

durs metaux, qui nettoye leç. plus im

purs, qui change ce qu'il saisit , qui se

meuç incessamment &c s'éleve toujours

en haur»& y porre ce qu'il a converti en

fa nature. Qui ne void que c'est une

claire & naïve image de cequelaparo-

le de Dieu fait en nos ames ? Car c'est ce

mystique seu, qui dissipant les tenebres

de nôtre ignorance nous illumine cn U

connoissanec de la verité ; qui allume

dans nos cœurs l'amoutr de Dieu ôí du

prochain;qui amollir toute la dureté de

nôtre nature , pliant & fondant nos vo-

lontez/ Scde rebelles qu'elles étoienr,

les faisant devenir souples & obeissan

tes ; qui purifie nos entrailles , y brûlant

& consumant les affections dç la chair;

qui nous transforme miraculeusement,

de lourds , pesans , & massiss que nous

étions,nous rendant vifs , actiss, & alle

gres, & nous éievant continuellement

en haut par l'ardeur de cette foy qu'elle

nous
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nous donne ; & nous tenant dans un

continuel clan t vers le ciel, qui ge ces

sera jamais , que nous n'y soyons enttea

comme dans le vrai lieu de nôtre repos.

Mais bien que la parole de Dieu ait

toujours cette efficace en elle mesme,si

est-ce qu'elle ne l'a jamais déploiee si

clairement » qu'en la bouche de Ieíus

Christ,qui avoit l'un& l'autre , & des lè

vres plenes de graces pour preCcher au

dehors, & la vertu spirituelle pour vivi

fier au dedans ; d'où vient que ses en

nemis mesme consessoient que jamais

^-7- homme n'avoit parlé comme lui,& tous

generalement s'émerveilloicnt des pa

roles de grace qui sortoient de fa bou

che. Mais encore faut il ajouter que cet-

tue 4. te fois-ci particulierement il avoit ré-

32- pandu ce feu celeste dans les ames de

ees deux disciples d'une fasson extraor

dinaire , afin que cette flamme nouvelle

k non accoutumée leur fust un argu

ment aífeuré de fa vie,& de fa divinité.

Et nous avons en suitte un témoignage

qui nous "montre combien ctoit visôc

agissant ce feu, que le Seigneur avoit

allume dans leurs cœurs. Car se lev»st

4H mejme irtjiatf , djt l'Evarigeliste , iU

>i retourne-
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retournèrent en ierufalem , oh ils treuverenì

les tnze assemblez , & ct*x qm ttoitHt tvex

eux. II ccoit tard , & il ne pouvoit plus

guerres rester de jour : & il r avoir pour

trois ou quatre heures de chemin de li

jusques en lerufalem , & ils ne s etoienc

point reposez depuis leur arrive'e. Mais

cette nouvelle flamme que la bouche

du Seigneur leur avoit soufBe'e dans 1«

coeur , ne leur donne point de repos.

Elle les tourmente de sorte , qu eublians

& leur repas » & leur travail,& sens con

sidérer ni le chemin * ni la nais proeba»-

úc ì ils parrent d'Emmaiis , ils vont , oa

pour mieux dire, ils courént en lerufa

lem. Et voyez,ic vous prie , comment les

mouvemerts de ce divin feu ne font ja

mais vains-, ni tes peines de la pieté fans.

fecompenfe.Ils treuverent les orrte(c'est

k dire le collège des Apôtresjaíscmblea

avecque les autres d»sciplés;CeleUt etoic

ácsja une grande consolation òc voir ce

sacré troupeau, nòn espars &l dissipé par

fi croiTde le«r Maistre, mais veillant

èc passant- la première partie de la nuis

éhfemble dans -un mefme lieu ; atten

tant ■avec' tine sainte impatience l'ac-

«em^litfemcnt de leut désirs la ennfir-

*.\ -l mation
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rnation de leur esperance.Estant encrez,

comme ils vouloient ouvrir la bouche

pour communiquer à cette assemblée

les bonnes nouvelles qu'ils apportoient,

les autres les previennent , & obligent

leur charité avant que d'en avoir receu

loffice, qu'elle leur venoit rendre ; Le

Seigneur , leur disent ils eft vt*jement res

suscite. Ce n'est plus un vain soupçon

fonde sur la vision de quelques femmes;

C'est une chose asseurée &c qui ne reçoit

plus de doute ; Car ditenr-ils , il iejì ap

paru x Simon. Nos adversaires de Ruidî

Sc quelques autres avec eux , ayant la

teste plene de la principauté de S Pierre,,

ne manquent pas d'y rapporter cecij

comme st le Seigneur s'étoic apparu à lui»

premier qu'aux autres j à cause qu'il écoic

le premier des Apôtres. A ce conte, ce

feroit à la Magdeleine qu'appartiendroit

la primauté, puis qu'il conste que c'est

elle qui le vid la premiere. Etmesme, il

n'est pas bien certain que S- Pierre Pair,

veu avant les deux disciples, se pouvanc

faire qu'il s'apparut à son Apôtre 4epuix

les avoir laissez à Emmaus. Et quaod.il,

l'auroit veu avant eux, ilyaurou plu$

d'apparence d'en conciur-re- l'ardcur do

íafoy,



St * m b * H. r ï7ìf

& r*oy , que fa pretefld^ë principauté)

Estant couru k marin au sepulcre , 81 n'y

ayant point tfeuyé le Seigneur , travaillé

dç i'ímpatienee de le vois, il n'avoit ces

se d'y pcnser,& d'en demander la grace à?

Dieu , jusques à ce qu'elle lui fut enfin

accordee. Peut estre aussi >$oe lc Sei^neut1

voulut le secourir de fá veftiè plus prorri-

tement que les autres , parce, qu'apres la'

faute qu'il avoit faite, il cn avoit plus dd

besoi n qu'aucun autre. Mais Cleopa: Sç

son compagnon en échange de cettd

douce nouvelle font aussi part de leúç

bon- heur aux Apôtres : leur Mettant' , díi

S, Luc , les choses qui lent èHìent avenuèsi

ejr comment U avait éte reconnu d eux en

rompant le pain. O admirable concen?

des diíciples du Seigneur; qui l'avant ouï

Cc veu en divers lieux j les uns à l^cánV

pagne , & les autres à la ville, méfient

maintenant leurs voix pouf lá commune

consolation des uns & des autres ! Ce fut

Jefus qui dispí>Í2i Si conedrta se tout en

cette forte, afin que cette rencontre áf*

fetrnist leur fby* & la nôtre. Recevoné

donciFrcres bien-aimez, laíàinte iC ùëH

suspecte deposition , que ces

lïinoíens- fátìçinbkz de -divers endroits

fú^> k tendent
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rendent unanimement a la resurrection

du Seigneur ; & qui a éte confirmée de

puis par ses autres apparitions, &; par fort

Ascension dans les cieux , & par le bap-

tesmc de l'Esprit le jour de la Pentecoste,

& par les miracles de les Apôtres, & par

le sang de ses Martyrs, & par la con ver

sion du monde , & par les effets conti

nuels de fa providence sur son Eglife de

puis seize cent tant d'anne'es;& en estant

plenement persuadez disons avec ce»

bien-heureux disciples , Le Seigneur ejl

vraiement rejsuscitè. Ne le diíons pas de la

bouche seulement. Que toute nôtre vie

le presche;changée en la forme de cere£

suscité i & portant les marques de fa ver

tu, en une vive & accomplie sanctifica

tion Que sa patole allume un divin seu

dans nos cœurs ; qui y consume tout ce

$u'il y a de charnel & de terrestre ; qut

nous enflamme de zele,d'amour,& d'es

perance ; qui nettoye toutes nos affe

ctions , & les change en une sainte ar

deur de courir apres le Seigneur, & d'a

voir continuellement nos ames en ce

kien-heureux sanctuaire de l'immorta-

lité,où il a. élevé nôtre thresor. Adorons

la divinité du Maistrc ; &c imitons la foy
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ic la charité des disciples ; nous edifiant

mutuellement à leur exemple ; nous en-

trecommuniquant les graces que'le Sei*

gaeur nous a faites, & les rapportant cha

cun à l'utiliré de ses freres ; honorant nos

assemblées y courant avec zele , quittant

les logis &, les commoditez de nôtre

Emmaus, de nos demeures particulieres,

pournous rendre en cette sainte compa

gnie , cù president les Apôtres du Sei-

gneur,où se preschent les témoignages de

fa gloire, & où il ic treuve lui mesme en

personne au milieu des siens,& où il leur

donne fa paix , & les seelle de son Esprit,

en attendant qu'il les glorifie là haut dans

les cieux. A lui , avecque le Perc & le

Saint Esprit soit honneur & gloire, aux

siecles des siecles. Am £»,

' - ' > . .1 ' k '.i.'il ; .,

. ,>iM iv. . -. . v - -, . •

í a DE LA
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RESVRRECTION

DE NOTRE SEIGNEVR

IESVS-CHRI&T.

SERMON TROISIESME.

Sur les versets 36. 37. 38. 39. 40. 41.42.4.3.

du Chap. XX I V. de l'EvangUe

' selon S. LvC

î " > ' . . '> .' . ' - í . ' ií , -

36. Et comme ils tentient cespropos, lest»

lui me[me ft prefeutu au milieu deux , à*

leur dit, Paix vettssoit.

- 57. Maïs eux tout troublez & épouvan-

tíz pensaient veit u» esprit.

3$. DentU leur dit, Pourquoy estes vous

troubles& pourquoy montent penfimeus en

vos cœurs.

39. Voie^jmes mains , (jr mes pieds ; c*r

ceFlmoy-mejme. TaJIcz moy , & voiez ; Cat

unejprit n a ni ch*ir, nies , comme voue

votez quej'*t. i

40. Qu*nd il eut dit ces choses, il leur

montrases mains &fis pieds.

41. Mais comme encore de joye ils ne

croioient
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croioient point, dr s cmerveilloient , il leur

ditt Ave^jvom ici quelque chose à mangers ,

44,. Et ils lui présentèrent une piece des

poisson rôti y fr iun rayon de mieL

: 43. EtStuntprU ,ilcn m^nget dc***t

eux. .. • . .! ; . . s

■ • -I 1.' •■

r * 1 . ■ ■ '» UH) ì ) t4

Reres Bien- a imei , , „>

. ' t. -jni ;1 ! k. , , a /■ ; b . i£3

Le commun usage de tous les ChrcV

tiens aiant consacré ces fcoiits à 4a mé

moire de h fesurrection du Scigneur,j'*i

estimé ne pouvoir mieux emploier cette

heurc,qu'à la méditation de ce textc,où

vous voyez le Sauveur du monde se pré

sentant vivant à ses chers disciples âpres

Je combat deila croix, & leur montrant

par claires & invincibles preuves la vé

rité de ce corps victorieux de la mort,

qu!il avoir fraisehement relevé <lu tom

beau , âpres avoir souffert pour notre

salut toutes les choses nécessaires à la sa

tisfaction de la justice divine.Carl'Evan-

geliste S. Luc aiant raconté dansk pre

mière partie de ce chapitre l'ctonne-

menr de quelques femmes religieuses,
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qui étant allées des le matin an sépulcres

où le corps du Se'gneufavòit été mis

trois jours auparavant , ne l'y treuvVent

plus , & furent averties par deux Anges

iju'il étoír ressuscité des morts ;& aiant

ajoute en fuite que deux des disciples

étant sortis de la ville pour aller à Ëm-

mauslcsus s'apparut lui mesme à eux, &

les entretint de ce mystère par le chemin,

& se fit cohnoistre à eux ; dont ils eurcnc

tant dejoyc, qu'à l'heure mesme ils rc*

tournèrent fur leurs pas en lerusalem , 8£

y firent pàrt de cette bonne nouvelle aux:

lApôtres,& aux autres disciples : TErán- .

gelifte aiant déduit ces choses , poursuit

maintenant dette divine histoirej& nous

représente que tous ces fidèles étant dans

«n mesme lieu , & devisant ensemble des

merveilles de cette bien- heureuse jour

née , le Seigneur se rreu va soudainement

au milieu d'cux;& âpres les avoir faluc'z,

reeonnoiísant que sa vêuè* les avoit trou*

Wez,pour lever toute doute , leur fit tou

cher ses pieds & ses mains,& mesme pouc

combattre tous les restes de l'incredulitèi

commanda qu'on lui apportast à manger,

& mangea en leur présence , & leur ra-

seeschit en fuite la mémoire des avertis-

temeoë
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scmens qu'il leur avoit autresfois donnez

tic ces choses,& des oracles de l'Ecriturc,

où elles avoienr e'rè prédites des jadis,

leur ouvrant l'esprit pour les bien enten

dre. Ce sera là, mes Frères, le sujet de

cette action; Pour le déduire par ordre,

nous y considérerons avecque la grâce de

Dieu , trois points distinctement l'un

âpres l'autre ; Premièrement l'apparition

jnesme du Seigneur- IesuS \ Sù puis les

deux preuves qu'il emploie pour asteurer

ses disciples de Ìaver:tc de fa resurre-

ctiooi; celle de la veuë & de l'attouche-

ment ,& celle du manges. Apportez a

cette méditation , mes Frqres, une atten

tion digne &í de la Majesté de ce souve

rain Seigncur,qui se communique à noú%

qu'il nous y découvre , &de la consola

tion & duJàluc qui nous.cn reviendra, íí

nous nous acquittons religieusement de

ce sacre devoir. -

Comme le scandalc;dcia croix dfrSci*

c , 1 f

là en drYfirsheux, la lumietc de sa ré

surrection:' tes rassembla dans un mesmè"

logis. Les Apôtres s'y rendirent les pre-

iniers,& les deux disciples paitislc roawrt>

f 4. pour

&c de la merveille des mystères mesmei
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pour Emmaus y virirent íur \t soir; • Tariî

disque cçtte sainte tro.upe rallume ses

espérances , ramassant en un les diverses

c'tinçellçs^ qije te Seigneur leur avoit

présentée s teparfcrnení , fie jt> ignant ce

^Mg,íes feminfes a,YQierit oui avee co

qu'avoit veu S. Pierre , & ajoutant à l'un

l'autre cç que rapportoietn ces deux

4ise*ples les. .derniers venus i dans cét

estant cgjtrnç'tUx ttnaitnt xçs\profm<,àsx.

V^var^eliftf « 7^/if/i lm me[me fofrefe/U*

su milieu deux tà-iejtrS^ P*ixfiilis'zxc*

que va#f).. C'est un accomplissement de

{c^u'il leur avoit prpntìs autrefois d tu-

rf.io. xftnf les jours |Je fa chair, qu'il k rreuve*

roic au milieu de ceux qui seroient a£-

^flbleaensonnom. logez de là , Fidc-r

combieo est excellent d£" salutaire

l'usage des saintes asscmble'es ,& com

bien grande & irréparable tst la perte

que font ceux qui s'en absentent , ou les

xrcgligent.Iavouë que depuis que le Sei

gneur est moníè'dans le sanctuaire des

çieux,qui te doit recevoir jusques au ré

tablissement de toutes choses j il ne so

treuve pas présent corporeilcment danS

»os .assemblées, comme il fit en délie do

«ç*premiers disciples. .Mais si fa chair

iooq î» i eneffc



-Se r o k ML" - tti

en est absentcía divinité y est preseotei

sôn Esptflt y préside «, fa majesté & sa lu.

micrc s y communiquent aax amc$ fi

dèles, tSc y accroissent leur consolation,

& kor sanctification. Carjamais «sou

verain Seigneur n'honore aucun fidèle

de sa présence , qu'il ne le gratifie de

quelqu utic de ses divines faveurs. Mais

pour l'atfirer au imlicu de nous, met

Frères i' imitons le zdc de ces premiers

«díseiples.Qiiand le Seigneur vint au mi

lieu d'eux vilq s'etrcrcccnoicTicnon des

choses du monde , mais des merveilles

<Sk (k resuïrectrion. Sanctifions nos as

semblées en la mesme serre, y apportant

desamcsplcnesde foy 6c de <ievotion,

«les pensées pures & chastes , n'y parlant

ique du ciel êc de ses mystères ,& bannis

sant de ces sacrez lieux tous discours

profanes ou vain». Si le Seigneur nous

voit ainsi disposez , il viendra sans doute

au milieu de nous; il s'y plaira,& Ho

norera nos Congrégations de fa présence

salutaire > il y exaucera nos oraisons, &: y

recevra nos services , 6í y animera nos

cœurs' de son feu céleste , & nows rem

plira de fa connoissance & de fa joyo.

Mais si nous çi» usons auwcmant, si nous

•"l apporions
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apportons dans ces saintes assemblée*

les loucis du monde , Sí ses profanes en

tretiens, Iesus Christ s'en éloignera ; U

pour punir nôtre ingratitude , il permet

tra que les demons y prenenr fa place, 6c

y remplissent tout d'erreur, ^e vices, &

de troubles. Car venir ici pour entrete-

nirfa curiosité,ou son babil,c'«st s'assem

bler au nom du monde , & de la chair,&ç

non en celui du Seigneur. Ici vops ypiez

encore comment Iesus Christ supporte

les infirmes, ne brisant point le roseau

casse , fic n'éteignant point le lumignon

qui sume; comment il se presente à.ceux

<jui le cherchent, & donne de nouveaux

talens à ceux qui ménagent bien les pre-

miers.Certainement il yavoit beaucoup

de foiblesse en fes disciples , comme

toute cette histoire le tesmoigne. Mais

parce que lc fondvde leur cœur étoit

bon , &: plein d'uni vraie amour envers

lui, & d'un pur & sincere desir deprofi-

ter,il ne les dedaigne point ; Les vojant

occupez en la meditation de fa resurre

ction, & ménageans soigneusement Jes

premieres lumieres, qu'il leur en avoiç

données pour s'éclaircir & s'astermiç

en cette sainte creance il les secoure

.... \. prompte
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promptement , & Jcur en presente uue

nouvelle beaucoup plus grande &. plus

éclatante, que tout ce qu'ils avoient veu

jusques- là Pleust à Dieu , Fideles, qu'il

jîous treuvast ainsi tnvaillans à nôtre in~

ftruction, ruminans les leçons de ses Eciii

cures, considerans tes eníeignemens qu'il

nous a baillez : ll viendroit lui mcsme cQ

foudre ce qui nous reste de doutes , il rem»

pliroit nos sens de fa lumiere,& nous con-*

jsirmeroir entierement en fa verité, cou-?

ronnant de nouvelles graces celles qu'il

nous a desja faites. Car il ouvre à ceux qui

heurtent , & se presente à ceux qui le

cherchent, & , si :qudqu'un, dit^il, veut

faire la volonté de mun Pete* celui-là

conpoistra de la doctrine. Au contraire,il

laisse dans les 'tenebres céux quidedai-r

goent fa clarte' ; & replonge dans l'erreur

ceux qui méprisent les premier* ensei-

gnemens de fa verite. Et ici, je vous prie,

remarquez la sagesse de sa conduitte en U

dispensation de sa lumiere. U ne Ja pre

sente pas toute entiere du premier coup

à ses disciples. Vne si grande splendeur

ks eust surpris & comme êbloiiis ll y pre

pare peu à peu leurs sens, se manifestant

à eux par divers degrez. ll leur faitpre-

' . mieremenc
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mierement dire cette merveille par ses

Anges ; puis il se montre lui mesme à eux,

mais separement; àl'un ici, & à l'autre là,

en diverses manieres;& aiant ainsi dispo

sé leurs cœurs par ces premieres tein

tures de la verité , pour achever leur foy,

il se presente enfin à eux tous ensemble.

Car la veuë de chaenn à part pouvoit

estre suspecte ; & bien qu'il n'y eust nul

sujet de douter,neantmoins la chair , qui

est ingenieuse à se tromper , n'eust pas

manqué de dire, que cetoit un effet de

la melancolie , le jeu d'une forte imagi

nation. Le Seigneur donc pourdesarmer

entierement l'incredulité , se montre à

eux tous ensemble;& ce fut pour la mes

me raison,qu'il se fit encore voir depuis

ìplus de cinq cent freres à une fois,com-

me le témoigne S. Paul au quínziesme

de la premiere aux Corinthiens. Et cer

tes il étok necessaire que ce mystere fust

clairement& puissamment établi ; par ce

,qu'il étoit question,non de le faire sim

plement croire aux Apôtres pour le salut

& pour la consolation de leurs ames,mais

de les en rendre publics Sc authentiques

lémoins,pour en pouvoircertifier la veri

té à tout l'univers. Au reste l'Evange-
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liste ne nous exprime pas comment lc

Seigneur entra dans la chambre où cet

fideles étoient assemblez.Mais il ne faut

pas douter que cette entrée n'ait ccé

miraculeuse , Iefus aiant par fa glorieuse

vertu si promptement ouvert fie refermé

les portes du lieu , que nul de la compa

gnie ne s'en apperceut , ce divin hoste

s'etant là soudainement presenté au mi- Tet

lieu d'eux ; Car il étoit nuit ; &c S. Iean 19.

decrivant à mon avis la mesme appari

tion» remarque expressement que les

portes du heu , où les disciples étoient

assemblczjétoient fermées pour la crain

te qu'ils avoient des luiss. Et bien qu»

Saint Luc ne le dise pas formellement,

neantmoins il le signifie assez par la faf-

fon mefme de ce langage bref,& coupé,

comme ils tenoient ces propos,!efusfe prefe*-.

ta au milieu d"eux. Cela suffit pour le mi*

racle de cette entrée.Ce qu'y ajourent la

plusparrde ceux de la communion Ro

maine, que le corps du Seigneur pene

tra les dimensions de la porte fermée, &

passa à travers son épaisseur , est un son

ge né de la feule passion qu'ils ont pout

leur transsubstantiation; & n'aiant aucun

autre fondement que leur imagination

;. ...í preocu-

1
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preocupéc, & d'ailleurs choquant lesi

maximes de la raison & de l'Eciiturci

dont l'une nous apprend que la chair du

Seigneur est un vrai corps;& l'autre que

c'est une chose impossible & contradi

ctoire, que deux vrais corps n'occupent

qu'un seul& mesme lieu ; chaque corps

remplissant necessairement un espace

égal à sa propre quantité- Le Seigneur

étant donc miraculeusement entre dans

le lieu où les disciples étoient assemblez»

>Jc s'étant prefenté au milieu d'eux , les

salua de ces douces & agreables paroles,

Paix foit avecque vous. Au témoignage de

la veuë, à laquelle il presentoit la forme

& la figure de son corps , il ajoute celui

de l'ouïe , afin que par le ton de fa voix

qui leur étoit familiere,ils reconnussent

plus asseurement, que c'étoit vraiemenc

lui qu'ils voioient. Quelques uns des in

terpretes philosophent fort fur cette

paix,qu'il leur fouhaitte , & y cherchenc

de grands mysteres , alleguans ici tout ce

que l'Ecriture nous apprend de la paix,

que le Seigneur nous a acquise par sa

mort , & de celle qu'il nous a comman

de d'entretenir avecque nos freres. La*

vouë qu'il en est le Pnnce,comme Eíayc

lavoir,
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l'avoit predit; &quc la paix est lc vrai

ouvrage de toute la mediation, le fruit

de sa mort,& l'efFet de ses foufFrances;&:

qu'aiant fraischemenr vaincu nos enne

mis,appaise Dieu , & aboli l'inimitié du

ciel Sc de la terre par le sacrifice de la

croix ,il pouvoit justement au sortir de

íbn tombeau publier cette bonne nou

velle à ses disciples, & les asseurer de

ce qu'avoient chanté les Anges à fa nais- tue

íànce , que gloire étoit à Dieu dans les24-

lieux tres hauts, &: en terre paix aux

hommes du bon plaisir. Mais bien que

ces chofes/oient toutes tres-veritables,

il semble neantmoins qu'elles ne soient

pas ici amçnées à propos. Çar il est evi

dent que ces mots, Paixfoit avecque vous,

ne sont qu'un formulaire de salutation

ordinaire entre les'Hebreux , comme il

paroist par une infinité d'endroits de l'E-

criture , où il est emploie. C'est autanr,

que ce que nous diíons en nôtre langa

ge, Dieu vous garde , ou. Dieufoit avecque

- vous , le mot de paix signifiant dans le

langage des Hébreuxfanù & projperite.

C'est donc simplement une salutation de

nôtre Seigneur.par laquelle il souhaitte

à ses disciples tput bon-heur &, conten-

M'i teraenc
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temcftt & route prosperué scion h sai

son ordinaire de ceux de la nation: d'oik,

il est nai selon la chais. M.iis l'Evange-

liste poursuit , & du , qoe les disciples tout

troublez & épouvantez penfoieut voir un

eJprit.O étrange sojbleíìe de n&rre natu-

re:Ces Apôtres croioient la resptrcctioa

de leur cher Maistrc ; ils (a confessaient,

& disoient n'agueres en son absence, Le

* '[ 'Seigneur est vmement ressuscite', Et main

tenant qu'il se presente a eux , ils se

troublent ; lis ontpeur<le ce qu'ils sou*

haitent j & l'uniquesujec de leur conso

lation les épouvante.Quel étrange & in

comprehensible meflange est celui^cif

1ls s'asseurenr,&: ils craignent ; quand ils

nclc voient point,ils croient qu'il est vi

vant, & en doutent quand ils le voient.

Sa presence qui les devoit réjouïr,lcs ef-r

fraye ; elle ébranle dans leur cœur ce

qu'elle y devoit confirmer. Ils ajoûtent

foy à Pierre, leur témoignât qu'il l'a veuì

te ils la refusent à leurs propres yeux,

qui les asteurent qu'ils le voient. Chers

Freres , j'avouë que cette agitation des

Apôtres n'etoit pus exemte de faute,

Leur Maistre les avoìt si fidelement pre

parez a cette veuë, qu'elle ne leur devoit

pas
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pas sembler étrange j Mais j'ose dire

neantmoim qu'elle procedoit plus d'in-

fìrmité,quede malice;c'étoit une simple

erreur,&: non une défianceformée. Les

grandes & soudaines & extraordinaires

passions causent souvent de semblables

alterations dans nos sens iles surprenant

si violemment que d'abord nous ne pen

sons pas voir ce que nous voions jusques

à ce qu'aiant pris le loisir de le regarder

& de le manier &c considerer à diverses

fois , nousvnous en asseurons enfin peu à

peu. C'est ce qui arriva alors aux disci

ples. Ils avoient veu mourir Iesus fur

une croix , il n'y avoit que trois jours:ils

l'avoient veu'envelopper dans un suaire,

& enterrer dans un tombeau. Les dis

cours de Pierre & des autres,quoy qu'a- -

videmment receus , quoy qu'embrassez

mesme avecque foy , n'avoient pourtant

pas entierement purgé leur esprit de ces

tristes sentimens,&: l'avoient laissé en-

coretout plein de ces horribles images.

C'est ce qui fait qu'ils tressaillent à fa

veuëjfufpendus entre la foy presente de

leurs sens, & la fraische memoire de cs

qu'ils avoient Veu n'agueres.Ioint que la

fasson dont U íc presente à eux augra éte

l leur
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leur trouble r paroissant là tour à coup au

milieu d'eux , fans qu'ils peuíLnt com

prendre comment, ni par où il y étoit

venu. Et c'est de là fans doute que n'â-

quitla penfée qu'ils eurent quec'étoit

uneíprit, & non la vraye chair du Sei

gneur qui se presentoit àeux.Car l'aiant

veu tandis qu'il converfoit avec eux,

marcher & cheminer, comme les autres

hommes , & fe mouvoir d'une sasson

convenable &C ordinaire à nôtre nature;

ils concluent que le sujet qu'ils voient

maintenant,n'est pas veritablemét lesus,

de ce qu'il étoit miraculeusement entré

dans ce logis & en cette chambre , le

rrouble où ils étoient , ne leur donnant

pas le loisir deconsiderer , que ce divin

Maistre,qu'ils avoient veu autrefois che

miner sur la mer, & s'éloigner d'un lieu

& s'approcher d'un autre en un instant,

auroit peu aisement ouvrir & refermer

les portes d'une maison , & transporter

soudainemenr son corps en un lieu où il

n'étoitpas auparavant, fans dépouiller

la verité de fa natùre.D'où il me semble

que nous pouvons recueillir , que l'opi-

aion des Apôtres en ce fait étoit non

absolument , que lefus Christ ne sustpas

i ressuscité
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ressuscité ( car ils croioient le contraire,'

& l avoient expressement confessé ).naaas.

feulement que cét objet qui se'presontoic

alors à eux n'etoit pas veritablement ie

Seigneunsjimaginát que c'étoit Ui» esprit}

c'est à dire un Ange, qui leur venoit don-^

net quelque instruction là dessus , & leuo

representer la resurrection du Seigneurs

en aiant pris pour cét estet lafornae-flc la?

voix. Telle sutTerreur deces fidelcs,qui

croians S Pieire en prisons figurerent

que c'étoit un Ange , qui avbst hêurté à

]a porte de la maison , où ils étoìent , &Ó

avoit parlé d'une voix semblable à la>

sienne, comme le raconte S. Loé au dou*

zi esme des Actes. Nôtre Seigneus permit

que ses Apôtres tombassent' dans cette

fausse imagination , afin d'avoir occasion

de leur justifier plus clairement fa resur

rection par to.utes fortes ,de preuves les

plus sensibles. Ainsi par la merveille de

fa dispensation^Jeur doute a servi à l'af

fermissement de nôtre foy, &iïeuz erreur

-à l'etablissement de la verité-Gat rime les

laissa pas long temps dans cette;,l!ufloni

mais mettant aussi-tost la main a l'ceuvre»

il l arracha, imorediatemem. 'cte leu s

cœurs , U, yiiraprimar.>b vroéité par d«k

,1 t z moiens
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moiens si evidens, qu'il ne leur resta plus

aucune doute. D'abord: il reprend l'agi-

tation & l'hesitarion de leur eíprit fur

une chose si claire. Pourquoy estes veut

troublez , leur dit-il , & fourquoj montent

fenfemens en vos coeurs ? II marque leur

trouble & la licence de leurs pensées;

leur découvrant que c'étoient là les deux

causes de leur erreur ; & les avertissant de

les reprimer l'une & l'autre,pour pouvoir

bien & sainement juger de la verité de

ce qu'ils voioient. La premicre,à íçavoir

le trouble embarasse jl'esprit, & Tempes-

che de reconnoistre les objets les plus fa

miliers, le rendant aveugle dans la plus

claire lumiere. Nous en voions tous les

jours l'experience, quand l'ctonnemenr,

la frayeur,la crainte » la colere, l'envie,la

-haine, ou quelque autre passion violente

a saisi lame d'un homme. Ce trouble,

comme si c'étoit un nuage, lui détobe la

clarté ; & lui deguise tellement toutes

choses,qu'il ne peut rien appercevoir net

tement. Le Seigneur avertit donc ses dis

ciples de rasseoir & de remettre leur

esprit en sa vraie & legitime assiete,le de

livrant de cette importune agitation , où

1 avoit rois leur étonnement , pouf consi-

i s i dercr
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derer avec un sens calme & rassis ce qui

se presentoit à eux; leur reprochant sour

dement en ces mots , ?ourquoy estes vous

troubles, qu'ils n'avoient point sujet de

l'estre. Dans l'autre partie deceverseje

il reprend le peu de foin qu'ils avoient

de rabbatre les pensees, que le trouble de

leur esprit faisoit naistre en eux ; signi

fiant que la liberté qu'ils leur donnoient,

étoit ce qui suífoquoit en eux la connois-

sance de la verité ; Pourquoy, dit- il , des

pensées moment elles en vos cœurs? Cer

tainement quand il se presente quelque

apparence d'absurdité , il n'est pas possi

ble que nôtre entendement n'en soit

choqué, & qu'il nc remue diverses pen

sées en luy mesme pour se developper

du doute , où il est. Mais il faut neant-

moins en telles occasions gouverner nos

pensees , 8c les arrester dans la sobrieté,

leur tenant la bride haute , sans donner

à la chair la licence qu'elle demande de

ramener toutes choses à la portée de ses

sens grossiers. Autrement si nous laissons

monter ces pensées dans nos cœurs,com-

me parle ici nôtre Seigneur , elles y ré

pandront une si épaisse obscurité , que

nous ne treuverons rien de clair au mode,

t 5 Et
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Et comme yous voiez que les ,nuages-

-qui s'élevent en l'air , offusquent la lu

miere du Soleil , & dérobent à nôtre

veue les choses que nous apercevions le

plus nettement, ainsi nous en arrive- t"A

quand nous permettons à nos preten

dues pensees & raisons de s'élever trop

licenticusement contre la parole de

JDieu. Ce brouillard nous fait peu à peu

méconnoistre & puis ignorer entiere-

Tsttent les choses les plus manisestes, &

-que- nous voyions auparavant le plus

xlairement. Mais le Seigneur aiant ainsi

châtié le trouble , & les vains raisonne-

ïTiens de ses Apôtres,les ramene en suite

.àla verité ; leur en proposant pour pre

miere preuve le tesmoignagc de leurs

propres sens ; Votez mes mains rjr mespieds,

dir-il, Car c'efí moy-mesme. Taftez moy &

voiez, : car u» ejfrit rìa ni chair , ni os , com

me nous voie^ que j'ai. Et aiant dit ces

choses , il leur montra , dit l'Evangeli'ste,

ses mains é- ses pieds. Le doute où ils

etoient, que ce qu'ils voioient ne fust un

espritdes empeíchoit de le recevoirpour

le Seigneurlesus , dont ils rcconnôiss-

íbient d'ailleurs toutes les marques dans

cét objet,Cette pensée élevée dans leurs

i'Á .. , cœurs
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coeurs comme un nuage , embarrassent

leur jugement. Le Seigneur l'abba' &la

dissipe excellemment, leur en m ntrant

la vanité par une preuve íensibk >tirco

de ce que les esprits n'ont ni chair m os;

étant des substances immatérielles òc

incorporelles , comme chacun le con

fesse; au lieu que l'objet qu'ils voioient

avoit &: chair &' os , c^hme il le leur fit

reconnoistre 6c par leurTeuë' & par leur

attouchement. D'où s'enfuit que c'c'toit

vraiement Iesus,comme il dit , C'est moy

mefme \ & que les Apôtres le dévoient

reconnoistre & embrasser pour tel , puis

qu'ils étoient déformais assez certifiez

que ce n'étoit pas un esprit, la seule ima

gination qui les en avoit fait douter.

Cette preuve est admirable , & nous

fournit divers enseignemens, qu'il nous

faut soigneusement remarquer. Premiè

rement elle établit l'usagc du raisonne

ment, mesmes dans les choses de la reli

gion; voulant que les Apôtres reconuf-

fent que le corps du Seigneur n'étoit pas

un esprit , de ce qu'ils voioient qu'il

avoit chair & os ; contre lVxtravagar.ee

de ceux, qui rejettent tous discours &c

raisonnemens comme incertains , Stí.

t 4 . douteux.
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douteux. L'autoriré du Seigneur affran

chit ici nôtre raison des injustes liens,

dont ces gens la veulent garotter. Se

condement , cette preuve nous ensei

gne que le Seigneur a de la chair 2£ des

os.mesme depuis fa resurrection; ce qui

renverse la resverie premierement de

. tous ceux qui supposent que le corps du

Seigneur est nc^ÉLn véritable corps,mais

un fantoíme &^me apparence feulemét;

comme Marcion & divers autres l'onc

^ a autrefois dogmatizé ;v& de ceux pareil

lement qui lui accordantune vraie chair

durant les jours qui precederent fa croix,

pretendent qu'à fa resurrection il prit un

corps d'une substance , & d'une nature

p toute autre : n'aiant ni les membres ni

o-c^ iy la forme d'un corps humainj'avouc que

< j'y*! ses qualitez font différentes , entant que

l c'est un corps glorieux,immortel, &: im-

paíïìble;à raison dequoy S. Paul le nom

me spirituel & celeste. Mais tant y a que

le Seigneur proteste ici que le fond & la

forme de fa nature est toute mesme ; &

^qu'elle consiste en chair & en os comme

10 . auparavantJD'où s'ensuit que nous rece

vrons austìen la grande & derniere re

surrection ces mefrnes corps que nous

avons,
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avons,consistans encore comme aujour

d'hui en une masse de chair & d'os di

stinguée en divers membres , taillée 8£

formée & figurée,comme elle est main

tenant, bien que vestuë de gloire , au

lieu de cette infirmité qui l'environne.

Car puis que le Seigneur est le patron de

nôtre vie,& que nos corradoivent estrô

rendus conformes au njp la verité du

lien établit évidement celle des nôtres.

Consolez vous,pauvre chair j miserables

es,réjouissez vous. Vous aurez aussi part

en la gloire du royaume celeste. Ce grád

jour n'effacera que vôtre infirmité; il

conservera & enrichira vôtre nature S£

vôtre forme;il ne l'abolira pas. Ne crai

gnez point l'outrage dont vous menacée

céux qui pretendent que vous ferez

aneantis,& qu'au lieu de vous, nous n'au

rons plus que des corps d'air, putemenf

spirituels fans cette distinction de mem

bres , & cette forme que nous avons

maintenant. La forme & la solidité du

corps de Iefus vous asseure de la conser

vation de la vôtre, contre toutes les fan

taisies de ces gens. Mais l'autre partie de

la preuve ici employée par le Seigneur,

st'est pas moins considerable ,qui fait re-

connoistre
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connoistrela solidité de son corps à ses

Apôtres par la veuë & par l'attouche-

ment. Foiez mes mains& mes pieds , dit

Iesus ; Tastez moy.,& votez \ c*r u» ejprit n M

ni chair ni os , comme vous votez que fai:

c'est à dire comme vous reconnoissez par

vos sens que j'en ai. Ce procedè auto- •

rize clairement la foy des sens ;& pré

suppose que ils nous tesmoignent

légitimement une chose , nous pouvons

& devons la croire telle qu'ils nous la re

présentent. Ie dis légitimement; par ce

que j'avoue , que quelquefois ils nous

rapportent les choses autres qu'elles nc

font en elles mesmes Ornais celaneleuí

arrive jamais que quand il leur manque

quelqu'une des conditions requises dans

leurs vraies Sc légitimes fonctions. L'er-

reur qu'on leur attribue naist toujours de

quelque cause hors d'eux i comme par

exornple ce qu'une tour quarrée de loin

nous paroist ronde ,provient de la trop

grande distance ; ce qu'un bâton droit

nous semble tors dans l'eau procède de

lanature du milieu par où nous le voiós;

ce qu'une chose douce semble amere à

un malade , vient de l'indisposition &

4e l'alteration de son palais.Mais quand

les
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les objets des sen&sont dans une juste di-

ftanccleurs organes bien disposez , & le

ítitlieu par lequel ils font leurs fonctions,

convenable ; alors leur appréhension est.

verkable & certaine; de saison que touc

cela s'eranc rencontré dans la veuë Sc

dans rattouchement du Seigneur fait par

les Àpótres, ils dévoient ensuitte s asieu-

rer,Comme il le leur corupfiànde, que c'e-

toit lui fans doutc,& non un efprit,ou une

autre chose. Car l'on ne peut dire ni que

leurs yeux, & leurs doigts, les organes de

leur veuc & de leur attouchement fus

sent mal disposez; ni que le corps du

Seigneur fust trop éloigné d'eux; ils le

manioient ;ni qu'il y eust rien à dire de

toutes les choses requises dans la natu

relle & légitime fonction des sens. Aussi

voiez vous qu'eux mesmes allèguent ce

resmoignage de la vérité de leur connoif-

íànce , comme certain & infaillible : Ce

que nous avons difent-ils , ce que nous uhtn^

avons veu de nos propres yeux., ce que nousl

avons contemple, dr ce que nos propres mains

ont touche de la parole de vie&ous vous ían

nonçons. D'où paroist premièrement la fo

lie de ceux qui rejettent le tesmoignage

des sensjcomme incertain &: frivole, Sc

nous
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nous defendent de rien recevoir de ce

qu'ils nous representent, comme afíeuré-

ment veritablesjusques à vouloir que l'on

doute si la neige est blanche , le miel

doux , & l'abfinthe amer. Que faites

vous j miserables & forsenez que vous

estes ? Vous renversez l'étac entier de

nôtre vie ; vous la plongez dans un abys-

me de tenebres'', & la changez toute en

une longue illusion. Vous íappez les fon-

demens de toutes nos connoissances , Sc

condamnez tout le genre humain à un

aveuglement , & à une surdité eternelle.

Vous outragez la providence du Crea

teur , & voulez que toute Instruction

qu'il nous donne de fes œuvres, ne soit

qu'une fourberie, puis que selon vous il

nous a baillé des guides & des maistres

trompeurs , pour nous conduire dans ce

grand & superbe theatre du monde ,&í

pour nous en montrer les merveilles.

Mais outre Pétat de la nature , que vous

renversez, vous choquez encore celui de

la grace , que le Seigneur a fondé dans les

ames de ses Apôtres , & dans les nôtres

par le ministere de nos sens j faussement

& inutilement si on vous en croit, puis

que vous pretendez que tout leut tesmoi-

gnagc

r
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gnage n'est que piperie & illusion. Cette

meime preuve ici emploiee , par le Sei

gneur , nous montre combien est vaine

l'invention de nos adversaires de Rome,

qui sous ombre d'exalter la foy decredi-

tent les sens le plus qu'ils peuvent , dans

les choses de la religion, pour faire passer

leurs songes , quoy qu'ils soient evidem

ment contraires aux sens & à la raison. II

est vrai que l'Evangile nous enseigne des

choses dont les sens ne peuvent juger,

parce qu'elles ne tombent pas fous leur

apprehension ; &de celles-là , je consesse

qu'il les faut croire encore que nous ne

les voyions ni ne les touchions. Mais

quant à celles qui tombent fous nos sens,

la religion ne nous a jamais permis d'en

juger contre leur foy; au contraire elle

nous oblige ici manisestement à suivre

leurs jugemens sur tels sujets. Iesus Christ

est Dieu,& la divinité est une nature qui

ne tombe pas fous nos sens. Ici j'avoue.

qu'il faut que la foy s'eleve au dessus du

sens ; & que ce seroit une impieté de ne

pas croire la divinité du Seigneur, fous

ombre que nos yeux, ni nos mains n'en

reconnoissent pas la forme en lui. Mais

de ce mefme Iesus Christ nos íens nous

rapportent
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rapportent que c'est un homme, que son

corps est une'chair humaine. Tant s'en

faut que ce soit bien fait de lc mecroire

ou d'en douter, fous ombre que la foy est

au dessus du sens ; que tout au contraire

c'est une extresme impieté , que de cho

quer leur deposition , & jamais la foy ne

renverse les legitimes témoignages des

sens. Le sens,la raison &: la foy sont tous

des dons d'un mesme Dieu , qui ne se

peuvent entrechoquer.C'est ce que nous

avons à apprendre ici en generai. Mais

pour descendre au particulier , ce procc

dé du Seigneur avec fes Apôtres refute

nommément deux erreurs de l'Eglisc,

Romaine sur le point de l'Eucharistie, &c

établit clairement les veritez que nous

leur opposons. Sur ce fuiet il y a deux

grandes questions entr'eux & nous,com-

rne vous sçavez;La premiere si ce Sacre

ment est du pain ; la seconde s'il est pro

prement & en substance le corps naturel

de Iefus Christ. Appliquons la preuve du

Seigneur , & la doctrine qui en refulte,

à l'une, &c à l'autre. Voions &c tâtons ce

sujeti comme le Seigneur commande ici

à fesdissciples.Tntenogeons nos yeux &

nos doigts que c'est qu'ils voient,& qu'ils

' - manient
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manient. IIs repondront conformément

les uns & les .autres que c'est du pain.

Croions donc en-toute scureté sur leur

foy,que c'est vraiement du pain. Si vous

recusez ou infirmez leur tesmoignage en

cet endroit, vous l'affoibliffez tout de

mesme en l'occasion où le Seigneur l'a

emploie. S'il est vrai ( comme vous le

supposez ) que fous ces apparences de

pain que nos sens reconnoissent au Sa

crement soit cachée une substance route

autre que celle du pain ; il pouvoit donc

estre semblablement , que fous les appa

rences du corps de Christ veuës& tou

chées par les disciples, fust cachée une

toute autre nature que la sienne. Si mes

sens m'abusent en l'un de ces deux su

jets , ceux des Apôtres les ont aussi pû

tromper en l'autre. Or le Seigneur, leur

recommandant le tesmoignage de leurs

sens , comme un vrai & legitime moieri

de la connoissance de son corps , pre

suppose qu'il est valable, cerrain, & non

trompeur. II saur donc avouer aussi ne

cessairement qu'il n'y a non plus de fal-

lace,ni d'incertitude en la deposition de

nos sens sur le sujet de l'Eucharistie ; &£

que comme les Apôtres s'afleurerenc suc

.-. , la
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la foy de leurs sens que ce qu'ils voioiensr

étoit veritablement le corps de Christ,,

nous devons pareillement croire sur la

deposition des nôtres que ce que nous

voions^en l'Eucaristie est veritablement

du pain. Vous ne pouvez douter de leur

tesmoignage en cet endroit , que vous

n'ébranliez celui des Apôtres ; que vous

ne trahissiez à Marcion la verité de la

chair de Ieíus Christ , lui fournissant des

armes pour en éiuder les preuves;& que

vous ne fassiez flotter dans une misera

ble incertitude toures les sciences & les

connoiflances des hommes. Quant à

l'autre controverse, elle se peut d'autant

plus clairement vuider par la doctrine

du Seigneur en ce liea, qu'il y est que

stion de son mesme corps,qu'ilmontroit

alors à ses Apôtres. Ils doutoient si ce

qui se presentoit à eux étoit vraiement

son corps , & non plustost quelque fan-

tosme.Le Seigneur pour les en éclaircir,

leur commande de le regarder & de le

manienpour conclurrede la chair & des

os qu'ils reconnoissent en lui parleurs

sens , qu'il n'étoit pas un esprit , mais ce

mesme Iesus, qu'ils avoient veu ci-de

vant. Cette preuve pose clairement deux

chose Si
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choses;! 'une que ic corps de Christ est

de chair 5c d'os. L'autre qu'il est visible

&: palpable. , c'est à dire tel que nos yeux

peuvent -rcLÓnoistrc ia chair 3c samaffi*

6c nos doigts la- manier. S'il est donc en

l'Eucaristie, nos yeux y vetront la distin

ction de les membres , & nos mains y

toucheront la moilcisc de sa chair, &c U

dureté de fes os ,. tout ajaíj que les , Apô

tres dans l'objet qu'il leur présenta alors.

Or il est e vident,& confessé par nos ad

versaires | que nos sens ne treu vent rien

4e touc cela dans l'Eucaristie. Certaine

ment il faut donc avouée que le corps

du Seigneur n'y est pas. Ils répondent,

que le Seigneur passa bien par le milieu

de Ceux de Nazareth, qui le vouloienr Mltr^

précipiter , & s'échappa de leurs mains, »» *»

comme le raconte S. Luc au quatriesme

•de son Evangile ; c'tanc par conséquent <t/S* th.

entr'e ux sans qu'ils le vi ssen t , ou le tou- r+*

chassent i à quoi ils a'ivfcent l'excrnplç

-de quelques Saints délivres de la main

4e leurs persécuteurs en .la mcsrnc sorte.

Mais cette instance est impertinente &C

,hors de. propos. Car pouf pre'snpposcr

.avec eux ( ce qui nean tmoins leur pour-

xoiteílic conte lUvque ces Nazariens nc

* vissent
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vissent & ne-touchassent point le Sei«

gneur , quand il se sauva de leurs mains?

qui ne voit que si cela est vrai, il arriva

ainsi parce qu'il lia leurs sens par fa veri

tu toute puissante , retenant la force na

turelle deleursyetix &c de leurs mains

jusques à ce qu'il flist en seureté? Au lieu

que dans l'Eucaristie,aussi!bierique dans'

son apparition à ses Apôtres, il laisse nos

sens en plene liberté , & bie» loin de

ifcfas soustraire l objet dont il est que

stion, nous le preìente, & nous le baille,

& nous le mer- mësme non simplement

<tìï la main > mais en la bouche & en l'e-

stúfnac. S'il y éfoitdoncventablement

present , nous l'y verrions & l'y touche*

rionsjtout airisiïquc firent alors les Apó-

íres.Et quant aûx,accidens du pain,c'eít

*-< brie enveloppe trep mince & trop foible

pour, empeschër les fonctions de nôtre

attouchements loint que tftftà mesmes

que la substance de l'Eucaristic tient

áans un^enf morceau de pain- , justifie

ássez à nos sens qu'elle n'êst pas le corps

de ChristînUl ne s'e'cant jamais imaginé,

qúëcequi est enclos dáns on morceau

de pain,soit un vrai corps' humain. Enfin

ce qu'ils ajoutent qu'i^w'^etìt faire pac

* l*
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ia vertu divine,que le corps du Seigneur

soit en un lieu à la sasson des esprits, fans

y occuper aucune place ; cela dis- je, de-

strnit evidemment ce que le Seigneur

pose en çet endroit , que son corps est

palpableiétani. clair qu'il ne lc sera pas,

s'il est dans un lieu de la sasson , qu'ils lc

, supposent, cette imaginaire sasson d'exi

stence étant par leur propre confession

imperceptible à cpus nos sens. Retenons

donc fermement malgré toutes les illu- ,

fions de leur, chicanerie ,. la, verité di*

corps du Seigneur,comme ill'établit ici

lui raesme;d'autant plus que la seconde,

preuve par laquelle il en éclaircit ses

disciples , rçe^ convient, non plus àl'Eu-

caristie , que la premiere. Car voiant

que de joye ils ne croioient point enco

re^ s'émepveilloient, il leur dit, Ave^,

pstus iá quelque thoÇe amdnger? Et ils Lut

présenterent , dit l'E vange li ste , unepiecçj

de poisson rôti , fy d'un rayon de miel ; Et

£niant pris , il, en mangea devant eux. .Jí^x

raanducation étant une des.actions na

turelles d'un vrai .corps humain , il est

clair que toutvtai corps humain en ,est

capablc,-c'.est 3 dire qli'il l% pçqt exercer*

l'avouë quele^.corp5 %\br$?'á ne l'cxccí

tj- ì % cent
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centjamais, mais cela procede , non de

ce qu'ils en soient incapables ,ou qu'ils

ayent manque 'des organes necessaires à

cela , de la bouche , du gosier , de l'esto-

mac;mai5 de ce qu'ils n'en ont pas besoin,

étant íbûtehus parla vivifiante vertu de

l'Esprit , &c non parl'usage des alimens;

comme il paroist par l'exemple du Sei

gneur en cét endroit , qui mangea , non

pour aucune sienne nécessite , mais seule

ment pour àffermit lá foy de Cei Apôtres,

& guerir toute leur incredulité. Puis doc

<£ue ce corps prétendu par nos adversai

res dans l'Eucáristie étant en cét état est

par leur propre cbnfeffiqri entierement

incapable & de cette action & de toute

autre semblable, à cause de l'indistin-

ction & de la confusion de ses parties

íoùsun point; tenons pour tout asseuré

ijue ce n'est nullement le vrai & naturel

corps de Iesus Christ ; tout ainsi que lei

Apôtres reconnuïent par cette action

qu'ils lui vireht faire, que ce n'étoitpas

un fantosme , Comme ils s'étoient ima

ginez au commencement , mais un vrai

corps humain*Sur quoy nous avons, à re

marquer d'un côté , combien est trouble

le mouvement de nos affectjons,puis que

. < v la
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la joye des Apôtres les empeschoit de

bien reconnoistrc son sujet.s'embarassant

elle mesmeparfa propre precipitation,

& de l'autre combien est doux & indul-

misericordieusement secourir l'infirmitì

des siens,leur dónant un nouveau moien

pour chasser toute doute de leurs cœurs.

Et puis qu'il a si diligemment, & si ma

gnifiquement établi la verité de fa resur-

rectionjembrassons-làjfreres bien aimez,

avec une entiere foy. Adorons ce divin

ressuscité,recevons la paix qu'il nous pre

sente ; jouissons de la lumiere qu'il nous

apporte; esperons ce qu'il nous promet,

&l faisons ce qu'il nous commande. Et

comme ces saints Apôtres aiant une fois

veu les lumieres,^ touche les merveilles

de son corps glorieux , renoncerent à la

chair & à la terre, & consacrerent toute

leur vie à l'étude de la bien-heureuse im

mortalité, en publiant,^ communiquant 1

le mystere à toutes nacions;poussez d'une

semblable ardeur , laissons-là toutes ces

choses basses , dont nous sentons tous les

jours .la vanité & la corruption ; Sc cou

rons apres ce nouveau Seigneur , le vrai

Prince de la vie & de l'éternité ;cher-

v 5. chons
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chons son roiaumc & fa justice ,& fai-i

sons part de ses threfors à nos prochains,

afin qu'apres avoir ici baMmricé fa con'

verfation , & accompli son œuvre , en

route patience, & pureté, un jour nous

ressuscitions aussi en fa gloire pour vif

vre & regner eternellement avecque lui,

Amen. - . . - v.. -?

r. . i . . - . - . i

- - . .'- i ;'<'.., ,

, <..-.:
'
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DE NOSTRE SEIGNEVR'V

J iESVS-C HRIST.

• • i . .t\ i

SERMON QJATRIESME,

Sur les versets 44. 45. du Chap. 1.

XXIV.de l'Evahgile selon ;

1 ' s. tvhr 1
u ' > . ':i , ' ..■ ov j

44. Pjwí , Iesus , k*r dit, Cefont ici les

propos , que je vous tenois, qnanti jétcts en-

cote avecque vow ^qu'il ft/loit , que routes

les choses ,' qui (ont étrites démet en U Ley

de Moïse, érés Prophètes, & ffeuunusfujfent

Accomplies. ' ' > f> • ■

jíVéfj. Alors il leur ouvrit l'entendement

four entendre ks1Ecritures. ' " > ■ s T

y- ■«..».. ,.(,, y.> • « • v,

. "i*" -y -.V»Vt.iî\iU" * ■ . \.

i.»".'*! ' . *»ljs» 'íw . t *". .«11

Hers Fr.er.esj « «

. .'.! îo »ù; . "t - :> s . •

Éj Si vous considérez la prédication, &

leçablisscment de l'Evahgile dans le

monde par laíoy , que les sommes y

v 4 ont
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cmtajoûtée, le recevant pour une do£

ctrine veritable;la resurrection de nôtre

Seigneur Iefijs Christ en est le principal,

JK le plus important article. C'est la clef,

& ia demonstration de tout le restei

çtant clair , que fi Içfus a êtç ressuscité

des morts par la puissance divine ( com

me il n est pas postible, qu'il l'ait été au>

frement ) il est fans doute le Fils , & le

Christ de Dieu , & son tesmoin ; d'où,

s'ensuit evïdertìmçnt,& invinciblement

que sa doctrine est verirable,n'étanf pas

imaginable , que Dieu eust voulu prester

ni emploier fa miraculeuse puissance

pour Relever du tombera «n une vie

glorieuse & tekste une personne qtfi

eust pris son nom en vain,&quisesust

faussement attribue la- qualité de, soft

Prophete? C'est pou rqtìoyil'A^ìfkre Sainç

Paul, dit que Iefns Christ a été fUnemtn*

' declare Fih de Dieu en fuifsunce selon l'E-

jprit de fanliificatian par U refurrtftian dé*

morts \ Parce que fa resurrection étant

une preuve conveincançe de sa missiónt

•Ile nous justifie plenement la verité de

fa predication , & nommement de la

qualité de Fils de Dieu , qu'il s'éroif

toujours constamment attribuée. De là

' * -' viens
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vient encore ,qu'cnvoianr, ses Apôtres

pour convertir le monde, il a voulu qu'ils

posasserit ce mystère comme pour Ie^c^*

fondement de lcurpredication^íscurant^ 3 ia

un chacun, qu'il est ressuscité des morts,*-

afin qu'en fuite nul ne fist difficulté de le

recevoir comme Docteur & Prophète

souverain du genre humain. Et c'est par-

M'culieremenr en cela que consiftoit leur

c haï ge, de rendre te{faoig»âge , que Christ

etoir ressuscité des mons; comme il P*-^L

roift par le discours de S. Pierre dans rC2I ú

premier chapitre des Actes. Sans cela,

comme ditS. Paulfùrun autre íuyet,/n»rl.fM..v.

m - " ~ J — f7 1 ' ..

ction du Seigneur crant donc d'une fi

grande imporranec ,quc toute Tadminî-

stration & de ïeur charge & de nôtre foy

m dependoit.ii a été fur tout needraire,

que fa vérité fùst clairement e'tablie

dans l'efpnt des saints Apôtres ; en telle

forte, qu'il ne leur en restast aucune

doute. C'est pourquoy le Seigneur Icfus

demeura encort Quarante jours avec

eux apres fa refurrcctíonidurant lefqueh

il ne leur justifia pas fçulcment la vérité

de fa vie , & de fa narure humaine parle

jpfrrjorgnage de leurs sens, s'e'tant rait &

 

voir,
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voir, & ouïr & toucher à eux plusieurs

fois, St en diverses manieres ; mais de

plus encore pour leur donner un entier

cclaircissement de ce mystere , leur re-

preíénfca& leur fìt entendre les predi

ctions de cette merveille.r&:;ceHes.qu'ii

leur en avoit faites lui meíme avant fa

mort, & celles que les anciens Prophe

tes en avoient consignées plusieurs sie

cles auparavant dans les livres du Vieux

Testaments ajourant les raisons,qui re-

queroient necessairement, que le Christ

mourust , & reisufeirastdes morts>cóme

il avoit fait ; De forte qu'apres cette in

struction ils demeurerent non sculemec

persuadez &C convaincus à pur& à plein

ce la verité de la resurrection de leur

Maistre, mais encore entierement satis

faits &c éelaircis de ses causes , & de fa

necessité; n'y treuvant plus, rien agres

cela,qui leur femblast etrange &c incroia-

ble r corame ejle ieùr avoit semblé d'a

bord; mais tout au contraire reconxxoiss-

sanr, qu'elle e'toit si conforme à la vo

lonté, & aux conseils de Dieu,& si con

venable à la raison des choses mesmes,

qu'il navoit pas été poílìble,q^u'il arrivast

autrement. S. Luc a emploie ce dernier
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chapitre de son Evangile à nous decrire

cette admirable histoire ; nous y. repre

sentant une partie des apparitions du

Seigneur à ses Apôtres apres fa resurre

ction , & des divins discours, qu'il leur

tint fur ce sujet. Ges jours aiantéié con

sacrez par l'usage des Chrétiens à la me

moire de ce grandmystere ; j'ai estimé,

qu'il seroit à propos de vous expliquer

en cette action les paroles , que vous

avez ouïes , & qui viennent en suite de

quelques autres , que nous avons autres

fois traitées en de semblables occa

sions. Car; l'Evangeliste a ci- devant ra

conté comment le Seigneur apres s,'estre

apparu aux deux disciples allans en Em-

maus-,se prefenta le mesme jour à ses

Apôtres assemblez en Ierusalem , & leur

montra fes mains & ses pieds , & pout

ìeutôtpr tout soupçon d'illusion , man-

gearttJu poisson &(. du miel devant euxv

Maintenant S. Luc ajoûte , qu'apres

cette claire & convaincante preuve de la

verité de son corps, pour les aífeurer de

plus en plus , il Jeur parla, & leut tjnç

divets discours sur ce sujet, dont il noui

rapporte un brefsommaire en ces mots;

Çe sant ici , leur dit-il , les frosos quejc^
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vous tenois , quand jetois encore avecquzJ

vous quilfaUoit que toutes les choses , qui

font écrites de moy en U Loy de Moïse > & é$

Prophètes , ér és Pfeaumesfuffent accomplit:.

En fuite l'Evangeliste dit , qu1alors il lent

ouvrit tentendement four entendre les Ecri

tures. Ce sont les deux points , que nous

nous proposons de traiter , s'il plaist à

Dieu ,dans cette action ; premièrement

ce que le Seigneur Iefus dit à ses disci-

ples»& secondement ce qu illeur fit>run,

qu'il les fit ressouvenir des discours,qu'il

leur avoit desja tenus autresfois fur ce

sujet î l'autre, qu'il leur ouvrit l'cntcnde-

menr pour bien comprendre les oracles

des Ecritures , qu'il leur avoit mis en

avant. i

Quant au premier point , vous avez

desja ouï les propres paroles du Seigneur

à ses Apôtres , & disciples ; Cefont ici,

leur dit- il , les propos., que jevonstenoisy

quand fétois encore avecque vous. En leur

ramenant dans l'esprit lesavertifíemens,

qu'il leur avoit desja donnez ci-devant,

il leur reproche sourdement leur ou-

bliance {Cc le peu de foin, qu'ils avoient

eu de bien mettre & retenir dans leurs

c<rurs les divines leçons, qu'ils avoient

ouïes



S I R M O M IV. 3I7

ouïes de fa bouche. Et voiez,je vous prie,

combien cette négligence des enseigne-

mens du Seigneur est dangereuse. Peu

s'en fallut, qu'elle ne ruinait route la foy

des Apôtres ; &ellc l'eust fait fans doute,

si Iefus Christ par fa bonté n'eust secouru

leur faiblesse au besoin ; F.ncore fur- elle

cause ; qu'alors mefme ils receurent son

secours avecque pene , & nc ie rendirent

qu'âpres plusieurs grands efforts de fa

grâce. Au lieu que s'ils eussent bien re

in irquè & retenu ce qu'il leur avoit pré

dit de bonne heure tant de fa mdrr, que

de fa résurrection , ils n'eussent treuvè ni

l'une ni l'autte étrange. Ni l'ignominie

de l'une, ni la gloire de l'autre ne les eust

ni surpris , ni troublez. Au contraire ce

punctuel accomplissement de (a prodi

ction , eust augmenté & affermi leur foy;

puis qu'il conte rioit un evi dent argument

de fa vérité & divinité. Mais aiant & ap

porté peu d'attention dés le commence

ment à bien entendre ce qu'il leur en

avoit dit , & y aiant li peu songé depuis»

qu'enfin ils cn avoient entièrement per

du la mémoire ; de là vint, que quand ils

le virent cloué à une croix , 6c peu âpres

renferme dans un tombeau , ils cn furent

■ . infini
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infiniment étonnez & scandalízcz , Cée

évenement si triste ôc si contraire à leurs

pensées , aiant lourdement ébranlé &

presque renversé toutes leurs esperances*

& que depuis . encore , quand apres céc

esclandre il sç presenta à eux vivant ils

s'éblouirent à cette belle lumiere , & ne

pouvantcroire une chose si merveilleuse,

& si éloignée de leur attante , ils prirenc

le Seigneur pour un fantosme, & sa yëuë

pour une illusion. C'est ce qu'il leur re

proche iciiPourquoy yous troublez vqu$J

dit-ij. Pourquoy avez vous tant de diffi

culté à croire coque vous voiez ì Et jus.

quesà quand vôtre osprit resistera-t'il à la

foy & au tesmoignage de vos propres

sens ; cotnme s'il étoit question d une

chose nouvelle & inopinée, & dont vous

n'eu/siez jamais ouï parler ? Vous n'avez

rien veu,& ne voiez rien encore , que je

ne vous eusse dcsja preditei-devant, & à

.quoy je n'eusse fidelement preparé vôt ra

creance par mes avertissemens. Faices un

peu d'effort fur vôtre memoire, Sç &mo?

nez en vôtre .esprit les choses, dont.il n'a

pas conservé.le souvenir j comme ifcde-

voit, Eo vous tJtcuverçAj que tout, ceci»

qui vous paroiikû. éirapgcy nçst psétiset-

rue ne
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ment que cela mesme , que je vousdisois

autresfois, quand j'étois encore avecque

vous. Si vous m'avez tenu pour veritable,

vous deviez des lors vous estre represen

té en la pensée tout ce qui est arrivé d/-

puis ; & le croire avant l'evenement

mesmejbien loin d'en douter & de vous

en troubler maintenár, que vous le voiez

accompli. C'est la remontrance que le

Seigneur fait ici à ses disciples en ces

mots. Ce sont ici lespropos que jevous te-

nois quandfétois encore avecque vous. \JAn

ge qui s'apparut aux femmes prés du se

pulcre, & qui leur annonça l'heureuse

nouvelle de la resurrection de Iesus, leur

en avoit désja dit autant. Pourquoy cher- Luc 24,

chee> vous,hút disoit-il , entre les morts celui6-7-

qui est vivant ? Il n estpoint ici i mais il est

ressuscite- £>uil vous fouvienne comment il

parla a vous-, quandil étoit encore en Galilée.,

disant , qu'ilfaffoit, que le Fils de £hommes*

sujllivre entre les mtins dés mal-vivans .-_ ..t

qutlsujì crucifie , & qu'il r'ejsttscitost au troi-

fiesmejour.En erTrMíOus lilòhs^ en S.NUrc,^£

fie en S. Luc , que le Seigneur duraat iés^4

jours de fa chai r. avoit exprestemenrpre- iwi-9-

dit à ses Apôfrès .'tCHit ce quikntfewìt^-

arriver 5 c'est à à%èe~U fa-mort ^léwwv

- { sunection
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surrection. Et S. Matthieu tesmoigne*

qu'il leur avoit dooné cet avertissemenr,

non une fois, ni deux,mais plusieurs fois;

rapportat jusques à trois divers discours,

qu^il leur avoit tenus sur ce sujet en pa

roles claires & expresses* le premier

dans le chapitre seiziesme j le second

dans le chapitre dix-septiesme ; & le

dernier dans le vingtiesme ; leur disant

^(ít^iyconstammenr& formellement, quV*U

u.& 17.VÌIU de hruÇalem ilferoit livre aux prinep-

'm paux Stcrificateurstà' aux Scribes,dr par eux

condamne à mort, & tfrjfì aux nations , pou*

s en moquer-, & lefoue»er, & le crucifier -, mais

quilreffufciteroit au troifiefme jf«r.Cest ce

qu'il.leuravoitditàeuxseuls à part. A

quoy il faut encore ajoûeer divers autres

enseignemens de la mesme verité, qu'ils

lui avoient ouï donner aux aurres , en

paroles un peu plus couvertes , mais

neantoioins assez claires,&intelligiblesi

fu« i. comme ce qu'il avoit dit aux luiss, wM<.**

tezee temple ci,(jren trois joursje le relevt-

r«;entendant son corps;& cc qu'il avoit

. djt.aux Scribes & parisiens lui deman-

dans.unfignej quesigne n* leurfimit point

rfliwrt/îil4iiìi/'»l de.ùt&H Je Prophete. Car

(ommJ-onavfut au ventrede U hlene mit

r.- «ìan-jl jours

1



j**rs&trois nuitsyqneinji feroiiie Fils de

sheme da»s la terre trots jours ,y- trois nuus.

Ie laiílè divers aurrcsdilcours , semez ça

bc \ \ datìs i'Evarv£ilc,qui lè rapportoient

la ittcsitteicormiiccc qu'il dit cn S. Icaa

à Andeéfcà Piulippe fur le futet- de fa

glorification, que^f te grain de. froment ..tn A

tombantemia terre ne meurt,U demeure seul; i+.

mtu que s'il 'meurt , i/ apporte beaucoup de

fruit ; 8cà Nicodcrac que comme Masse

avott élevéUferpext au-Jeferfy *i»j*f*lioit il1"* >

que ie fUt de £homme fujì élevé , Afin que 4

íjnicotiâfue creiten lut ne périsse point , mus

tft la nriretehietíc-j. Tels croient les dis

cours que ieScigneur Iefus avoir remis

a Ces Apócres , de fa.mort,& de sf résur

rection futurc,tandis ^u'ilviVoit'&? con-

versoioavefeaéulciDtoù paroiii d'uncostc

sa divinité, ernec qu'il jçavoic & predi-

soit lî ponctuellement les choies à venir,

&C qui dépendaient apparemment de la

volontèwlcs hommes, & véritablement

«le la providences Dieu; flr do l'autre

l'étrapgc stupidité de nôtre nature dans

l'intelligencc des mystères de Dieu. Car

premièrement les Evangélistes remar

quent expressément , que dés lc com

mencement quelque claires que fussent

x ces
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AU f ces predictions du Seigneur, les Apôtres

p. 5' ne les avoienc pourtant point enten

dues ; IIs rientendirent rien'de ces choses-,

t^jg dit S.Luc, mais cefrosos leur étoit caches

ils rientendaientfoint te qu'illeur difoit ; 8c

4Î' ail leurs encore , Cetteparole leur étoit tel

lement cachées , qu'ils ne U comprenoient

point,& craignoient de[en interroger. Vous

vous en étonnerez fans doute , & me

demanderez pourquoy & comment le

* Seigneur leur aiant dit en ces termes

clairs & expres, qu ilferoit mis à mort

rejfufciteroit desmorts le troijiefine jour t iìs

' né peurenr comprendre des paroles fi

simples,& fi intelligibles. A quoy je té-

pons,que c'e'toit la chose, & nonles pa

roles Ï qu'ils n'entendirent pas. Ils sça-

voient bien qui étoit le Fils de l'homme;

ils n'ignoroient pas ce que signifioit estre

misà mort& ressusciter ; Mais nonobstant

tout cela ils ne pouvoienc concevoir le

- vrai & naïf sens de cette sentence , &

s'imaginoient qu'elle devoir signifier

toute autre chose plûtost que ce qu'em

portent ces paroles en leur vraie & sim

ple êc naïfve signification. D'où paroist,

qu'alors & en generai avant la plene SC

entierc manisestation du Fils de Dieu,

- ' x les
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les fîicles ne sçavoient pas encore là

mort & la resurrection du Messie.Car si

c'eustétè 'un article expres de leur foy,

comme il lest aujourd'hui de la nôtre,

les disciples qui tenoienc lesus pour lo

vrai Messie,n'eussent eu aucune difficulté

à enrendrctou à recevoir ce qu'il leur di-

foie de fa more 6C de fa resurrection.

Mais tant s'en faut qu'ils creussent cela

du Messie j que cour au contraire ils sV

maginoient avecque le commun des

Iuisejselon ta traditive de leurs Rabbins,

que le Messie scroic un grand Prince

mondain, qui s'eleverort dans une sou

veraine gloire,fans jamais estre defait,ni

mis à mort par scsennemis;selon le lan

gage des troupes en S1 Iean , Hons aitons ï*

entendu ftrUloj-, que le Christ dtmeur^*"

éternellement \ Comment dis tu da/ic , f»'//

faut que le Fils de l'hommefoit enlevéfCette

mesme erreur embrouilla aussi fespnc

des Apôtres > & les empescha sembla

blement de comprendre le discours de

leur Maistre.Car érant prevenus de cet

te fausse & charnelle opinion , que le

Messie vivroic toujours sur la terre en

prosperité sans jamais voir la mort, 8£

croianc fermement que lesus étoit lc

x *-—" Messie,
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Messie ils ne peurent souffrir, ni admet

tre en leur cœur la pensée de sa mort, ni

par consequent de sa resurrection; Et

supposant selon cefaux prejugé,qu'il né-

toit pas vrai que leur Iesus depit mou-

ïir,le respect qu'ils lui portoient,le te

nant pour le Fils de Dieu , leur faisoit

conclurre , qu'encore que ses paroles

semblassent signifier, qu'il mourroir,elles

ne le íìgnifioient pas pourtant;mais bien

quelque autre chose , qu'ils ne compre-

noient point. C est là , chers Freres, la

vraie raison , qui rìt treuver obscur aux

Apôtres ce langage du Seigneur si clair

& si intelligible, & qui les fit tâtonner

& broncher dans la lumiere du midi,

tout de mesmc que s'ils eussent été en

ténebres ; d'où vous devez apprendre en

passant , combien est grande la force des

prejugez charnels , & combien elle est

contraire à l'intelligenco & à la creance

dela verité. Or n'aiant pas entendu ces

predictions du Seigneur dés le com

mencement , qu'ils les avoient ouïes , ce

n'est pas merveilles , qu'en fuite ils les

eussent negligées & oubliées peu à peu.

Seulementy a t'il dequoy s'étonner,quc

la chose mesme quand ils la virent

* * arriver
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arriver contre leur pensée , ne leur en

eust réveille le souvenir ; pour les reti

rer de l'erreur où ils avoient été , & leur

faire comprendre sensiblement , que

c'étoit-là justement ce qu'avoit voulu

dire le Seigneur en tant de discours,

qu'il leur avoit tenus sur ce sujet. Et

parce qu'ils «ìanquoient encore à un st

legitime & si raisonnabltfdevoir , leur

doux & debonnaire Mai stre les sollicite

d'y penser , & leur tire l'ôreiHe ( s'il faut

ainsi dire ) pour les délivrer de leuraf-

íbup issement,& leur faire ouvrir les yeux

& les sens à la consideration d'une ve

rité si excellente , qu'ils avoient si non

chalamment laissé écouler de leur me

moire. Mais outre. ses propres predi-

ctions,il leur repete encore un autre en

seignement de ce mystere , qu'il leur

avoit aussi donné étant ci-devant avec

eux ; c'est assavoir les oracles de l'anciea

Testament,où la mortSc la resurrection

du Messie avoient été representées tant

de siecles auparavant ; Ce font ici lespro-

fos que jet/bus tenoís,àit il, quanâjetois ffett

core avecque vous , qu'il fa/lm quetomes Us

choses qui font écrites' de^moy en la lôy dtu

Moïse, ésààns les ?ropbetts , & dms les-

*.> x 3 rfatwnes
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rjetumesfujfett accomplies. Nous avons

premicremét à remarquer en ces paro

les une illustre division de tous les liures

du Vieux Testament, en trois parties;

assavoir la loy de Moïfe,les Prophètes, &

les Pscauroes. C'est précisément celle,

que suivoient les anciens luiss, à qui ces

oracles de Dieu avoient été commis , &

que.lcur postérité retient encore aujour

d'hui à peu pres. Car il paroist par Iose-

t phe,que de son temps , c'est à d ire quel-

foM» que cinquante ans âpres la mort de nô»

•W»*- tre Seigneur.ccs livres divins croient di

visez en trois parties; dont la première

ctoit U Z^7>qui comprend les cinq livres

de Moïse } la seconde les Prcphetes> qui

contenoit les histoires saintes ; commo

celles des luges, de Samuel, dçs Roys, &

autres, avecque les révélations des Pro

phètes £saye,leremie, Ezcchie], Daniel,

& des douze petits conjoints en un seul

volume La troisiesme e'roit des livres

nommez Hagiographe , qui comprenois

Jes Pseaumes , les Proverbes , l'EccIc-

íìaste i eV le Cantique de Salomon. Les

luiss modernes divisent autft depuis

long temps le Vieux Testament en cc«

crois parties. Sçulerrient en rangenr-ils
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les livres un peu autrement dans la se

conde & troisiesme partie. Or le Sei

gneur en cet endroit suit, & autorize

clairement cette premiere division rap

portée par Iosephe; en nommant expres

sement les deux premieres parties par

leurs noms ordinaires, assavoir U Loy de

Moïfc&c les PrtphetesMc signifiant la troi

siesme assavoir celle des Htgiogràphesjpzt

le nom des Vfemmes ; parce que c'en'

étoit le premier , & le plus grand , 8£ Ick

plus excellent livre , par une figure assez

commune dans le langage divin & hu

main, de signifier un tout parle nom de

la plus noble de ses parties. D'où vous

avez à apprendre en passant , que les li

vres des Maccabées,& de Tobie , & de

Iudith , & de la Sapience , & de l'Eccle-

siastique font hors du Canon des Ecri

tures du Vieux Testament î contre la

violence de Rome,qui veut les y- fourrer

à toute force. Car ils ne se treuvent en

aucune des trois parties , esquelles le

Fils de Dieu comprend ici toutes les;

vieilles Ecritures; étant certain, qu'ils

n'appartiennent ni à la Loy de Moïse,n i

aux Prophetes , ni aux Pseaumes.-> Aussi

est il clair , que ni le Seigneur , ni pas un

V x 4 de
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denses A^cttre* nc sd fierventramais <4ç '

leur authonté ; & qu'entre tant de tes-

moignflges,qu'ils allçgflàfc&âçoute hçuie

du^Vieu*rTeftament , jl-Jtc s'en treave

pi|s-uii se^iiiré d'aucun de cessix volu

mes ; q#i£«( effet n'ont été ni écrits pour

l&plus. g&tr , en EbreMiî la langue origi

nelle de; l'ancien peuple , ni 1 ecetis dans\

le eanon des-ljyreS divins par aucuns

Iuifes<èifpa&ciees, soit modernes > bien

que ce s&içà leur nation,que Dieu a com

misfis 4r#el'ft ; comme le dit expreííénact

l'ApôtreSaint Paul, Secondement vous >

voie&ici comment le Seigneur selon fa

coutume, a recours à l'auïorité des.Ecrir

turcs pour confirmer fa doctrine;& âpres

avoir certifié ses Apôtres de sal resurre

ction par. le tesmoignage de leurs pro-M

pres sens, leurmontre d'abondant , que

cette vérité etoit conforme aux oracles

4e Dieu, ne pensant pasqu'une chose se-

doive ou se pui/ïè suffisamment établir

en la religion sans leur resmoignage.De

plus il fit voir à fes Apôtres , que toutes

les choses , qui lui étoient arrivées* c'est

à dire fa mort & saresurroction, avoient

été predites dans les anciénes Ecritures;,

paroist la vanité & l'impudencé de

 

la
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la nouvelle Methode (comme on l'appcMe/

qui pretend St suppose , que l'Ecriture

ne dit rieB,qne ce qui s'y lit formellemét

& en autant de mots. Car il est bien cer

tain, que l'on ne treuve nulle part dans.

l'ancienne Ecriture , cetté verité cou

chée en autant de paroles, que Icfus Fils

deMarie , mourra, en l* croix,& e/uiiressus

citera au troifiejtne iour \ Etnéantmoins

par ce qu'elle 's'en peut conclurre par

bons Sc légitimas raiíonnemens, le Sei

gneur ne feint point daffirmer, quelle

yefi /crite, Eti quatriesme lieu , il nous

montre l'immuable sermetè & verité de

la parole de Dieu, en pofant,qu'il falloit

que toutes les^choses, qui y croient écri

tes de lui, fussent accomplies; c'est à dire

qu'il n'est pas possible, qu'aucune des

choies quelle contient , demeure fans

effet. Enfin il fait souvenir fes disciples,

qtrfil leur avoit désja dit autresfois ces

mesmes choses, qu'il leur met prefen

tement en avant. S.Luc ne nous les rap

porte pas par le menu;Mais cê qu'il ajeû-

te^ qu'/7 leur ouvrit Pentendement pour en

tendre les Ecritures , nous montie assez,

qu'il leur allegua les tesmoignages de

Moïse, & des Prophetes 8í des Pfeau-

tties
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mes pour prouver son dire ; puis qu'il les

eclaira de son Esprit pour les bien enten

dre. Quant à ce qu'il leur en avoit tou

ché autresfois avant fa mort, les Evange

listes nous racontent bien ( comme nous

l'avons dit ci devants qu'il leur avoit pre

dît fa croix,&fa resurrection,^ les avoit

instruits en general,que toutes les choscs,

qui avoient été écrites de lui par les Pro-

_ - phetes feroient faites & accomplies.

y. Mais nous n'y treuvons point les dis

cours particuliers, où il leurmontra, que

les anciennes Ecritures eussent predit de

lui , qu'il devoit mourir & ressusciter le

troisiesme jour ; si ce n'est qu'en quelque

lieu il rapporte comme nous l'avons re

marqué, le signe de Ionas à fa resurre

ction. D'où il paroist , que les Evangeli

stes n'ont pas écrit parle menu toutes les

particularitez soit de ía vie , soit des dis

cours du Seigneur ; mais nous en ont

seulement proposé ce qui étoit impor

tant &C necessaire à nôtre salut; selon l'a-

it*n 20 'vertissement expres , que nous donne

30.fr. S. Iean,que lefus fit plusieurs figues qui ne

font foint écrits en fon livre ; mats que les

choses , que nousy lisons, yfont écrites , «fi»

que nous croyons que Iefus est le Christ, le Fil* '

\ i de
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ie Die» * & que croisât nens nions vitftr

fan wJw.Mais cc que ni S.Luc en ce lieu,

ni 'les autres Evangelistes ailleurs ne nous

representent pas particulierement , assa

voir que les anciennes Ecritures avoient

predit les choses accomplies en Iesus

Christ,cela nous fera aisé à reconnoistro

pour noire edification, si nous les lisons

&ies fondons diligemment, en y appli

quant les ouvertures ôc les lumieres, que

les Apôtres nous ont dounées ; le laisse

là fa naissance , & fa predication , & ses

miracles,& les autres parties de fa dispen

sation , toutes clairement predites & pre

figurées dans le Vieux Testament. Mais

quant à fa mort & à fa refurrection, donc

il est proprement question , où est le

Chretien tant soit peu versé dans ces di- -,

vins livres qui n'y ait remarqué ces deux '

mysteres , & predits dans les oracles , &

figurez dans les types de l'ancienne al

liance ? Esaye ne predit pas, ilraconre^^

clairement fa mort , comme Çi c'eust étè

une chose desja arrivée; Daniel la poíe»1*-

en termes exprcs ; David nous découvres"\ .

qu'il la souffrirait sur une croix. Vous la

voiez portraite en la mort d'Abcl , en

1 immolation mystique d'Isaac , dans le

sacrifice
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sacrifice de l'Agneau Paschal,& de toutes

les victimes Mosaïques , en la mort de

Samson , & dans lès mortels perils , où

passa David pour monter fur le trône ; &

dans k plus grande partie des tableaux

& des mysteresdu premier peuple. Ten

dis autant desa resurre£íion.\jes Píeaumes

la predisent formellement , là où le

Ts.i6.i*. Meífieest introduit , disant,que Dieu rìa-

bandonnerafointfon *me ausepulcre , & ne

permettrapoint quesenbien-aimé sente cor-

ruption.Les Prophetes ne l'annoncent pas

moins clairement , quand de ce mesme

Messie, qu'ils nous representent comme

mort & retranché pour nous , ils prote

stent que c'est un Roy eternel, dont l'em-

pire ne defaudra jamais ; & disent no-

ìg*&z tzmmen* apres qmefon ame fefera mife

' en- ablation pour le pectíè , il prolongera fes

V-n-'o-jours j jouira defon labeur& ensera rassasté\

montrant evidemment par là , que de la

mots, qu'il devoit fouffrir pour le peché

du monde,il ressusciteroit en une vie glo

rieuse & eternelle. Cette résurrection du

Christ est semblablement reprefentée

dans les figares des Prophetes ,&dela

loy:! Nôtre Ghrist est le lonas, sortant en

vie dtí'ventre" de l* balene apres y avoir

ctc
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été enseveli trois jours. C'est l'Adam, se

réveillant du profond dormir , où il don

na fa propre chair pour formerson épou

se. C'est le Noë , le Heraut de j ustice, le

Prince &le pere du second monde , sor-

cane miraculeusement de l'arche , où

comme dans un sepulcre mystique, il

avoir souffert les horreurs du deluge de

Dieu,sans y estre submerge. C'est l'Isaac,

vivant 8c devenant le Patriarche du peu

ple de Dieu, apres avoir été étendu sous

le glaive de son Pere ; cét Isaac où les

luiss mesmes semblent avoir reconnu ce

mystere , quand ils disent , qu'il a porte

sa croix , & à éte recouvre d'entre lestnorts\

&C encore aujourd'hui ils prient Dieft par

fon sacrifice de leur vouloir eîire propices.

C'est encore le Ioseph monte de la fosse

fur le trône ; ôc apres tant d'horreurs

mortelles,quela cruauté de ses freres dé

naturez lui fie souffrir , conservé malgré

eux , 8c élevé en une souveraine dignité.

C est le Moïse , qui de la mort , à laquelle

il avoit été condamné, devint le Legifla

teur &lePrince d'Israël. Puis donc que

la mort ôc la resurrection du Meífio.

avoient été écrites en tant de fassons dans

laloy; dans les Prophetes , & dans les

Heaumes;
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Pseaumes ; vous voiez , chers Freres,que

ses Apôtres n'avoient nulle occasion do

sc troubler de ce que ces choses croient

arrivées à Ielus;mais que roue au contrai

re, &c eux & nous devons reconnoistre

' par cela mesme , qu'il «st verirablemcnc

ce Messie promis par les anciennes Ecri

tures , veu qu'il en porte si clairement les

marques, qui ne conviennent qu'à lut

seul , d'entre tous les hommes , qui ont

jamais été au monde,ne s'en étant encore

treuvéaucun autre que lui qui apres estre

mort sur une croix , air été ressuscité le

troisiesme jour en une vie immortelle,ou

duquel mesme on l'ait seulement voulu

faire croire. C'est la leçon que donna

jadis lo Seigneur Iesus à ses Apôtresdeur

levant ce qui leur restoit d'étonnement

par la confrontation des evenemés qu'ils

voioient, avecque les oracles , & les figu

res , ou ils avoienr été reprefentez dés

jadis par la sagesse de Dieu. Mais il ne se

contenta pas de ecc enfeignement.il agit

apres avoir parlé i Sc éclaira leurs coeurs

apres avoir frappé leurs oreilles. Alors*

dit S. Luc dans l'autre partie de nôtrc

texte , // leur ouvrit ïentendement furen

tendre les Ecntures. Iufqucs ici U avoit
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fait ì'office d'un sage 8c excellent Do

cteurj«'/vw/ defon treffor choses nouvelles &

«nciennes , 8c mettant devant les yeux de

ses auditeurs les raisons &demóstrations

de la verité dans une claire 8c evidente

lumiere. Ce qu'il fait maintenant n'apar-

tientqu a Dieu. Car il n'y a que lui, qui

ait la clef de l entendement humain,

& qui puisse l'ouvrir , 8c y faire entrer la

verité. Tout ce que peut faire l'homme

est de la proposer à son prochain,& d'en

presenter les images à son esprit & à (es

sens. D'où nous avons une invincible

preuve de la divinité du Seigneur Iesus. ,

Car de quelle creature avons nous ja

mais leu dans les saints livres » quelle ait

ouvert Ventendement de [hommes? Àuífi

voiez-vous,que le S. Esprit, le seul auteur

de tout ce que nous avons das nos cœurs,

de lumieres, &: de bons mouvemens, est

appelle CEJprit de Christ , c'est à dire , qui

nous est envoie & dispensé par fa volon

té. Mais de l'autre part reluit en cette

sienne action , la grandeur de fa bonté 8c

de fa sagesse: De sa bonté. Carvoiezjc

vous prie, comment il supporte ses disci

ples, 8c ne leur épargne aucun des efforts

de fa grace pour les gagner ? II se. presenta

„i vivant



3}6 De U Ref«rr. du Seigneur Ie s vss

vivant à leurs yeux ; II voulut qu'ils le

touchassent de leurs mains. Ce n'est pas

tçut. IHeur repete ses premieres 'leçons,

& leur propose toutes les parties de l'E-

criture; laLoy , les Prophetes, les Píeau-

mes. Encore ne se contenta- 1 -il pas de

cela. II ouvrit enfin leur entendement

pour bien comprendre ce qu'il leur avoit

fait lire des Ecritures de Dieu. Mais ce

fut aussi un trait de sa sagesse, de remplir

leurs sens Sc leur esprit de cette verité,Sc

de la graver Sc imprimer si profondemét

dans leurs cœurs , que jamais rien ne fust

<apablc de l'en effacerjpuis qu'il les avoit

choisis pour en rendee par tout tefmoi-

gnage Sc pour la persuader à l'univers.

Au reste ceci nous apprend combien peu

-valent fans fa grace interieure les paroles

Sc les predications , Sc les exhortations,

qui nous sont adressées au dehors. Quel

le voix y cut-il jamais plusforte , Sc pins

persuafive,que celle de Ieíùs Christ ? fie

quels auditeurs y eut-il jamais, qui selon

toute apparence deussent estre mieux

disposez à bien écouterSC recevoir la ve

rité, que ses disciples l'c't oient alors? Eç

neantmoins toutes ces lumieres, qu'ils

voioient sortir de sa bouche sacrée ,

toutes
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toutes ces aucoritez & depositions des

anciennes Ecritures , qu'il leur mettoit

en leur vrai jour;tout cét admirable rap

port , qu'il leur montroit entre les fi- '

gures , & la verite, les predictions & les

evenemens ; tout cela dis-je, ne peut les

gagHer «ntierement , ni abbatre tout à

fait la doute & la defiance. II fallut

que l'Esprit de Iesus y mist la main ; 5c

qu'il parlast à leurs cœurs , comme fa

langue avoit parle à leurs oreilles ; bc

qu'il ouvrist leurs entendemens pour y >

faire entrer la verité à pur ôc à plein

victorieuse. Et nem'alleguei point que

cette action fut extraordinaire. I'avouë >

qu'elle l'étoit voirement, soit pour l'or

dre ( car ce furent les premiers de tous i

les hommes , à qui fut persuadé ce my

steres soit pour la mesure & Ia fermeté

de la connoissance,nul n'en aiant jamais

été plus forcement persuadé. Mais quant

au reste , je soutiens que la verité de l'E-

vangile n'entre dans i'entendemenc

d'aucun fidele, autrement que par une

semblable operation divine , selon ce

quedir le Seigneur, que nul m vient , ni

nepeut venir k lui -, file Pere ne le tire, d'où

il cóclut,que tous lesfidelesfont enseignes™ *

V de
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de Dieu. Et l'un des plus ardens avocats

du franc arbitre confesse fur nôtretexte,

que la parole de Dieu décrit le don de

la foy avecque les mesmes paroles , que

l'Evangeliste a ici eroploiées pour, expri

mer celui de l'intelligence , disant , que

l6' Dieu ouvre le cœur desperfonnes qui croient,

comme de Lydie par exemple, tout de

mesme qu'il est dit en ce lieu, que le Sei

gneur ouvrit Pentendement de ses difci

ples. Signe évident que l'un &C l'autre

de ces presens est de mesme genre, c'est

à dire une pure grace, puissante & effi

cace , & infailliblement suivie de son

effet. Enfin remarquez encore ici , je

vous prie , comment l'enseignement in

terieur est attaché à celui de l'Ecriture.

Jefus ouvrit Centendement à ses disciples.

Pourquoy ? Fut ce pour leur faire croire

& comprendre des traditions , ou des

revelations non écrites? Nullement;

mais , dit l'Evangeliste , afin qu'ils enten»

dissent les Ecritures ; signe cvident,que les

choses , que nous enseigne l'Efprit de

Iesus audedans,& pour l'intelligence &C

\a. persuasion desquelles il nous est don

né , font ces mesmes veritez, qu'il a gra

vées dans fes Ecritures , & non des

choses.
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choses , ou inconnues 'z inouïes aux au

tres hommes,com me p étendent les En

thousiastes^ ceux qui se vantent d'avoir

des révélations particulières, tels que les

Montanilies jadis, & divers Moines de

la communion Romaine en ces derniers

siécles; ou baillées de main en main par

tradition , comme veulent nos adversai

res. L'Ecriture de Dieu, est le vrai con»

treroolle & de lafoy de l'Eglisc , & de

renseignement du Saint Esprit. *• Mon

trez-m'y ce que vous dites; íì vous vou

lez me perfuadcr,quc c'est de l'Esprit de

Iesus , que vous le tenez. Si vôtre do

ctrine n'est pas dans les Ecritures , vous

vous abusez de vous imaginer , que I©

Saint Esprit Tait mise dans vôtre enten

dement. II n'ouvre nos entendemens

que. pour nous faire entendre les Ecri

tures de Dieu. Ainsi avons nous à mon

avis suffisamment éclairci le vrai sens de

ce texte. Mais l'abus,qu'en font ceux de

Rome en faveur do deux de leurs er

reurs , m oblige à refondre briefvcmcnc

leurs sophisraes avant que de finir. II»

tiennent, comme vous sçavez,que Iesus

Christ est encore aujourd'hui avecque

les fidèles à l'c'gard de son corps , rcel-

y i lement
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lemenc present à ce qu'ils pretendent»

fur leurs autels, dans leurs ciboires , &:

dans leurs mains,dans leurs bouches , &

dans leurs estomacs mesmes, toutes les

fois qu'ils communient à l'Eucaristie.

Nous disons que cela n'est , ni ne peut

estrc , puis que le Fils de Dieu a expres

sement dit qu'à l'égard de fa nature hu

maine , & par consequent de son corps»

*** r>r- il deUijsoit le monde & sen alloit mu Pere ;Sc

teanii. que nous ne savons sas maintenant avec-

8Heè s que nous , Sc l'Apôtre- que Christ à cét

4. égard n'est pas sur la terre. Peut on plus

formeliemët choquer & dementir Christ

& son Apôtre?Les uns disent,que Christ

n.'est pas-maintenant avtcque nous; assa

voir à l'égard de fa nature humaine ; les

autres , au contraire soutiennent qu'il y

est à ce mesme égard. Donc pour nous

persuader, qu'en cela il n'y a point de

contradiction, ils mettent ce texte en

avant, & alleguent , qu'il pose, que Iesus

Christ netorir pas avecque ses Apôtres,

quand il s'apparut à eux , & leur tine

le discours que nous avons explique,par

ce que le Seigneur dit , Ce font ici les

propos que je vont tenois , quanâ j'êtoìs en

core avecque vous ; d'où Us concluent,

\
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que lors qu'il parloic cette fois-ci,il n'é-

toit plus avec eux. Et neantmoins il est

clair , qu'il étoit avec eux , dans une

mesme chambre , parlant à eux ; d'où

seníuit , que l'on peut dire qu'il n'est plus

maintenant avecque nous encore qu'il

y soit. Ie répons en un mor, quel'Evan-

gelistc tefmoighe tres affirmativement,

que le Seigneur étoit alors avec ses Apô

tres; mais que ni lui ni le Seigneur ne

nient nulle part, qu'il n'y sust pas;cela ne

se pouvant dire fans mentir , puis qu'il y

étoit. Et quant à ce que dit le Seigneur,

parlant du temps de fa conversation pre

cedente avec ses Apôtres, ^anâj'êtois

encore avecque vous , que cela induit bien,

que depuis ce temps là il avoit été ab

sent d'eux,assavoir au temps de sa mort,

quand il quitta & fes Apôtres & le mon

de mesme ; mais non qu'il sust absent

d'eux lors meíme qu'il se presenta à eux

ressuscite & vivant, & mangea &: parla

en leur preCence.Jguandsétots encore avec-

que vous , signifie clairement & simple»

ment, Avant queje mefussesepare d'avec

que vous -. Avant ma mort ; avant que je

laissasse le monde_j. D'où s ensuit bien, que;

durant cetee sienne absence c'cstà'dwp

y 3 duranc
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durant qu'il fut en l'ctat de mort ; il n'e-

toit pas avec eux à l'égard de fa nature

humaine (ce qui est tres-vrai & nc re

çoit nulle contradiction) mais non qu'il

ne fust pas non plus avec eux s quand

apres fa resurrection il leur parla dans la

chambre;où il s'apparut à eux. Qu'en ce

second temps lesus Christ ne fust pas

avec eux , qui le voioient, l'oioient, & le

touchoient , ni lui ni Saint Luc ne le

disent ni ici,ni nulle part ailleurs(à Dieu

ne plaise qu'ils aient tenu un langage si

evidemment faux &ù incompatible avec

que la verité ) il n'y a que la passion de

nos adversaires,qui l'a songé. Ainsi voiez

vous qu'il n'y a rien ici qui puisse ou re

soudre, ou addoucir l'horrible & palpa

ble contradiction de leur erreur i .qui

pose que Iesus Christ est avecque nous

au meíme temps,dont l'Ecriture dit qu'il

n'y est pas , & soûtient qu'il est sur la

terre > au mesme temps dont l'Apôtrc

proteste qu'il n'y est pas. Ils ne reussissent

pas mieux dans leur seconde attaque; où

de ce que dit l'Evangeliste, que le Sei

gneur ouvrit Centendement de fes Apôtres

fourentendre les Ecritures , ils concluent

qu'elles font donc obscure s;& se moquêt
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de nous, & nous accusent de nousvan-

tev,que nous n'y treuvons nulle difficulte,que MM.

nous y entendons toutes choses, é"que nous^J*

disons que tout y eíi flus cUir que lejour.

Premierement , quant à ce qu'ils nous

imputent , c'est une imposture & une

calomnie toute evidente. Nous disons,

que les choses necessaires à la foy & aux

bonnes mœurs, & en un mot au salut

sont clairement enseignées dans les

saintes EcrituresjMais que toutes choses

y soient cUires; que les Propheties, qui

y sont contenues n'aient nulle obscu

rite avant que l'evenement les ait éclair

cies & expliquées,& qu'il n'y ait nul my

stere , nulle fasson de parler , que nous

n'entendions bien; c'est ce que jamais

nul de nous n'a dit , & que nul ne peut

dire,s'il n'est insensé. Et quant à leur ar

gument , qui conclut l'obscurité des

Ecritures deeeque les Apôtres curent

besoin pour les entendre , que le Sei

gneur leur ouvrist l'entendement;jc dis

qu'il est vain & impertinent. Car s'il

étoit valable , il induiroit , que la doctri-

n« de l'Eglise est obscure aussi bien que

celle de l'Ecriture ; étant, evident que

l'ouverture de l'entendement & la lu-

y 4. mierc
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micredu Saint Esprit nous est auffi ne-

cclsaire pour entendre & croire l'une,

que pour comprendre & recevoir l'au-

tre.Dites moy,je vpus prie , adversaires,

ces paroles de Iesus Christ à ses A pôtrcs,

Luc 18. le Fils de Phomme étant arrive en Ierufalem,

3M*-lìÇe'ra fris , injurié, baffoné -, fouetté & mis a

mort;mais au troifiefme jour il ressuscitera i

ces paroles- là,dis-je, sont elles obscures

& intelligibles? Certainement je ne croi

pas que vous le disiez. Car que sçauroit

on dire de plus clair & de plus aisé à

entendre? Et neantmoins les Apôtres ne

les peuvent entendre.Ce discours si clair

qu'il ne le sçauroit estre davantage,

quandilseroit écrit avecque les propres

rayons du Soleil, leur fut caché ; & ils

n'entendirent point ce que le Seigneur

vouloitdire. C'est donc mal raisonner

à vous de conclurre que l'Ecriture est

obscure, de ce qu'ils ne l'entendirent

pas jusques à ce que Iesus leur eut ouvert

le sens, comme si vous induisiez que la

lumiere du Soleil est obscure en plein

midi de ce que l'aveugle nai nepûtja^

mais la voir jusques à ce que Iesus lui

eut ouvert les yeux. Ne rejetions point

l'imperfection de nôtre nature sur la re

velation
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velation de Dieu. Si nous n'entendons

pas fa parole , ce n'est pas qu'elle soit ob

scure , mais c'est que nous avons la veuë

mauvaise ; Ce n'est pas qu'il se soit mal

expliqué , mais c'est que nous sommes

tardiss & pefans , & negligens , & que

nous avons les sens pleins de fantaisies,&

de prejugez charnels , qui les couvrent

comme autant de tayes , &lesempes-

chentde voir les choses les plus claires.

C'est contre ce vice-là, que le secours

de Iesus nous est necessaire ; & non con

tre le defaut de lenseigriement de Dieu,

auquel à vrai dire l'on ne peut imputer

de defaut sans blaspheme^ Aussi voiez

vôusque le Pfalmiste pour entendre la

Joy i demande à Dieu, qu'il éclaircisse,

non laloy, mais ses yeux ; Découvre mesvstt9-

yeux^it- il, afin queje regarde les merveilles^'

detaley; signe evident, que ce qu'il ne

les regardoit pas , c'étoit la faute de fes

yeuxi& non des merveilles de la loy, qui

étoient assez claires,& assez expose'es en ,

veuë , fi ses yeus eussent été ouverts &Z

disposez comme il faut. Mais , chers

Freres, je voi bien, que ce discours est

desja trop long. Finissons-le en priant le

Seigneur Iesus que de ce haut trône de

gloire,
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gloire, où il est maintenant assis à la dex-

rre de son Pere, il daigne ouvrit nos en-

tendemens , comme il rit autresfois ceux

de ses Apôtres,par la vertu de son Esprit

coutpuissant,afìn que nous puissions bien

entendre ses Ecritures , & y voir & ad

mirer les mysteres de fa sapience , qui y

íbnt enseignez ; & embrasser particulie

rement la verité de sa precieuse mort &

de sa glorieuse resurrection , qui y est fi

clairement & fi magnifiquement établie;

& lui presenter Dimanche prochain à sa

table des ames plenes de foy &de repeh-

tance, &bien ouvertes par fa grace pour

y recevoir les biens celestes,la manne,8£

le pain de vie , & le fruit du sep eternel,

dont il nous repaistra , & nous rassasiera»

s'il lui plaist, à fa gloire & à nôtre salut.

Amen.

DE LA
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RESVRRECTION

DE NOSTRE SEIGNEVR

IESVS-CHRIST.

SERMON CINQVIESME.

Sur les versets 46. 47. du Chap.

, X X I V. de l'Evangilc scion

. S. Lvc.

46. Et il leur dit , il est ainsi écrit , tjr

Ainsifa/loit-, que le Christfiustrist , ^ rejsusci-

tajl des morts le troijìesme jour.

■4.7. Et qu'on prefehast en son nom lare-

-pentance^ U rémission des PecheTPtr toutes

nations , encommençant depuis lerusaltm.

Hers Frères;

Apres avoir célébré la mémoire de la

mort & de la résurrection de nôtre Sei

gneur Ictus Christ , & participe par fa

grâce au fruit de son sacrifice jàquoy

íçaurions nous maintenant pins vtil«-

ment,
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ment , ou plus à propos appliquer nos en-

tendemens,qu'àla meditation des causes»

& des raisons de ces deux grands myste-

res,& de la predication de la bien-heu

reuse nouvelle de nôtre paix avec Dieu,

qui s'en est ensuivie ? Ce sera donc mes

Freres,le sujet en la consideration duquel

nous emploierons cette heure, s'ìlplaist

au Seigneur, pour vous donner l'exposi-

tion & l'eclaircissement de ses paroles,

que nous avons leuës ; où posant expres

sement la ncceflìté tant de sa mort , que

de sa resurrection , & de la predication,

qui en a été faite dans le monde , il nous

montre evidemment, que ces trois effets

ont eu leurs causes & leurs raisons telles

qu'il n'étoit pas possible , qu'ils n'eussent

leur accomplissement ; & nous donne oc

casion de les rechercher & de les appren

dre. Sur quoy nous avons d'abord à re

marquer l'admirable sagesse du Seigneur

lesus en Instruction de ses Apôtres. Car

il la commença par leurs sens , comme

par les premiers éc les plus faciles & fa

miliers instrumens de toute nôtre con-

Boissancç,leur aiant fait voir,ouir>& tou

cher la verité de fa résurrection avant

toutes choses. Etbien que la demonstra-

,;n3!i tion
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tion sensible d'une si grande & si divine

merveille suffi ft pour clorrela bouche à

Fincredulité ; néantmoins pour affermir

leur foy , & leur faire reconnoistre , que

cette mort & cette resurrection, qu'ils

avoient veucs à l'œil, n'étoient rie moins,

que des avantures fortuites, ou naturel

les ; outre la grandeur des choses mesmes

qui le tesmoignoit aísez , il leur mit puis

apres en avant Tes predictions, qu'ils en

avoient ouïes autrefois eux mesmes de

fa propre bouche , & celles, que Dieu en

avoit consignées dans ses anciens oracles,

plusieurs siecles auparavant ; d'où il pa-

roissoit clairement , que tout cela étoit

une œuvre du Dieu Souverain,ordonnée

devant les temps en son conseil , gouver

née par sa Sapience, & administrée &

executée par son invincible puissance.

Fuis afin de leur ôçer l'étonnemenr, qu'il

sçavoit bien qui resteroit encore âpres

cela dans leurs esprits , & pour calmer ôc

arrester toute leur agitation sur un sujet si

étrange, il leur declara enfin les raisons,

qui avoient induit la sagesse de Dieu à

vouloir , que son Christ souffnst la mort,

& qu'il ressuscitast ; le dessein pour lequel

il l'avoit envoié au monde,étant tel, que

pour
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pour en venir à bouc il avoir fallu de ne-

cessitè,quc les choses arrivassent ainsi, iC

non autrement. Car apres ces trois

éclaircissemens , il ne restoic plus de

doute, ni de trouble dans les cœurs des

Apôtres ; le tesmoignage de leurs sens

leur justifiant plenemcnt le st re de la

chose > les oracles des Ecritures les con-

veincant,que Dieu,dont la puissance est

infìnie,en étoit le vrai auteur ; & la dé

monstration des raisons de ce mystère,

leur en ôtant tout l'éconnement, & les

satisfaisant si plenemcnt, qu'ils n'avoient

plus qu'à adorer la bonté de Dieu, qui

avoit daigné résoudre, faire , Sc exécuter

pour nôtre salur,une œuvre si grande , &

si plene de raison te de sapience,quelque

étrange qu'elle semble d'abord à nos

sens. C'est là la fuite & le progrez des

enseignemens, que le Seigneur donna à

ses Apôtres de la vérité de ses mystères;

Et son exemple nous aprend, que c'est

Tordre qu'il faut tenir en la démonstra

tion de son Evangile ; commençant par

le tesmoignage qu en ont rendu les Apô

tres, persuadez par la veue & par l'at-

touchement des choses mesmes ; puis y

ajoutant la preuve conveincance , qui

s'ea
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s'en tice des predictions Se. des figures du

Vieux Testament ; & enfin considerant

son mystere en lui mesme, & en décou

vrant la divinité , par la lumiere des rai-

fons,qui s'y treuvent , & par la liaison &c

l'enchaifheure de toutes ses parties , n'y «

en aiant aucune , qui n'ait fa cause , d'où

elle depend non moins evidemment,

que necessairement. Le Seigneur vueil-

le lui mesme nous ouvrir Centendement*

comme il fit autrefois à ses disciples,afùi

que nous puissions bien reconnoistre, fig

droitement comprendre & les oracles

de ses Ecritures,& les raisons de la divi

ne sagesse , qui reluisent clairement en

ion Evangile. II dit donc ici à ses Apô

tres i II est ainsi écrit , & ainsisaUoit- il , que

le Christsoujfrijl , & resuscitaB des morts le

troifiesme jour. Etqu'on prefihast enson nom

U repentance , &û remifiton des pechezfar

toutes nations ; en commençant depuis Jeru

salem. II parle de trois choses , comme

vous voiez , de la mort du Christ , de fa

resurrection, & de la predication de son

Evangile. De ces trois choses les deux

premieres étoient desja accomplies,

quand il tenoit ce d iscours;la croisieíme,

assavoir la predication de Evangile , ne

sétoit
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l'etoit pas encore,mais le devoit estre en

bref, & le fut aussi en effet. Nous les

traitterons toutes trois par ordre,moien-

nant fa grace; & examinerons ce qu'il en

dit > assavoir premierement , qu'ilejl écrit

quelles arriveroient ainsi qu'elles font

arrivées;Sc secondement, qu'il fa//ûitea

effet qu'elles arrivassent ainsi. Ce qu'il

dit, qu'il est *insi écrit, se rapporte aux

divines Ecritures du Vieux Testament;

où chacun de ces trois points avoit été

representé par la volonté de Dieu , &

parle ministere de ses Prophetes long

temps avant l'eyenement ; & cela en

deux fassons ; premierement par divers

oracles;qui predisoient les uns plus clai

rement , & les autres plus obscuremenr,

que chacune de ces choses arriveroit

en son temps ; & secondement par les

types-, &c les symboles mystiques, qui les

avoient si proprement figurées, qu'étant

une fois arrivées, il est aisé de les y re-

connoistre , & de s'appercevoir que le

deííein de la divine sapience avoit été

de les y portraire. Mais ce qu'il ajoure,

qu'ilfafloit qu'elles arrivassent «/«^signi

fie la liaison, , que chacune de ces trois

choses avoit avecque les fins , causes &C

. - . raisons,
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raisons, d'où elle dependoit ; relie & ìì

étroite , & íì nécessaire , qu'il n'éroit pas

possible , qu'elles n'arrivassent point, ou

qu'elles arrivassent autrement. Quant

aux deux premières, assavoir la mort &:

la refurrectiu)} du Christ , qu'il en dit été

écrit dans les livres du Vieux Testament,

c'est chose que nul fideLe tant soit peu

versé dans cette lecture ne peut ignorer;

ces divins volumes érant tout pleins ou

de prédictions , ou de figures de l'un &c

de l'autre de ces deux grands mystères;

Et dautant que vous en avez souvent été

entretenus, & qu'encore toutfrefche-

ment nous vous en montrasmes leudy

dernier fur les paroles précédentes uni

échantillon suffiíant,nous ne nous y arre-

sterons pas pour cette heure ; 6c nous

contenterons d'éclaircir & de justifier ce

qu'en dit lç Seigneur en second heu qu'il

falloit , que le Christfoitjfrist , & reffuscitaft

<«*/?qu'ila fait. La prediction,que Dieu

afaite,des choses dans ses Ecritures , est

un argument certain dé leur événement

futur , parce qu'elle contient une déclam

ation du conseil qu'ilapris; ou de les

faire,ou.de permettre quelles se fassent;

de sorte que son conseil étant immuable*

i & son



354 D*U Refar- à» Seigneur Ib s v s.'

& son ordonnance d'une execution in

faillible , 8c fa parole d'une verité pure

& inalterable; quelle que soit la cause &

la raison des choses, qu'il a predites , il

n'est pas possible, qu'elles n'arrivent tout

ainsi qu'il les a predites. Mais la predi

ction ne nous montre pas pourtant,quel-

le est leur nature en elles mesines ; parce

qu'à parler proprement & exactement,

les choses n'arrivent pas à cause qu'elles

avoìent été predites; mais au contraire,

elles ont été predites,à cause qu'elles de

voient arriver ; étant clair, que Dieu

avantque de les predire avoit desja re

solu , qu'elles arriveroient , & que dans

la lumiere de fa connoissance infinie

elles font avant que d'estre predites. Ie

confesse donc que de ce qu'il est écrit

dans les anciens oracles , que le Christ

fouffriroit & ressusciteront des morts,

l'on peut tres bien conclurre , que cela

devoit ainsi arriver, & que c'étoitla vo

lontés le conseil de Dieu,qu'il arrivast.

Mais cette connoissance n'arreste pas

tout le mouvement de nôtre esprit; ni

ne lui^apprend pas tout ce qu'il desire

sçavoir sur ce sujet. U voit bien par là ,

que Dieu sa ainsi voulu & r esolu ; mais

il ne
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il ne voit pas pourquoy il la ainfî voulu.

Et la choseidont il s'agit,étant infiniment'

etrange,& contraire aux communes ap

parences de la raison ì assavoir que Dieu:

ait voulu que son Fils bien-aimé,la sain

teté & la justice mesme/ouffrist une more

íì infame , & st douloureuse \ ne pouvant

bous figurer , qu'il ait consenti à un eve

nement si incroiable i sans quelque gran

de raison, nous demandons quelle elle

est ; ôc recherchons ce que se peut estrey

quia induit le Seigneur à un tel conseil:

Et là pour nous satisfaites faut de neces

sité considerer la chose eri elle mesffle , &

en sa propre nature , mettant à part les

oracles , qui en ont predit l'evenement.

C'est donc-là , à mon avis , que leíus

Christ regarde en ce lieu ; quand il dir,'

qu'il fa/Uit que le Christ foujfritt & rtffus-

citast ; Dieu , dit-il, l'avoit ainsi voulu 8c s

ordonne , comme il paroist par les pre

dictions i qu'il en avoit données dans les

Ecritures. Mais il ne la pas ainsi voulu

ni ordonne fans raison ; les fins ì que se'

proposoit sa sapience dans l'envoy de fort

Christjreqiierant neeeslairement , que le

Christ mourust & ressuscitast ; il falloic

^ue cela sust pour conduire à chefs l'œu-

2 % vre*
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vre qu'il avoit entreprise. C'est- là le sens

des paroles da Seigneur.Rem arquez pre

mierement , qu'il ne dit pas simplement

qu'il falloit que le Fils de Dieu foujfrifl;

mais notamment qu'ilfalloit , que le Chrijl

fonjfriB. Favouë que ces deux mots signi

fient une mesme personne au fonds;mais

ils ne la signifient pas en la mesme sorte,

& fous une mesme consideration. Le Fils

de Dieu est simplement la seconde per

sonne de la Trinité; Le Christ est bien

cette mesme personne , mais vestuë de

nôtre chair & envoiée au monde pour

nous sauver. II n'est point de Chrétien,

qui doute que nulle necessité n'obligeoit

Dieu d'envoier son Fils ici bas , ni de le

manisester en nôtre chair, ni de sauver le

genre humain, en nous delivrant de la

mort,où nous nous étions precipitez par

nôtre peché. C'est un benefice que nous

ne devons tout entier, qu'à fa pure & vo

lontaire amour ; & s'il eust voulu, nul

droit,nulle justice , nulle raison hors son

bon plaisir , ne l'eust empesché de traitter

les hommes , comme il a fait les demons,

les laissanr fans ressource dans leur per

dition. Mais quand une fois Dieu flechi

par son amour envers les hommes , eut

a s resolu
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refolu de donner son Fils , & de l'établie

nôtre Christ , c'est à dire delevestirde

nôtre chair, &de lui imposer la charge

de nous sauver ; apres ce dessein lié &

formé,il a falla que le Christ souffrist , 8c

que le Pere y eonsentistic'est à dire ( pour

exprimer cette verité avecque les termes

de l'école ) que la mort du Seigneur a été

necessaire,non simplement,& absolumér,

mais presuppose en lui & en Dieu son

Pere , le conseil & le dessein de sauver le

genre humain. La raison en est evidente.

Car les hommes étant separez de Dieu,

& plongez en sa malediction & en la

mort à cause de leurs pechez , il est clair,

que pour les sauver, il a fallu de necessité

leur procurer la remission de leurs pe

chez. Le Fils de Dieu aiant donc entrer

pris,par la charge de Christ,qu'il a reccuë

du Pere, de sauver les hommes, vous

voiez que la fin & le dessein de cette

charge l'a necessairement obligé à nous

procurer la remission de nos pechez -, ce

qui ne se pouvoit autrement , que par sa

mort. Pourquoynon? ( me direz vous)

Dieu flechi parla seule requeste & vo

lonté de son Christ ne pouvoit-il pas

nous remettre purement &. simplement

z 3 nos
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jios sautes , fans obliger nôtre Sauveur \

mourir ? Ie répons , que cela ne se pou-

voie Car comme Dieu est misericor

dieux, aufli est- il juste; & comme il est

benin envers les hommes, aussi est- il íe

luge de l'univers , & le protecteur, & le

conservateur de ses loyx. Si la miséricor

de l'encline à vouloir nôtre salut; la ju

stice le porte à ne point permettre,que le

peché demeure impuni , & la sainteté de

fes propres loyx violée. Car il a établi

cette immuable & eternelle loy dans le

monde,&: en a mesme gravé le sentiment

dans les ames de tous les hommes , que le

peché doit estre puni de mort. C'est une

regle necessaire & universelle dans le

monde raisonnable, qui ne souffre point

d'exception. Christ donc pour sauver les

hommes selon sa charge, & la yolonté de

la misericorde du Pere , a necessairement

souffert la mort , dont il avoit entrepris

de nous exempter, & paie de son sangla

pene, que nous devions, afin de nous en

acquitter. Ne{ me dites point, que c'est

borner la toute puissanpe de Dieu- Ce

n'est pas moy, ni aucune creature, qui la

retient dans ces bornes. C'est fa propre

juttice,ía sainteté,^ sa verité. Ettomme
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ce n'est nullement nier fa toute puiísanco

de dire , qu'il ne peut ni mentir , ni ou

blier sa bénignité > ce n'est pas non plus

la choquer dédire qu'il ne peut rien faire

d'injuste. Or ce seroit une injustice de

laisser lepechè (ans punition. Tant s'en

faut i que ce soit une impuissance , de ne

pouvoir mourir, ni mentir, ni faire quel

que injustice j que tout au contraire c'est

une foiblessc & une impuissance bien

grande d'estre capable de quelqu'une de

ces choses. Ne me reprochez poiru non

plus , que c'est outrager la Sapience de

Dieu , de rattacher à ce seul moien de

nous sauver. C'est en sa parole, la vraie

école de sa sagesse,que nous avons apprisf£ **

cette vérité. Car outre ce que le Seigneuriw 3.

dit ici expressément, & en deux autres

lieux encore qu'// fitffoit qu'ilÇouffrìst\ son

Apôtre présuppose évidemment en di

vers lieux certe mefme nccessitèiComme

cn l'Epitre aux Romains,où de ce que nul 1

des hommes n'a peu estre justifié par la f"^^

- loy, il conclut , qu'il saur que nous suions

justifiez parle sangdeChnst;& en l'Epi

tre aux Ebreux, où de ce que les sacrifices

Mosaïques n'ont peu nous purifier réel

lement de nos pochez , il induit , qu'il a

% 4. fallu,
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fallu, que nous fussions purgez par lé ía^

pèr.w. enflce de la croix de Iefus Christ^ fie de

i. 4-s-tf-ce qu'il ne reste plus de sacrifice pour

' ' ceux , qui pechent volontairement, ii

tbr. io.prouve qu'il n'y a plus d'esperance dô

pardon pour ceux , qui font tels; preuves

toutes vainés & fans force , si vous ne

presupposez,qu'il n'est pas possible , que

Dieu justifie les hommes,& leur pardon

ne leurs pechez, si premieremét ils n'onc

été expiez par ía satisfaction de' lâ justi

ce , & par ^execution de la pene qu'ils

mentent. A quoy se rapporte encore ce

que le mesme Apôtre dit, que Dieu a,

établi nôtre propitiation au sang de

/^m.jt Christ,*//? de demontrerf& ju/lice. Car

W~ pomment at'il fait parojstre fa justice en

l'efFusion de çc sang pour nos pechez, fi

fa justice ne requeroit pas necessaire

ment que le peché fust expié par le sang,

jr*»3. c'er^ a jjre par je supplice , qu'il merite?

Ajoutez à cela, que l'Ecriture enseigne

par tout , que Dieu a excellemment

montre ton amour envers nous en li

vrant son Fils à la mort pour nous;ce qui

semble ne pouvoir subsister, fila remis

sion de nos pechez , pour laquelle il est

rnprt, ne requerois point qu'il mourust,

pouvant
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pouvant nous cstrc donnée par la pure

libéralité de Dieu fans aucune satisfac

tion. Enfin outre ces enfeignemensdo

TEcriture , cette vérité reluit encore

dans lc commun & universel sentiment

des nations, qui ont presque toutes im

molé des victimes , & répandu dú sang,

lion d'animaux feulement , mais d'hom

mes rnesmes,pour obtenir de la divinité

la paix & la rémission de leurs crimesj

signe evident,qu'elles avoient cette per

suasion fichée bien avant dans leurs

eccurs, qu'il n'est pas possible, que Dieu

laisse le pechè des hommes impuni, ni

que fa justice demeure fans estre satis

faite parla mort ou du pécheur mcfme,

ou de quelque autre en fa place. D'où

paroist clairement que lc Christ aianç

entrépris de nous procurer envers Dieu

la remission de nos péchez pour nous fau-

ver, cela ne fe pouvant fans satisfaire fa,

justice en souffrant la pene de nos pé

chez , il a fa/lu , comme il dit ici lui

mcfme, qu'il foussrist $ c'efl à dire qu'il

mourust pour nous en la croix. Mais la

nécessite de fa résurrection est encoie

plus évidente, que celle de fa mort;felon

çç cjuç dis expressément Sains Pierre,



$6z DeU Resurr. du Seigneur I e s r s

qu'il rìêtoit fas pafíible , qùilfujì retenu en

U mort. Car étant un homme celeste,

comme celui qui avoit été conceu pat la

veftu du Saint Esprit , & étoit par con

sequent immortel dans la vraie & origi

nelle constitution de fa nature; apres

avoir satisfait à ce que fa charge avoit

requis de lui , qu'il mourust pour nous,

il a fallu de necessité , qu'il reprist la vie,

qu'il n'avoit dépouillee, que pour cette

occasion. Ioint que son innocence tres-

parfaite, & la souveraine sainteté , dont

sa mort mesme avoit été une œuvre , 8c

un fruit divin,ne permettoient pas, qu'il

demeurast dans la mort plus long-temps,

que l'avoit requis l'expiation de nos pe

chez. D'où s'ensuit qu'aiant accompli

cette expiation, la justice de Dieu mes

me , comme étant desormais plenement

satisfaite , avoit intercst de le relever

de la mort. Autrement l'une de ses loyx

fondamentales , qui ordonne la vie &£

l'immortalité à l'innocence & à la par

faite sainteté , fust demeurée enfrainte

&violée;ce qui est tout a fait impossible.

De plus, la charge du Christ vouloit ne

cessairement , quil fust ressuscité en une

yie celeste & immortelle apres avoir

souffert
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fouffertla mort. Gat il est évident, que

s'ilfust demeuré dans la more, iin'eust

pas été possible , ni qu'il nous eustdonnò

cn fa petsonne , le patrondc nôtre gloi

re , dont la résurrection est la principale

partie , ni qu'il nous eust envoie le Saine

Esprit des cieux pour nous enseigner ÔC

consoler, ni qu'il eust porte lelàngde

son sacrifice dans le sanctuaire non sait

de main,ni qu'il se fust assis fur le trône

de son regneà la dextre du Pere ,ni que

de là il eust gouverne, conserve , & con

duit son Eglise à la bien heureuse im

mortalité ; choses , qui font toutes évi

demment de l'office du Messie.Soit donc

conclu , qu'il a fallu , qu'il ressuscitast des

morts, non seulement parce que cela

avoir été prédit , mais aussi par ce que la

nature de la chose mesme le requérait

nécessairement. Aiant ainsi justifié la

nécessité & de la mort , & de la résurre

ction de nôtre Sauveur , reste le troisief-

me point i assavoir la prédication de l'E-

vangile par toutes les nations , que le

Seigneur exprime en ces mots, qu'ainsi

est- il e'crit,& qu'ainsi faut il, que soxpres-

fhe au nom du Chrift la repentante , & l* **-

fnijiion despéchez,far tputes les nations , e»

tommen-
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commençant depuis Ierufalem. Premiere

ment il est cvident,que par ces paroles

il signifie l'Evangile , qui n'est autre

chose , que la predication de la repen- .

tance & de la remission des pechez,faite

au nom du Christ mort & reíuícité pour

nous. Cette predication a deux parties,

comme vous voiez. L'une est la pro

messe, qu'elle nousfait deUremifíion dc~j

nos peches ; en quoy est aussi compris,

comme une necessaire & inseparable

fuite , le don du Sainr Esprit pour nous

sanctifier & consoler , & celui de la vie

eternelle. L'autre est la stipulation du

devoir,ou de la condition , qu'elle nous

demande pour recevoir ce grand bene

fice de Dieu ; c'est que nous nous repan-

tions de nos mauvaises voies , & nous

convertissions à Dieu \ en quoi est enclo

se lafoy; la premiere & principale par

tie de la repentance Evangelique, & qui

seule , â parler proprement & exacte

ment , est la condition de la nouvelle al

liance. II est vrai, que sous Ja dispensa-,

tion Mosaïque les Prophetes prelchoiét

auflì la repenrance & la remission des

pechez i & mesine en quelque sens au

nom de Cbris'i \ étant clair , que toute la

remission,
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remission, grace & faveur,que les mini

stres de Dieu ont jamais promise aux

hommes de fa part,est fondée sur la mort

du Christ, & que "jamaisil n'y eut,&; n'y

aura autre Nom , donné aux hommes-** 4.

fous le ciel parlequel il nomfaille e'sirefi$HU'

vez.. Neantmoins par ce que la person

ne du Christ n'avoit pas encore été ma

nisestée , comme elle a été en la pleni

tude des ternps , de là vient que l'Ecri-

ture restreint particulierement au temps

de cette manisestation la predication

faite a» nom d» chrìH. Et à la verité ce

fut proprement alors,que la grace fut en

tout sens prefchée enfon nom. Car outre

que cette grace annoncée maintenant

aux hommes depend de la mort & du

sacrifice de Christ(ce qui convenoit auflï

à celle , que l'on presehoit durant les sie

cles precedens ) il y a ceci de particulier

en l'Evangile ; premierement que la rai

son, qu'a cette grace en la mort &. en la.

resurrection de Christ, est clairement &

expressement declarée; au lieu que jadis

ejle étoit ou teuë & supprimée entiere

ment , ou du moins tres-obscurement

representée ; secondement , qu'au lieu

que les premiers ministres n'étoien t sim

plement
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plement envoiez,que de la part de Dieu*

5c ne parloient que de lui &. de son nom,

sans dire nulle part , que le Christ leur

eust donné leur charge ; maintenant les

Predicateurs de l'Evangile fe nomment

expressement Ministres de Chrijì , & par

lent aux hommes de fa part, & paríòa

commandement; comme de celui, qui

les a envoiez , & leur a prescrit la regle

de leur ministere, & promis de ratifier:

tout ce qu'ils feront en son nom. Leur

charge depend tellement de lui.que c'est

par maniere de dire pour lui & en fa

place,qu'ils preschcnt , étans ses Lieute-

n ans & ses ambassadeurs; Nousfommes

i.cor.%. Jjf i'un d'eux ì ambassadeurs pour Christ;

Nomsupplions four Christ ,<fut vousfiiez

reconciliera Dieu. D'où vient, que l'Ecri-

ture attribue à lesus Christ mesme la

predication de fes serviteurs , disant,

Efhes.i. qu'/i a evangelize lafaix aux Gentils ; non

t7' qu'en perlonne il leur eust presché l'E

vangile ; ( Car il ne sortit point de la lu-

dée durant les jours de fa chair , à raison

dequoy il est aussi nommé ministre de U

_ circoncision ) mais parce qu'il leur avoit

s. fait porter cette bonne & heureuse nou

velle de 1a bouche de fes Apôtres ; selon

f*
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la regle de droit, que chacun est estimé

avoir faic , ce qu'il a fait par un autre. II ,

y a encore deux autres differences entre

la predication legale , & l'Evangelique,

ici expressement touchées par nôtre Sei

gneur; l'une qu'au lieu que celle-là nc

s'addressoit , qu'au seul peuple des luiss,

celle-ci,comme il dit,a été portée à tou

tes les nations du monde; L'autre,que la

premiere commença en la montagne de

Sinaï ; au lieu que l'Evangelique a com

mencé en Ierusalem , comme dit ici le

Seigneur. Sur quoy vous ave? à remar

quer en passant un illustre enseignemerít

de la verité & de la divinité de Iesus

Christ.Car quand il tint ce discours à ses

disciples, les choses, qu'il predit, non

seulement n'étoient pas encore ni faites,

ni commencées, mais il n'y avoit mesme

aucune apparence humaine , qu'elles se

peussent faire. Les nations étoient toutes

plongées dans le Paganisme , & irrecon-

ciliablementseparées d'avecque le peu

ple de Dieu , tant par leur propre aver

sion, que par la barriere de la loy,qui

sembloit insurmontable ; jusques-là,que

les Apôtres mesmes, encore long-temps

depuis, les avoient en horreur, &n'o-

soient
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soient les approcher, ou leur parler. Et

les luiss , & notamment ceux delerusa-

lem,brûloient de haine ÔC de fureur con

tre le nom de Iesus ; & s'il y en avoit cu

quelques-uns moins animez contre lui*

l'infamie de fa croix avoir éteint en eux

tout ce qu'ils pouvoient avoir eu de bon

ne volonté pour lui. Ses disciples mes-

mes , quie'toient destinez pour les mini

stres & les exécuteurs de cette merveil

le^ croient si mal disposez en toutes sor

tes, qu'il ne paroissoit aucune étincelle

de raison d'attendre d'eux un si grand

ester. Et neantmoins vous voiez,-qu'au

milieu de toutes ces impossibiluez appa

rentes , Iefus Christ ne laisse pas de dire,

que cela ferai& ne le dit pas mesrae sim-

plementimais dir,qu'il faut que cela soit»

cn parlant clairement corne d'une choie

certaine, infaillible, nécessaire, & inévi

table. Et l'efFet montra peu âpres, qu'il

difoit vrai ; la divine puissance aiant tel

lement applani toutes ces montagnes de

difficultez Sc d'impossibilitez , qui dans

la nature des choses mcfmes , s'oppo-

soientde toutes parrsà la prédication de'

l'Evangile , qu'il fut preschè à tontes

Nations,en cómençant depuis Ierufalé,
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precisementcomme l'avoit aíseurè nôtre

Icíuv. D'où pouvoic-il avoir appris une

telle veritè,avant qu'elle fuit arrivée, sir 6

de Dieu, dans le seul conseil duquel elle

fubtìstoit alors? Et cela induit clairement»

ou qu'il ctoit Dieu mesme , comme nou*

le croions,ou que du moins »1 ctoit véri

tablement envoiè de Dieu ; ce qui sutfic

pour montrer la vérité & divinité de sa

doctrine , contre les infidèles & les im

pies. Mais considérons maintenant les.

deux choses qu'il dit de oette prédication

de Ton Evangile » l'une qu\l est écrit,

qu'elle se sera ; & l'autre qu'il faut qu'elle^

íê face- Pour la première , elle elt évi

dente par les Ecritures du Vieux Testa

ment , où noustreuvo/is prédit &C repré

sente en diverses fortes , tout ce que dit

ici le Seigneur. Car premièrement,que la

repentance & la rémission des péchez

deustestrepreschéeau nom da Christ, il

n'y a presque aucun oracle touchant ie

Mcssic,qui ne le signifie , ou clairement)

ou obscurément ; Comme quand l'Ecri-

ture proteste dés l'cntre'e que t* femenceGm p

de Ufemme irisera U tefie du serpentfie peu£f (

aptes que cette mesme semence ícta

bénédiction des nations ; éuncevident,

a a que
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que sens la rémission de nos péchez , ni la

défaite du diable , ni la bénédiction des

hommes ne peut avoir aucun lieu. Ail

leurs Dieu prédisent 1 alliance , qu'il a

traittée avec son peuple par le moiendu

ío-.î3. Messie s Je leur pardonnerai leur iniquité,

34- dit-il^ »e mesouviendraiplus de leurpèche.

Mais Eseye nous suffit , prédisant expres-

£/r3. h. sèment , que le Messie enjustifiera plusieurs

par la connoiffance , qu'ils auront de /««qu'il

evangelizera aux pauvres , ejrpubliera deli-

EC61.1. vrance aux captifs , & aux aveugles le recou

vrement de la veuÁ > qu'il mettra en liberté*

ceux quifontfoulez, , &publiera Van agréable

Au Seigneur.Et ce mesme Prophète voiant

desja en esprit les Apôtres travaillans à

cette sainte œuvre, s'écrie quelque parc

#5J-7 tout ravi de joie, 0 que lespiedsfont beaux

de ceux qui evangelizent la paix , ejr qui pu

blientlesalut\difant a Sion , Ton Dieu regnel

Et quant aux figures , les expiations léga

les des sacrifices Mosaïques ne represen-

toient toutes autre chose, que cette ré

mission des séchez , méritée aux croians par

la mort du Christ,& annoncée aux hom

mes cn son noni par ses ministres.Secon

ds ment les mesmes Ecritures avoient

a ussi clairement prédit ce qu'ajoûte ici le

Seigneur,
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Seigneur, que céc Evangile du Christ íé-

roit annoncé , non aux luiss feulement,

maisà coures les Nacions.Quc sepcur-il

dire de plus exprès, que cet illustre ora

cle d'Esaye , où Dieu le Pere parlant au

Messie , C'est feu âe chose , dit-i 1 , qte tu me <

foisserviteurpour rétablirles tribus de lacob,

ffrfâurresJaurer les désolations dIsraël, la

t'aimefine donne four lumière aux nations-,

afin que tufois mon salut jusques aux bouts

de la terre ? A quoy il faut ajoûeer tous les

lieux où est prédite la vocation des Gen

tils fous le Messie ; fappellerai monpeuplt^f1^

celui , qui n est foint mon feusle. le te don-njn.7.

nerai les nations pour ton herbage. Et en ^UáC k

Daniel , Tous peuples^ nations^ fr langues lui u

serviront. Mon nomfera grandentre Les Na

tions depuis ÍOrient jusques en Occident.

lonas, prefehant la rep^nranoe à ceux de

Ninive au sortir du ventre de fabalencj

figura ce qu'avoit predir Eíaye , & que

nous raconte l'histoire Chrécienne , que

Iefus sorti du tombeau a annoncé aux

Gentils par la~b<Aiche de fes Apôtres la

grâce & la rémission en croiant, & fe re

partant de leurs péchez. Enfin nous treu-

Vons encore clairement prédit dans les

tnclmesEcritures ce qu'ajoûie lo Seigneur

«a z en
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en troiûcsme lieu , que cecce prédication

de ion Evangile commencera en Ieiusa-

lem. Esaycôc Michéc lejprononcent ex-

preísemenc , La loy , disent ces deux Pro-

ìákh.4. phetes ijorttra de Sion , çy U parole du Set-

1 gneur de Ierufalem ; appellanc TEvangile la

parole de Die», selon le stile des Ecritures.

David l'avoit signifié long temps avant

eux, bien qu'un peu plus obscurément;

Tj( no. Le Seigneur, parlant au Mciûcjranf-

* mettrade Sion lesceptre de ta force j c'est à

dire ton Evangile, ta parole; le vrai sce

ptre de la puiflance de ce divin Roy. A

quoyse rapporte semblablement , ce qui

rs.18.1f. cq jiten Esaycen parlant du Mestìe,que

c'est en Sion,que Dieu fondent cette pierre

precieufe,o\i éprouvée ; & ce qu'ailleurs en

core ce mesme Prophète , donne à Sion,

#40.9. ou à Ierusalem la qualité & la charge

d'annoncer de bonnes nouvelles , & d'e-

vangelizer aux autres la venue de nôtre

Dieu;signe évident que c'est à cette ville-

là.que ce grand salut devoit estre premiè

rement preschè;pour estre de-Ià,comme

de son centre , répandu au long & au lar

ge jusques aux bouts du monde. Ainsi

voiez vous maintenant combien est véri

table ccquele Seigneur dit ici,qu'il e'toit

e'cnr,
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ecrit , que son Evangile seroit preschéà

toutes nations en commençant depuis

Ierusalem. Mais ce qu'il ajoute,qiril fal

loir, que cela sust ainsi, n'est pas moins

evident.Car fi vous considerez,ce Christ

promis de Dieu dans ses Ecritures , tel

qu'il nous y est representé , vous recon-

noistrez aisement que sa nature , & sa

chafge , & sa dignité requeroient néces

sairement, que son Evangile fust ainsi

presché , en commençant par lerulalem,

& suivant puis apres aux autres nations.

Premierement ce Messie devant brizer

la teste de l'ancien serpent ( c'est à diro

de Satan ) & apporter à ses sujets la re

miísion de leurs pechez,&une abondante

connoissance de Dieu, & les convertir à

son service,& leur réveler sa justice & sa

redemption, &en un mot leur communi

quer son salut,comme ilparoist par tou

tes les anciennes Ecritures, & son peuple

devant estre aussi un peuple de franc

vouloir i comme chante le Psalmiste; i\pf„,.h.

est clair par mesme moien , que ce sien

empire spirituel a deu s'etablir i non à

coups d'cpees,& à force d'armes , comme

l'ont sottement &: impertinemmentreívé

les Iuifsini par la terreur des inquisitions ,

a a 3 ou
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ou par la violence d'une domination

mondaine, comme se l'imaginent mal à

propos quelques uns des Chrétiens*

mais par la persuasion de la predication,

&L par la douceur de l'enseignement,

comme le pose ici le Seigneur j en pu

bliant sa grace,& en exhortant les hom

mes à la repentance, & au vrai servir

ce de Dieu, en son Nom. Secondement

le Messie aianr été promis premiere-;

ment à Israël ; & puis en suirte aux Na

tions i qui ne vou, qu'il asalJu pour le

ífrij*. facrer en Sion, &: l'y faire seoir sur le

u. 13. trône de David, que la predication de

son Evangile commençait en lerusalem,

& que ce divin sceptre de sa force y fist

ses premiers exploits ? & que de-là il se

toutnast aux autres peuples pour les

amener fous fan joug de paix , &: leur

faire part de la benediction , que les an-

&n.ii. ciens oracles disent notamment , que

F* toutes les nations de la terre auront en

Jui ? C'est precifement ce qu'entend ici

le Scigneur,& qui selon sa parole, & par

son ordre arriva quelque temps apres;

quand ses Apôtres , revestus de la vertu

de son Esprit , prescherent son Evangile

premierernenten la yjlle de Jerusalem;
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puis en fuite aux Gentils avec un fuccez

miraculeux. Voila, Freres bien- aimez,

ce que nous avions à vous dire sur ce

texte , & de la mort, & resurrection du

Seigneur Iesus,& de la predication de

son Evangile dans le Monde. Meditons

le attentivement,& l'imprimons profon

dement dans nos memoires , & dans

nos cœurs , pour en tirer les riches uti

litez, qu'il contient,tant pour nôtre edi

fication , que pour nôtre consolation.

Embrassons premierement l'invincible

preuve de la verité de la doctrine Chré

tienne , que nous fournit cét admirable

rapport,qu'elle a & avecque les oracles

& les figures du Vieux Testament, &C

avecque la nature des choses mesmes.

Retenons fermement cette demonstra

tion, Sc l'oppofons constammentjcommô

un bouclier impenetrable ,' à l'insolencô

des profanes,aux menues chicaneries de

l'impieté,aux doutes & aux froideurs de

l'incredulité , & à tous les fofisines de

l'enfer , & du monde. Car je vous prie,

quelle religion, quelle discipline , quelle

philosophie, & quelle sapience y eut- il

jamais entre les hommes semblable à

celle ci? dont les mysteres aient été 8c
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predits par les oracles de Dieu,& figure 2s

par les institutions &: dispositions, mil,&:

deux mille ans, avant qu'elle fust presA

chée? dont tous les enseignemens s'ac

cordent parfaitement , & avecque les

plus anciennes, les plus venerables,& les

plus diuines Ecritures de l'univers, Sc

avecque toutes les lumieres de la nature

des choies mesmes ? De qui peut estre

sinon de Dieu,cç Christ, dont il a pris le

foin de predire & de portraire en tanc

de sassons, toute la dispensation , tant de

siecles avant fa venue? Et quelle peut

estre sinon veritable & celeste, une pxe-

dication,quc le ciel avoit promise , & à

laquelle il avoit de si bonne heure pre

paré nôtre creance , & que la terre a re-

ceuë, malgré tousses efforts contre elle,

& qui se treuve au fond toute telle qu'il

nous la falloit pour nôtre salut î n'étant

pas possible d'accorder , fans la poser, ni

la justice de Dieu avec sa misericorde, ni

le bon- heur des hommes avecque le pre

sent état de leur nature , ni lesveritez,

que nous connoissons & croions toutes

également , les unes avecque les autresî

Çe seul Iesus, mort & ressuscité pour

nous , met la paix par tout, II illumine

seul
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seul toutes les tenebres de la nature , ôc

toutes les obscuritez des antiquitez de

l'Eglisse. II reconcilie seul le ciel avecque

la terre, les hommes avec Dieu , nos

desirs avecque nos sentimeus. Recevons-

le donc pour le vrai Prosete du monde,Sc

pour l'unique Docteur du genre humain.

Et adorons en suite la souveraine pureté

de la justice de Dieu, qui a mieux aimé

voir mourir son Fils , &: verser tout son.

sang sur une croix, que de laisser le peché

impuni;& son ineffable & incomprehen

sible amour envers nous, qui l'a faiteon-

qui lui étoit si chere , plutostque de nousv

laisses perir. La justice s'opposoit à la gra-

ce,que sa bonté nous vouloit faire; U saur,

disoit-elle à Dieu, que ton Fils meure, si

tu veux sauver les pecheurs. O Dieu eter

nel ! où est la creature, soit terrestre,soit(

celeste , qui se treuuant serrée entre ces

deux necessitez , ne preserast son sang à

celui de l'étranger ? l'innocent au crimi

nel ? le saint au pecheur ? & qui n'aimast

mieux voir perir pour jamais tout ce qu'il

y a de coupables , que de permettre que

leur salut coûtastla moindre souffrance,

ou la moindre infamie à une personne si

intime

sentir à livrer pour nôtre
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intime & fi chere f lugez de combien

lamour , que Dieu' nous porte , surpasse

tout ce que nous avons de plus tendres

compassions envers les miserables ; puis

qu'en cette rencontre il n'a pas epargné

le Fils de fa dilection pour nous racheter

du dernier &C eternel mal-heur , qui fans

cela nous étoit inevitable. Mais pensez

áussi combien est execrable l'ingratitude

des incredules , qui méprisent opiniâtre

ment une grace,qui coûte si cher à Dieu,

foulant indignement aux pieds ce grand

mystere de l'on amour r & combien est

deplorable nôtre lâcheté , & nôtre froi

deur , de nous , qui nous vantant de le

croire/ervons si mal & fi imparfaitement

un Dieu, qui nous a tant aimez. Jl a fait

pour nôtre salut des miracles inouïs au

monde ; qui ont étonné toute la nature

depuis le haut des cieux jusques aux pro

fondeurs de la terre. Et nous que faisons

nous pour fa gloire ? Chers Freres, il est

difficile de le dire ; &c il seroit fans doute

bien plus aisé de remarquer dans nôtre

vie ce qui est propre à faire blasphemer

son nom,que d'y treuvercequi est capa

ble de le glorifier. Sera-ce donc pour

neant, qu'il aura déploie sur nous tant de

graces
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graces & de lumieres ? Son Christ seta-

r.-il mort & ressuscité pour nous en vain?

& la voix de ses Apôtres aura-t-ellc per

cé tant de lieux , & tant de siecles pour

venir frapper nos oreilles inutilement?

Sa sainte providence ne recueillira-t-elle

aucun fruit de tant de soins, qu'elle a eus

de nousàde ïa parole, quelle a conservée

pure au milieu denous,& desSacremens,

avecque lesquels elle nous en a encore

tout frefehement seellé la predication?

A Dieu ne plaise , Freres bien-aimez,

que nous nous rendions coupables d'une

si horrible ingratitude,que fa justice enfin

ne sçauroiç laifser jmpunie,quelque forte

ardente que soit la paflìon de ;son

amour pour nôtre salut. Que les rayons

de son Soleil de justice, qui luisent de

puis si long-temps fur nous, amollissent

donc enfin la dureté de nos cœurs ; Sc

que nôtre reconnoissançe réponde à íés

benefices. II nous presente la remiíion

de nos pechez & son salut en lesus

Christ; mais il nous demande pour en

jouir la foy & la repentance ; &. il n'est

pas possible de recevoir çe qu'il nous

offre fans faire ce qu'il nous ordonne

Obeissons lui donc une bonne fois , Sc rc-

ponçant
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nonçant chacun à son peché , vivons Sc

mourons à ce grand Sauveur , qui est

mort 6c ressuscite pour nous ; afin qu'a-

prcs avoir eu part au merite de fa mort,

& à l'efficace de fa resurrection , nous

l'aions aussi un jour à fa gloire. Amen.

DE LA



 

DE LA

RESVRRECTION

DE NOSTRE SEIGNEVR

IESVS-CHRIST.

SERMON SIXIESME.

Sur lc f. 14. du Chap. XXI. de l'Evan-

gilc selon S. I e ax.

24. Nom fçAvons , que le tefmoigHgge

du disciple , qui a écrit ces choies est vc-

ritab.e , 011 digne defoj.

Hers Fre res,

De toutes les merveilles, que nous

raconte l'Evangilc à pene y en a-t'il

aucune, qui soit digne d'une plus gran

de considération, que la résurrection du

Seigneur I es v s d'entte les morts. Pre

mièrement la chose est insi.iimét e'tran-

gc en elle raesme , & beaucoup plus

difficile
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difficile à croire , qu'aucune des autreáf

histoires sacrées. Car bien que les mira

cles faies par lé Seigneur ici basduranc

les jours de fa chair nous ravissent i fi est-

ce que l'exemple de plusieurs autres sem

blables en addoucit un peu la merveille,

& en rend la creance plus facile ; au lieu

que fa resurrection est un exploit singu

lier , 8c un ches-d'œuvre unique en son

espece, ni le monde, ni l'Eglise n'aiane

jamais rien ouï ni connu de semblable. II

s'étoit veu des Prophetes en Israël, qui

avoient autresfois , comme Iesus dans les

derniers temps,changé la nature des ele-

mens, & des autres creatures animées,&2

inanimées;qùi avoient gueri des lepreux,

& des malades , & mesmes relevé des

morts du tombeau.Mais il ne s'est jamais

veu aucun autre, que Iesus, qui apres un©

cruelle 8c' honteuse mort se soit ressuscité

soy-mesme en une glorieuse & divine

vie. Mais si la foy de ce mystere est diffi

cile , aussi est-elle infiniment importante,

puis qu'à vrai dire c'est la clef de tous les

autres, qui les ouvre à nôtre entende

ment x &L lui en rend la creance aisée

quelque grands & incomprehensibles

qu'ils soient d'ailleurs. Car où est l'hómc,

- çui.
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qui ajoûtant une enciere foy à ce que

nous en lisons dans l'Evangile,puisse plus

refuser sa creance à aucune des autres

choses,qui nous y sont ou racontées , ou

promises? Si vous croiez,que Iefus Christ

s'est ressuscité des morts, comment pour

rez vous douter de fa divinité ? Quelle

difficulté pourrez vous plus treuver dans

les autres veritez de fa doctrine , si une

fois vous estes persuadé de celle ci? C'est

à mon avis pour ces considerations, que

Saint Iean apres avoir ci devant décrit la

miraculeuse histoire de cette resurre

ction 1 proteste ici expressement avant

que de finir son Evangile , que le tesmoi-

gnage , qu'il en a rendu est veritable &

digne de foy.Et bien que l'innocéçc de la

vie,la gloire des miracles,l'excellencede

la doctrine , &: les effets de la predica

tion des ApôtreS autorizent assez tout ce

qu'ils disent , & nous obligent evidem

ment à le recevoir comme les paroles de

personnes divines & celestes , incapables

par consequent de nous repaistre de

menfongesineantmoins j'estime qu'il sera

tres-utile pour la consusion des irreli

gieux^ pour la confirmation cíes fide

les , de considerer &i d'éclaircir particu

lierement
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liercment la protestation , que fait ici

S. Iean de la vérité de fa déposition. Ce

fera donc la tafche de cette action , où

nous étendrons à tous les confrères de

cét Apôtre ce qu'il dit de foyenparti-

culier;étant assez évident , que la raison

en est mefme;& vous ferons voir ( com

me j'efperc ) avecque la grâce du Sei

gneur, par de bonnes & claires preuves,

que le tefmoignage, qu'ils nous ont ren

du de la résurrection de leur Maistre,

est irréprochable & authenrique, & tel

lement digne de foy,qu'il ne peut estre

rejette , que par des personnes injustes,

& tout a fait déraisonnables.

Tout homme qui tefmoigne quelque

chose de faux , le fait ou contre fa con

science, feignant & asseurant aux autres

ce qu'il ne croit pas lui-mesme , ouille

fait en la simplicirè de son cœur,croiant

bien lui mefme ce qu'il dit à autrui,mais

lecroiantmalàpropos, & aiant receu

pour véritable ce qui ne lest pas en effet.

L'on ne fçauroit s'imaginer aucun faux

tefmoin ,qui ne pèche en l'une, ou en

l'autre sorte; ou qui ne trompcou qui ne

soit trompé. Or quiconque examinera

cette cause exactement &: fans paillon,

avouera
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avouera fans difficulté, que ni l'une ni

l'autre de ces deux fautes ne peut estre

reprochée âux Apôtres de lesus Quisb

sur le tetmoignage qu'ils ont rendu de fs

résurrection. Conlìderôs- les toutes deux

l'une âpres l'autre. Quancàla première,;

files Apôtres n'cullent vraiement crcil

en leur confcience,que le Seigneur étoic

ressuscité des monts ; pourquoy l'euffenc

ils dit, écrit, Sc publié avecque rant d'ar

deur, Sd de conlrancc,faifant 6c souffrant

toutes chofes pour le persuader áux au

tres ? Toutes les actions de l'homme nort

insensé procèdent de quelque raison:

vfaie , ou fausse, solide ou apparente?

Mais particulièrement l'imposturc &&■ )ìt

fiction ne se fáit jamais fans motifôz fans

desseinjparce qu'étant contraire àlana-

ture , il salit qu'il intervienne qucJqué

coniìderation étrangère, iquinous fat r#>

che comme par force. L'homme ne for

ge jamais un mensonge pour néant. -St

donc les disciples de lefus Christ ávoicç

feint fa résurrection , il faudroit derie-

cessnè que quelque grande âí puissante

raison les y euft comme forecz; Carde

dire qu'ils l'aient fait pour se jouer, od

pour donner du passe. -temps a,-ux autres,»

; b B qui
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qui est lc dessein des Poètes dans Vin-

vention &: composition de leurs fables,

il ne se peut ; puis qu'il eust fallu estre

plus que furieux pour prendre son plaisir

a feindre Une chose, qui attiroic fur eux

la haine de leurs concitoiens , la colère

& les châtimens de leurs Magistrats fc

enfin la mort mesme, & les plus cruels &

plus honteux supplices. Puis qu'il ne se

treuve personne entre les hommes, qui

achete son plaisir à ce prix-là, il faut que

les profanes avouent , que si les Apôtres

ont feint la resurrection de Iesus Christ,

ils auront été induits à le faire pour quel

que raison sérieuse ; Et cette raison ne

se peut imaginer autre , qu'une excessive

affection envers leur Maistre ,ou un ar

dent desir d'acquerir soit de la gloire,

soit des richesses & du credit dans le

monde. Mais il est evident,que nulle de

ces passions ne peut avoireu lieu dans ce

fait des Apôtres.Car je veux qu'ils aient

aimé leur Maistre tres ardemment du

rant fa vie pour les hautes esperances;

qu'il leur faisoit concevoir d'avoir quel

que jour une grande part en son regne;

qui nc voit que fa croix venant à décou

vrir la vanité de leurs pensées,toute l'afr

r section,
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fèction,qu'ife avoient eue pour lui aupa

ravant,devoie par toucc raison, non se re

froidir te s'éteindre seulement , mais en

core se cUanger cn de'pit &c en haine

contre lui , pour avoir ainti été abusez?

D'où il fust arrivé, qu'au lieu de le louer,

ils l'eufîent décrie ; au lien de le feindre

reísufcitè,ils l'eusscnt accusé d'imposture.

Mais quand l'arnour, qu'ils portoienc a

leur Maistre,cust peu soutenir un si rude

choc fans s'altérer ou s'aífoiblir ; qui croi

ra que pour relever la réputation d'un

crucifie,il s eussent voulu exposer leur vie

à tant de misères & de disgrâces ? Nul ne

treuve étrange ce que nous lisons dans

J'histoire Romaine , qu'un certain Pro.cu-

Jus ait jure d'avoir veu Romulus depuis fa

mort avec une taille plus riche , & une

"raison plus venerable,qu'il n'avoit durant

4a vie,monter au ciel, & ordonner qu'on

Tadorast désormais comme Dieu. Car il

pouvoit fans aucun sien péril sacrifier

cette fiction à laffc ction, qu'il lui portoit,

à la satisfaction du peuple, & à la seuretè

du Sénat , soupçonné d'avoir fait mourir

ee Prince ; Puis cette fable e'toic oufe de

chacun avec plaisir , & attiroit fur son. •

Auteur les bénédictions , & les applaudis-

b b 1 seraens
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semens du public.Mais ici se ^ncontrent

toutes choses contraires. Car le tesmoi-

gnage des Apôtres se rendoit non à un

Roy,maisà un crucifié; Ilsepublioit au

milieu d'un peuple non ami, mais enne

mi du défunt , qui venoit de le faire

mourir fur une croix entre deux bri

gands. II apportoit aux Apôtres non les

applaudiíTemens , mais la haine & J exé

cration de leur patrie; puis qu'à peine

eurent-ils ouvert la bouche pour publier

cette résurrection , que les sergens les

saisirent, les Magistrats les condamne-

rent,les bourreaux lés foue'terent publi-

quementjtoute leur nation s'émeut con-

tr'eux avec une forfenerie incroiable.

Quelle apparence, que des créatures

douées de la moindre étincelle de sens

commun fe peuflent résoudre à subir

tant de maux si réels & si verirables pour

gratifier d'un vain , faux , & imaginaire

honneur les froides cendres d'un ami

mort ? II reste donc à dire , que ç'ait été

ou l'avarice ou l'ambition , qui les ait

poussez à ce dessein; deux passions, qui

font à la vérité tres-violentes^& qui ont

fouvenr porté les hommes à des choses

incroiables > & nommément à feindre

;-:; -. ' a ' J diverses
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religions au monde. Mais l'hilroire des

Apôtres lés justifie Dlencmcnt de l'un ic

<le l'autre sçupçon.Car quant au désir de

se faire valoir , & d'acquérir de la fuite,

& des moiens dans le monde;avcc qu'el

le couleur les peut on accuser d'avoir

eu cette intention en publiant la résur

rection , & l'Evangile de leuV Maistre?

C'étoient des peícheurs ; me'tier fi bas,

que rarement y voit-on naistre de si

hauts deíseins.Mais supposè,quc ceux-ci

par quelque extraordinaire avanture en

cuisent été rendus capables ; qui ne voir,

que pour en venir à bout ils eussent

avant toutes choses assemble leurs petits

moiens,leurs barqucs,& leurs filcts,& íb

fussent mis ou à traffiquer,ou à voler fur

les lacs, où ils étoient nais , & nourris»

Quand donc nous leur voions prendre

une route toute contraire , laisser là tour,

ce qu'ils possedoienr, leurs maisons, 8Ç

leurs batteaux, & jettertòpar manière

de dire ce qu'ils avoient de levain pro

pre à enfler & grossir la petite masse do

îeurs biens'; ne devons nous pascon-

clurre,qu'ils étoient entièrement cxépts

de cette cupidité ? Mais encore quelle

b b 3 appa
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apparence y a-t-il,qtte pour se tendre

grands ils se fussent avisez d'aller pre£-

cher, qu'un homme notoirement more

cn la croix étoit ressuscite & vivantPNe

regardez point à ce qui a suivi leur pre

dication ; C'est un evenement, que nul

esprit humain ne pouvoit prevoir dans

la lumiere de son discours naturel.Mais

figurez vous ces pauvres gens âpres une

si tragique fin de celui , qu'ils avoienr

choisi & suivi pour Maistre;figurez vous,

que dans l'extresme consusion, où ils dé

voient estre selon toute raison , voiant

leurs esperances coupées dés la racine

par ce desastre impteveu , ils aient pensé

à se faire grands;comment leur pouvoit-

il entrer dans l'eíprit , que pour y parve

nir il falloit aller prescher aux luiss, que

Iesus,qu'ils avoient crucifié, étoit ressus

cité des morts? Au contraire comment

pouvoient-ils ignorer , que ce seroit le

vraimoien, non de s'agrandir, mais de

se perdre.?Les mains des luiss étoient en

core toutes rouges du sang de leur Mai-

stre, U leurs cœurs enflammez de haine

contre ceux, qui defendoient son nom,

jusques à les excommunier & interdire,

comme des personnes maudites, Com -

ment
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ment pouvoient-ils attedre autre chose,

que ruine &confusion allant prescher à

ces gens, la resurrection & la souveraine

gloire de Iesus ? C'est donc une imagi

nation impertinente de dire qu'ils l'aient

fait pour acquerir du credit , & des ri

chesses ; & certes aussi extravagante,que

si l'on disoit que quelcun se fust precipité

d'une hautetourpour conserver & pro

longer sa vie, ou qu'il se fust jette à corps

perdu dans un grand feu pour se rafrais-

chir. Maisje veux, qu'ils aient eu si peu

de sens , que d'attendre de la grandeur

& des richesses d'une predication si

odieuse; comment au moins l'experien-

ce ne les tira t'elle pointde cette erreur?

comment les verges des Sacrificateurs,

&les pierres du peuple ne l'arracherent

elles point de leur esprit ? Commenç

n apprirent-ils point par des enseigne-*

mens si sensibles , que c'etoit folie d'e(-

perer de cette fiction pretendue le suc-?

cez, qu'ils s'en étoient promis ? Com

ment continuoient ils apres cela à la

prescher plus ardemment , que jamais,

fans se rebuter par tant de maux,qu'elle

leur fit encourir ? Mais il n'est pas beíoin

d'argumenter qu'ils n'ont peu avoir un

b b 4 tel
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sel dessein , puis que toute leur vie moftr

tre assez,qu'ils ne l'ont pas eu. Car fi la

convoitise de s'aggrandir les eust pouf

fez à cette predicatiotiiils eussent ména

gé durant le cours de léur ministère les

occasions , qui se presentoient de faire

leurs affaires : ils eussent amasse' de l'ar-

gentjlevè des gens , saisi des places Re

poussé leurs ennemis , comme ils en eu

rent le moienparle miraculeux íuccez

de leur ministère , &c comme l'ont prati

qué depuis,tous ceux qui ont été picquezs

de çette passion , un Theudas , un ludas*

Galiléen , un Barchocebas , un Maho

met , & autres ; Et pose qu'au commen

cement ils se soient un peu retenus pouï

acquérir réputation de modestie ; siest-

ce que tostou tard,ils eussent enfin écla?

tè & découvert leur dessein âpres avoic

aucunement établi & asseuiè leur parti.

Mais en toute leur vie il ne paroiít rien

de teljfc: nul?que nous sçachions, ne lés

en a jamais accusez. Ils persévérèrent

jusques à leurs derniers soupirs dans leuo

première povretc; fans train , & <an$

équipage avec une si prodigieuse fruga-

Ijtèjque le plus habile d'eux tous gagnoit-

fa vie a travailler de ses mains,bien qu'il

* ud ' " ren^e
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tende tcsmoignage à ses disciples de Va*

voir si ardemment aimè,qu'ils lui eussent

volontiers donne jusques à leurs propres

yeux , s'il en eust eu besoin. Quand vous

voiez un Mahomet pratiquer secrète

ment à la Mecque en Arabie; quand

vous le voiez, sa mine c'ventéc, s'en

fuir la nuit à lfl sourdine , se retirer dans

\e désert, y attroupper des gens de main,

assiéger des places, prendre les marques

de la royautè,en cueillir les fruits, la do

mination,le 4uxe,la pompe , les voluptez

jusques à avoir quatorze femmes , laisser

cette belle forme de discipline à ses suc

cesseurs , leur ordonnant d'avancer leur

empire avecque le fer & le feu ; âpres

cela il;ne faut pas demander ce qui meut

cet homme à publier cette grossière &

ridicule religion, dont il a empoisonne

l'Orient & le Midi. Ce procède monrre

évidemment, que ce fut la feule convoi

tise de se faire grand ; & quand fa loy

n'auroit autre marque de faussetè,celle

ci suffit pour ouvrir les yeux à toute per-

íonne de médiocre jugement, & lui

mortttefr que ce't imposteur Ta feinte,

puis que la feindre *ítoit un moien si ap

paremment utilé pour parvenir à la

;;- grandeur
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grandeur mondaine , où il s'est élevé.

Mais quant aux Apôtres, au lieu de se re

tirer dans les lieux écartez,ils se montre

rent , & vescurent dans les villes les plus

peuplées, & les plus fameuses del'uni-

vers,où ilétoit impossible de rien remuer

fans estre découvert , pour la majesté de

l'empire Romain , qui y residoir. Et bien

que les persecutions , qu'on leur faisoir,

fussent capables de jetter hors des gonds

les personnes les plus insensibles; si est-ce

qu'ils n'opposerent jamais la moindre rc-

sistence aux cruautez de leurs ennemis,

ni ne convierent leurs disciples à user de

voie de fait pour les recourre,bien qu'ils

en eussent grand nombre , & capables de

faire quelque choie, s'ils eussent voulu

s'en servir. On les voioit crrans çà , & là,

fans maison , sans deniers, fans suite, fans

plaisir ni contentement , nuds, destituez,

calomniez , haïs,foiietez , lapidez, perse

cutez par les Magistrats, & par les peu

ples^ tous,un,ou deux exceptez , apres

une si funeste forme de vie, mourans de

mort violente & honteuse > laissans pour

tout empire à leurs successeurs le patron

de cette triste discipline , & le comman

dement de la suivre exactement, de ne

rien
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tien convoiter,nicraindre,de ne tien ôter

à autrui' sous quelque pretexte que ce

foie,& de ne leur rien refuser du nôtre,

non pas nôtre sang, ni nôtre viemesme,

s'ils en ont besoin. Et de fait cette sainte

& innocente doctrine,consacrée parleur

exemple,eut tant d'efficace , que plus de

doux cens ans apres leur mon , leur secte

aiant desja rempli l'univers , quelque

cruelle boucherie , que l'on fist de leurs

disciples durant tout ce temps-là , on nc

leur sçauroit reprocher, qu'ils aient ja-

mais,je ne dirai pas levé des armées , ou

surpris des villes , ou tramé des conju

rations , mais non pas mesme tiré une

seule épée pour leur défense. Ce seroic

.donc une folie toute maniseste de soup»

çonner que ces personnages aient été in

duits à feindre la resurrection de leuc

Maistre par avarice, ou cupidité de s'ag-

grandir,puis que c'e-st une paflìon,qui n'a-

voit point de lieu en eux,& telle au reste,

que quand ils en eussent été travaillez,

cette sorte de feinte cust été beaucoup

plus nuisible, qu'utile à ses interests.Mais

il paroist aussi par les raesines considera

tions , que le desir de la gloire ne peut

«on plus Jes avoir incite? à forger cette

ihistoirg.
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histoire. Car premierement ce mal ne

loge d'ordinaire , qu'en des personnes

nées & nourries en de grands lieux -, 8e

ceux-ci,comme chacun sçait , n'étoienc

que pauvres pescheurs,qui n'avoient ja

mais rien veu,que les rivages , les eaux,

&c les poissons de leurs lacs. Puis, si c'é-

toit l'ambítion , qui les picquoit ; d'où

vient , qu'au lieu de s'attribuer l'inven-

tion de cette doctrine,par laquelle ils se

vouloient signaler, ils en donnent l'hon-

neur tout entier à un autre ? Comment

trahissoient-ils û miserablement leur

passion , la frustrant de ce qu'il y avoir,

de plus glorieux enleut ministere? D'a

vantage comment est-il possible , que

pour parvenir à la gloire ils prissent un

chemin, où ils voioient clairement, que

dés le premier pas ils rencontreroient le

fouet & le gibet , ou une eternelle infa

mie parmi les hommes de leur nation,ou

une totale exstinction de leur nom,& de

leur vie ? Car quant à cette souveraine

gloire , où ils ont été, & feront à jamais,

çtantpar tout celebrez comme lesmai-

ttres & les lumieres du genre humain,

l'on ne peut dire, qu'ils aient preveu»que

selle feroit l'isluë de leur entreprise , sans
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leur attribues une force d'entendement

divine & surnaturelle, c'est à dire sans

leur accorder ce que nous demandons}

étant clair , qu'il n'y a point d'esprit pu*

rement humain, qui peust detelscom-

menccmens attendre, ou prévoir un tel

succez ; qui s'en peust promettre autre

fin,qu'une extresmc confusion. De dire

ici qu'encore , qu'ils ne prévissent, que

hontes & supplices dans les suites de

leur dessein, ils n'ont pas laissé de lcm-

brasser,aimanrmieux acquérir une mau

vaise réputation de brouillons St de se-

ditieux,que de n'en avoir point du tout;

cela,dis je, ne se peut alléguer. Car pre

mièrement, cette fureur est si rare dans

une personne, qui a encore quelque usa

ge de sa raison naturelle,que de tonte la

mémoire des hommes on n'en rapporte

qu'un seul exemple, d'un certain Hero-

ftrate ce me semble , qui picquè de la

seule envie qu'il avoit de faire parler de

lui, s'avisa de brûler le Temple d'Epbe-

se,le plus superbe bârimct, qui fust alors

au monde. Mais c'étoit un homme seuU

au lieu qu'il est ici question de faction

de plusieurs personnes, de cent ou six

>ingt pour le moins , qui tous d'uncom-

• mua
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itiun accord s'allerent exposer aux otf*

trages de leur nation , à l'indignation de

leurs superieurs , aux croix & aux suppli

ces^ à la malediction des peuples, pour

soutenir qu'un homme n'agueres cruci

fié est maintenant vivant. Gomment

ctoic-il possible,que tant de gens fussent

tous ensemble si furieux , que d'acheter

à ce prix une si infame gloire? Puis apres

le fait de cét Herostrate etoit une bou

tade , laquelle aiant une fois poussée

hors de son esprit , c'est à dire l'aiant

executée en effet , il ne pouvoit plus la

retracter ; au lieu que la predication de

nos Apôtres étoit un dessein de tres- lon

gue suite,où apres avoir avancé quelques

pas ils pouvoient changer d'esprit , Sc

s'exempter des souffrances, renonçant

à l'Evangile ; ce qu'ils n'ont pas fait

neantmoins,mais ont tous constamment

perseveré à le publier , & à le maintenir;

jusques à le sceller la pluspart de leut

propre sang. Enfin ce maraut qui brûla

le Temple d'Ephesc, navoit aucun autre

moien de faire parler de lui >- &c s'il lui

eust été possible de refaire & de retablit

ce bâtiment apres lavoir défait , qui

doute , qu'il n'eust pris ceparii,& qu'en

comen
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contentant sa vanité il eustétè bien aise

de conserver aussi son honneur,& fa vie?

11 étoit en la main des disciples de Iesus

d'éterniser leur nom en faisant le re

bours de ce qu'ils firent,ou en retractant

leur prédication, âpres l'avoir continuée

quelque temps. Quelles louanges n'eus

sent ils point reccuës de toute leur na

tion , si au lieu de prefeber , comme ils

firent, que Iesus étoit ressuscité, ils eus

sent publiquement protesté de leur er

reur ,1e jour de la Pentecostc en cette

grosse assemblée de peuple , qui se treu-

voit alors en la ville de Ierusalem ì ou si

au moins quelques années âpres ils eus

sent sait la mefrac déclaration ?Si c'eust

donc été simplement la vaine gloire, qui

les eust poussez, ils en eussent fans doute

usé de la forte ; n'étant pas possible,

qu'un homme n'aime mieux avoir de la

réputation avecque le gré & la louange

de son peuple,avecque Taise & le repos

de fa pcrfonnc,que de Tacheter avecque

la haine &: Texecration publique , avec

que le péril , ou pour mieux dire , la

ruine toute asseurée de foy , & des siens.

Et quand vouíposeriez , que tous les dis

ciples ne fussent pas capables de renon

cer
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cer à urie si étrange passion ; du moins

n'e'toit-il pas possible > qu'entre six vingr

& tant de personnes il ne s'en treuva/è

quelcuncqui de cette frénésie revinst en

íbn bon sens. Car où est l'homme , pour

si sottement ambitieux qu'il puisse estre,

qui aiant forgé Un conte, airaast mieux

souffrir lé fer &C le feu , que de confesser

de lavoir feint ? II se treuve des hom

mes qui se plaisent à feindre , Sc à faire

passer leurs fictions pour des veritez;

mais qui vueillentie sacrifiera la haine

de tout le monde,encoufir mille diígra-

ces,souffrir le fouet, & la gesne , & enfin

la mart,pour soûtenir , que ce qu'ils íça-

vent estre faux, ce qu'ils ont feint eux

mefmes , est véritable , pouvant s'exem

pter de tout danger en confessant * qu'ils

î'ont feint ; je dis asseurement qu'il ne

s'en est jamais treuvè , ni ne s'en treu-

vera à l'avenir , qui soient sots & vains

jusques à ce point. Ce n'est pas merveil-

vhiio- le,qu'un Sophiste Grec se soit diverti à

fi™- nous peindre un je ne fçai quel Apollo

nius deTlayane , qu'il nous Tait fait de

mi Dieu, &: tel qu'il a voulu , l'exemtant

deJa mort , & le revestant d'une natu

re immortelle; qu'il ait expose publi-

• quemens
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quement cc sien rablcau lì migrrarde-

mcnt travaille , aux yeux des hommes

vain"; , comme lui. Mais si au lieu de ces

roiïangcs,que les paiTans jettent fur son

ouvrage comme autant de douces , &c

agréables fleurs ,quelcun de son vivant

l'eust arrache de cc beau cabinet , où rl

agençoit & attistoit cette idole tout à

son aise , pont le tirer en justice devant

les tribunaux des Magistrats , & là lui

faire saintement répondre sursafoy, fie

sur son honneur , de la vérité > ou faus

seté de son histoire ; jc ne doute poinr,

qu'il n'eustdés le premier mot abandon

né son prétendu héros,& confessé son in

dustrie à le feindre, plútost que de rece

voir aucun trouble pour lagaranriedc

son Roman.En effet nous ne lisons point,

que jamais il ait presse aucun d'y ajoûter

foy. Lclivrc mesme, qu'il en a fait, est

composé de telle forte» qu'il est aise à

voir qu'il demande à ses lecteurs l'admi-

ration &C la louange de son art., plûtost

que la créance de ce qu'il récite. Mais

les auteurs de nôtre Religion ont endu

ré pour maintenir leur prétendue fiction

plus de tourmens &. de maux,que jamais

homme n'en seuffrist pour soutenir au-

c c cunti
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cune verité,quelque importante qu'elle

fust. Concluons donc que ce n a pas éte

la vanité, qui les a induis à cela ; n'étant

pas possible , que la vanité ne se fust ren

due à tanc de funeus assauts, qu'on leur a

inutilement livrez pour leur faire nier &

defavouer ce qu'ils preschoient : & en

core pour les obliger feulement à ne

le prescher point. D'où paroist ce que

nous difions au commencement,que les

Apôtres n'ont point feint la resurrection

de Iesus Christ , puis que nulle conside

ration ne les pouvoit induire à la fein

dre^ qu'au contraire toutes les raisons

du monde les obligeoient à ne la fein

dre pas ; mais qu'ils l'ont creuë en leur

conscience , & ont été persuadez eux

mesmes en leur cœur de ce qu'ils pres

choient aux autres; assavoir que Iesus

étoit veritablement ressuscité des morts,

& monté au dessus des cieux. Or que

cette creance, qu'ils en a-voient, n'aie

p.is e'té une trompeuse apprehension,

faussement imprimée en leur esprit,il est

aisé de lc reconnoistre en considerant

exaítcmsnt roures les circonstances de

cetre assure. Car s'il estoit question de

quelque chose universelle, hautement

élevée
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clevc'e au dessus des sens , comme les

propositions de la Philosophie contem

plative j j'avoue que les disciples du Sei

gneur, rudes St inexperimentez en telles'

ícienees,pourroient estre soupçonnez de

s'y estic abusez » étant facile aux simples

de se trompée en tch sujets ; qui par

faute d'avoir {'intelligence exercée dans

le raifonnemcnr, ont une extresme penst

à en concevoir la veritè,& prenent aisé

ment les premières ombres , qui se pré

sentent à eux pour le corps des chose*

mesmes. Mais il ne s'agit ici, que d'un*

personne singulière , d'un homme qu'ils

avoient veu, fréquente, &C pratiqué con»

tinucllcmcnt par l'espace de quatre oïl

cinq ans * dont le respect & l'amourpre^

mieremenr, puis aussi la compassion leuf

avoit outre cette longue cdnvcrsátioruj

cres profondément grave la forme, la

taillc,Ia saison, & les lineamens du vi

sage dans toutes les patries de l ame»

d'un homme , qui se preíènteàcux > noit

quinze ou vingt ans,mais ttois jours feu*

lement depuis ion absence ; d'un hom

me cnfin,qui s'apparoist a eux, non une

ou deux fois feulement, mais plusieurs*

par l'espace de quarante jours , qu'il dc->

cc % meura
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meura sur la terre ; non en leur frappant

légèrement la veuë, comme un éclair,

mais leur parlant, & leur tenant divers

longs discours , mangeant avec eux fa

milièrement , leur faisant toucher son

corps, & y discerner la dureté des os d'a

vecque la mollesse de la chair , les cica

trices de ses playes d'avecque les autres

endroits non blestez,& ainsi se commu

niquant à tous leurs sens. II leur étoic

donc si facile de s'^fleurer si c'étoit

vraiement Iesus, ou non,qu ils n'ont peu

y estre trompez, si ce n'est qu'ils 1 aient

voulu. Mais tant s'en faut qu'ils eussent

aucune apparente raison de vouloir estre

trompez en ce fait , qu'au contraire ils

avoient toutes les raisons du monde de

ne le pas vouloir ; comme nous l'avons

dedffit cy devant.Aussi nous racontent-

ils,qu'ils ne se rendirent pas de's la pre

mière veuë , mais qu'ils en firent divers

essais , ne pouvant se persuader ce qu'ils

oioient, voioient,& touchoient , jusques

à ce que par plusieurs réitérées applica

tions de leurs sens ils en eurent entière-

mentépié & reconnu la vérité. En effet

quand une connoiflance acquise pat

quelcun de nos sens est fausse ôc crora
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peuse au fond , elle est aussi ordinaire

ment foible , & lâche , & semblable à

cette vaine & legere opinion , que nous

avons en dormant des objets^, auxquels

nous songeons ; telle que bien que nous

les pensions voir , neantmoins nôtre

esprit ressent en soy-mesm e , qu'il y a jé

nesçai quoi de vuide dans son appre

hension , n'aiant garde de s'y appuïer &

afferm ir , comme .jsur les choses , que

nous voions en veillant ; D'où vienr,qu'ìl

nous arrive quelquefois de songer , que

noussongeons;parce que l'esprit ne sçau-

roit si peu manier , & retaster ces siennes

operations, qu'il n'en reconnoisse aisé

ment la vanité. Or tant s'en faut, que la-

creance, qu'avoient les Apôtres d'avoií

veu Iesus Christ vivant depuis fa morrj.

fust une opinion foible & legere; que

tout au contraire ça été la plus ferme , &

la plus entiere persuasion, Tfuifutjarnaisí

Car ils l'ont soutenue jusqu a ìà"derniere

goutte de leur sang;& non contens de la

retenir constamment en eux mesmes, ils

Tont publiée, & prefehée aux autres,nort

à leurs voisins , ou compatriotes feule

ment , mais à- tous les horrrmés du mon

de , depuis les derniers bouts de l'O-

c» 'f" cc 3 rient
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fient jusqu'au fond de l'Occident ; les

pressant de la recevoir avec une ardeur

hi aspretç incroiable, Enfin pour clorre

cette preuve, s'il y a eu de l'erreur en la

creance qu'ils avoient d'avoir veu leur

Maistre ressuscité,ellc venoit ou du sujet,

qui voioit, ou de l'objet, qui étoit veui

çíu premier , comme si les organes de

leurs sens n'étoient pas disposez conve

nablement pour faire leurs fonctions ; du

second , comme si l'objet , qui se presen-

toit à eux étoit trop éloigné d'eux,où s'i\

paroisisoit fous une forme semblable à ceí

qu'ils pensoient. voir. ll est clair,que l'on

ne peut ici alleguer ni l'une , ni l'autre de

ces causes, Car pour la premiere, qui est-

ce qui eust troublé les sens des Apôtresì

Çp ne peut estre le vin. Car quand ils y

auroient été auslì sujets , comme il est

constant,qu'ils étoient sobres & retenus;,

toujours est-ce une chose inouïe , que le

vin soit capable de faire une telle illusion,

par l'espace de quarante jours, Scàl'en-

droitde tant de diverses personnes. l'en

dis autant de la melancolie. Car qui

croira , que les sens de quatre , ou cinq

gens personnes soient demeurez durant

jtanp dp jours tellement obsedez de cette

ílirneiír,
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humeur, qu'ils aient tous eu constámcnc

une mesme illusion durant un si long es

pace ? Bien que j'estime, que le tcsmoi-

gnage, que rendit Proculus de la déifi

cation de Romulusetoit une pure fiction

pour libérer le Sénat Romain des soup

çons du peuple ; si est-ce que je ne treu-

vcrois pas fort étrange , qu'un homme

íeul profondement plongé dans les pen-

íccs,que celui- ci avoit alors dans l'eíprirj

íelon toute appai éce,eust e'ù en ce point

abuiè par ion imagination, quifaitaiscz

souvent de pareils tours aux pauvres

hommes. Mais c'est chose inouïe & im

possible selon toute ration » qu'onze per

sonnes, que six- vingt, que cinq cens de

cous sexes , aages , & temperamens aient

été toutes ensemble à une fuis frappées

d'une tTusme imagination i les visions de

tant de gens c'tant nécessairement fl'jrîe-

centes les unes des autres. Or ce ne fut

pas un seul disciple, qui v id Jeius Christ;

ressuscite, & qui l'aiant veu l'aíseura aux

autres (cela pourroit estre sujet à quelque

soupçon ) mais tous les onze Apôtres,

tnais plusieurs femmes,mais divers autres

(disciples le virent pareillement ; assea-

cans tous, non de l'avoi.r ouï.diie àd'au>

çc 4 ítes,
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tres , mais de 1 avoir ouï eux meímes de

Jeurs oreilles , de lavoir veu & contem

plé de leurs yeux , de l'avoir touché de

leurs mains ; non l'un en une forme , 8C

l'autre en une autre ; mais tous en un

mesme état ; non seulement à part, l'un

ici,& l'autre là, mais aussi plusieurs en

semble , quelquefois deux , quelquefois

dix,quelquefois onze,& mesmes jusques

à cinq cens tous à une fois ; rapportant

chacun plusieurs longs discours , qu'il

leur avoit tenus; & qu'âpres quarante

jours de diverses converserions , qu'ils

avoient eues avecque lui, ils l'avoienc

enfin veu s'élever en haut fur une nue?

vers le ciel , eux étans avecque lui fur \a

montagne des Oliviers prés de lerufa-

lem. II faudroit estre non yvre , ou me-

lancolique,mais insensé &i enragé tout a

fait, pour croire que tcut cela n'ait été,

qu'une illusion du vin, ou de la mélanco

lie. D'abondant dans les person nés abu

sées par cette humeur l'on découvre,

sinon dés le commencemenr, au moins à

la longue quetque marque de leur ma

ladie; n'étant pas possible, qu'un esprit

ainsi indisposé exerce long-temps ses

fonctions oaturçlles fans fòjfç paroistre
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son défaut; comme une montre, qui a

quelcun de ses ressors déréglé , ne peut

long-temps jouer, que l'on ne s'enap-

: perçoive- Mais jamais l'on ne remarqua

dans le reste des actions , & de la vie des

[ Apôtres aucun signe de cette maladie.

Autrement il n'eust pas été possible , que

tant de gens par tous les endroits du

monde cufTcnt íì ardemment receu leur

prédication , ni que leurs persécuteurs les

eussent si furieusement tourmentez. Leur

erreur les eust plûtost émeus à pitié , qua

haine. Car il n'y a point d'homme rai

sonnable, qui puisse avoir une si mauvaise

opinion de l humanitc de ces siécles- là,

que de croire qu'ils eussent voulu traiter,

comme criminels & mal faiteurs, ceux

qu'ils eussent reconnus mélancoliques,

c'est à dire malades. Concluons donc que

s'il y avoit eu de labus en cette vision

des disciples , il ne seroit pas procede de

leur part. Mais beaucoup moins peut on

I en imputer la cause à l'objct , qui sepre-

1 ícntoitàeux. Premièrement on ne peut

ici alléguer la distance; puis quecc qu'ils

voioient ctoit avec cux,dans uce mesme

chambre,& à une mesme table,sc faisant

I incsrne toucher & manier à eux. L'on
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ne peut duc non plus, que çait été un

fantôme , ou un corps solide èc massif,

formé à la scmblance de leíus, qui apres

avoir pour quelque temps abusé les

Apôtres par cette fausse apparence se

soit enfin évanoui" en l'air. Car un tel

effet étant évidemment miraculeux, il

ne peut avoir lieu, que par l'operation de

quelque cause spirituelle , & immaté

rielle, tels que font les esprits , que nous

appelions Anges ; les forces de la nature

inférieure n'étant pas capables d'un tel

ouvrage ; de saison que les plus grands

ennemis du Christianisme , qui sont ies

athées & les philosophes n'auront garde

démettre cela en avant, puis qu'ils ne

reconnoissent aucunes semblables sub-

stances,ou s'ils en posent quelques unes

ils les attachent aux sphères des cieux,

fans leur donner aucun commerce avec

que les choses , qui font au dessous de la

Lune.Et quác aux luiss,& aux Mahomé

tans,& autres adversaires de l'Evangile,

qui confc ssent avecque nous,que les An

ges agissent souvent ici bas , ils ne peu»

vent non plus se prévaloir de cette

créance contre nous. Car si un Esprit

avoir fait une pareille fourberie aux

Apôtres,
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Apôtres , il faudroit necessairement que

cesust un mauvais esprit de l'ordre de

ceux , que l'on appelle demons ; puisque

Jes bons Anges ne font point d'illusions,

ni n'induisent les,hommes en erreur , ni

ite mentent , comme eust fait celui-ci,

en asseurant partant de fois, qu'il étoit

Iesus. Mais que ce n'ait point été un de

mon non plus , la nature de la doctrine

Evangelique le montre assez. Car com

ment un mauvais esprit eust-il ordonné

des choses si bonnes , si saintes , & si uni

versellement salutaires ? si parfaitement

conformes à toutes les veritez,que Dieu

avoit revelées aux hommes soit enla na-

ture,soit en la Loy,& si directement op

posées àtoutes les volontezdes demons?

Ainsi avons nous suffisamment prouve,

que les Apôtres n'ont ni trompé , ni été

trompez dans le tesmoignage, qu'ils ont

rédu de la resurrection de leur Maistre,

puis que ni l'af^ection , qu'ils lui por-

toient,ni lc desir d'acquerirou grandeur,

ou gloire dans le monde,ni aucune autre

passion ne pouvoit les induire à en fein

dre l'histoire -, & que de l'autre part la

disposition &. de leurs personnes , & de

ia choXe mefme ; ne fouffrpiepas , que

"---L J'illusion,
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l'iUusion , ou la déception y eust aucun

lieu. D'où s'enfuît nécessairement &

évidemment, que leur tesmoignageest

véritables c'est ce que dit S. lean dans

nôtre texte ; & que le rejetter, c'est non

simplement une incrédulité, mais une

fureur & une frénésie. Car depuis que

le monde subsiste, jamais il ne fut ren-

du'tesmoignage de chose aucune si clair,

&si authentique ,que celui-ci ; la divi

ne providence aiant tellement conduit,

& assorti toutes les circonstances de cet

te affaire , qu'il ne s'y en treuve aucune,

qui ne décharge la parole de ses servi

teurs de tout ombrage & soupçon,8t qui

ne justifie évidemment leur bonne foy>

comme nous venons de vous le repré

senter , & comme vous le reconnoistrez

de vous mesines , plus vous examinerez

toutes les parties de cette cause. Em

brassons donc avec une plenc &c entière

foyla prédication de ces hommes divins.

Ecoûtons-les comme la bouche de la

vérité mesme. Recevons chez nous cét

admirable resuscitè, qu'ils nous annon

cent, tout ainsi que si nous lavions veu

nous mesmes , & avions mis nos doigts,

dans les cicatrices de son corps. Mais>

-.u-.'v.i'i Frères
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Frères bien aimez, il fauc croire certe

prédication des saints Apôtres du cœur,

& non de la bouche feulement. Car si

c'est au monde un crime & un mal- heur

extretme de rcjetter le tcfmoignage d'u

ne si claire,& si illustre vérité ; nôtre fau

te fera incomparablement plus étrange,

& nôtre condannation plus rigoureuse,

lì ne doutant poinr de fa vérité , nous ne

laissons pas de vivre , comme lì nous ne

doutions point de fa fausseté. Ie fçai bien

que nous faisons tous profession de croire

ce tesinoignage , Ht que nous dirions vo

lontiers chacun denousavecS.Iean, le

fçâi qu'il est véritable ; & que nous pren

drions à grand outrage que l'on nous ac-

eufast d'en douter. Mais pleust à Dieu,

que nous eussions autanc d'horreur de le

démentir en effet,comme nous en avons

de le renier en paroles ! Nôtre bouche

donne aux Apôtres la loiianged avoir die

vraijMais nôtre vie les accuse d'estre faux

cefmoins. Nos langues consentent à leur

déposition; & nos mœurs la dementenr.

Car si vous tenez pour véritable ce que

disent ces saints hommes, que Iefus est;

ressuscité des morts, & qu'il est vivant,SC

assis à la dextre de Dieu dans une souve

raine



-414 De U Refurf. du Seig»et$r\i s v s.'

raine gloire i comment lui portez vous fil

peu de respect ? comment faites vous fï

peu d'état de suivre les loyx de fa difci

pline celeste? Les Apôtres disent qu'il ne

reçoit en sa gloire ni les larrons, ni les

paillards , ni les adulteres , ni les yvro-

gnes , ni les avaricieux , ni les personnes

entachées d'autres vices semblables- Us

disent, qu'il a protesté,que nousn'aurons

jamais de part en son Royaume i íì notre

justice n'abonde au dessus de celle des

Scribes, & des Pharisiens,-si nous ne som

mes regenerez d'enhaut , si nous ne som

mes nouvelles creatures, mortes au mon

de &L à ses cupiditez,vivantes à Dieu & a

fa justice. En conscience est-ce recon-

noistre ce tesmoignage pour veritable,

que de se veautrer dans les ordures du

monde , & de faire tout le contraire de

ce qu'il requiert de nous ? Ces mesmes

tesmoins dilént que lesus Christ tient &

garde là haut dans les cieux une bien

heureuse immortalité , une ^plene abon

dance de tous biens , quj^donnera tres-

asseurcment à ceux qui lui obeiront , &£

que c'est entre ses mains sacrées qu'est

nôtre tresor.nôtre vic,& nôtre gloire. En

conscience est-ce tenir ce tesmoignage

pour
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pour veritable , que de laisser là ( comme

nous faisons la pluspart)unc si haute espe

rance , 8c d'enfouir miferablement nos

cœurs dans la boue , &: ne tirer les sujets

de nos joyes & de nos ennuis , que de la

terre seulement ? C'est une trop grossiere

erreur, que de s'imaginer des choses si

incompatibles. Si vous teniez pour veri

table ce que disent les Apôtres, que Iesus

N Christ est ressuscité des morts; vous croi

riez aussi tres-asst;urément ce qu'ils ajoû-

tent,qu'il est le Prince , le Sauveur, & le

Prophete du genre humain; & si vous

aviez cette creanceivous obeiriez à fa vo

lonté pour parvenir à fa gloire ; n'écant

pas possible ni de le croire ressuscite fans

le reconnoistre pour un homme divin, ni

d'estre perfuadée sa divinité sans ajou

ter foy à fa doctrine,ni de croire enfia fa

doctrine fans desirer son salut, & se con

former à ses loix. Car nôtre nature n'est

pas,graces à Dieu , si inhumaine , & si en

nemie d'elle meíme, que de pouvoir de

daigner les choses , où elle est persuadee

que consiste son souverain bon-heur.Puis

donc que vôtre vietesmoigne , que vous

mesprisezla volonté du Seigneur , tenez

pour touc asseuré , que vous ne croiez

non
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non plus ni son Evangile , ni fa resurre

ction ; d'où s'ensuie, que si vous demeu

rez en cétìítat, vous n'aurez jamais au

cune part en son falut, qui est: promis,

comme vous fçavez , non à ceux , qui

font profession de croire, mais à ceux,

qui croient en estet. Dieu vueille vous

ouvrir les yeux pour voir le peril,où vous

estes , afin que saisis d'une juste frayeur,

vous écoutiez deformais fidelement la

voix de ces divins tesmoins , & ajoûtiez

une foy entiere à leur doctrine , pour

éprouver quelque jourJa verité de leurs

promesses , en voiant &c contemplant

eternellement dans les cieux ce bien

heureux ressuscité, le Prince de vie &c de

gloire,qu'ils virent autrefois fur la terre.

A lui avecque le Pere & le Saint Esprit,

vrai Dieu benit aux siecles des siecles,

soit honneur , &c gloire , & louange,

Amen.

DE LA
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SERMON DE

LASCENSION

DE NOSTRE SEIGNEVR

IESVS-CHRIST.

Sur les versets 9. 10. 11. du Chap. I.

des Actìs.

J>. Et quand û eut dit cet choses , ilfnt élevs

tnx le regardant , une nuée le soutenant Cem*

forta de devant leurs yeux. ,",

• • 10. Et comme tls avoient les yeux fiche\yeri

le ciel > luy s'en allant , voici deux hommes se pré

sentèrent devant eux en ve^emens blancs.

II. Lesquels aufit dirent , Hommes Galiléens^

ponrquoy vum arrefieK vont regardant au ciel ?

Ce lesta ici , qui a été élevé en haut û'avecqutJ.

vota a» ciel » viendra ainsi âne vom i'avti

contemplé allant ait ciel. -.^D nb l -

• . • • ntì vs

Vjfâ^P HER.S F*ERESJ>

Encore que cette mesme asceniìou

u u Seigneur Iisvs » à Ij<j> elle on á

- , , d d consacré
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coníacré ce jour , montre assez , que la

religion de fes vrais disciples doit estre

non attachée aux jours , ni aux mois , ni

aux faisons de l'année , mais simple, spi

rituelle , & libre des liens du temps , au

dessus duquel nôtre Prince est élevé

dans le domicile de l'eternite,selon l'ex-

presse ordonnance de son Apôtre ; <>)ue

cu.i.i(>.nul ne vous condanne en distinction dun

gourdefeste, ou de nouvelle Lune, on de Stb~

bats i Neantmoins puis que le mystere

que l'on célebre aujourd'hui entre les

Chrétiens est divin & salutaire , & trcs-

digne de nôtre meditation; nous nous

accommoderons volontiers à l'ufage

commun,emploiant cette heure en cet

te consideration , Seulement laisserons

nous là les abus, que la superstition des

hommes y a inttoduits , & les vaines

pompes de l'erreur indignes de la sim

plicité du Christianisme , & plus capa

bles d'attacher les hommes à la terre,

que de les élever dans le ciel, ouest

monte leur Sauveur; & nous tenant so

brement à la verité de TEcriture, nous

vous proposerons fidelement ce qu'elle

enseigne de TAscension de nôtre Sei

gneur. Elle noús est brievement repre-

sentc'e
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sentée dans le texte , que vous avez en

tendu , tiré du premier chapitre des

Actes, où S. Luc nous raconte, que le sus

apres avoir conversé quarante joursavec

ses disciples depuis fa resurrection , leur

parlant des choses qui appartiennent au

royaume de Dieú , les assembla fur la

^ montagne des Oliviers..; où leur áianc

- donné l'ordre de prefeher son Evangile

en ludée , &C en Samarie , jusques aux

bouts de la terre , te leur aiant promis la

> grace du Saine Esprit» irfut élevé' en leur

presence, une nuée le soute nant,& l'em

portant de devant leurs yeux ; à quoy il.

ajoûte, que comme ils regardoient en

haut, & tout pleins d'étonnement te*-

noi£nc les yeux fixement tournez aucieH

deuxAnges fe presentérentà eux en ve-

stemenS blancs, $c les asseurerentque

ìefus étoit élevé dans le ciel , & qu'il en

defeendroit un jour enlamesme torte,

qu'ils l'y avoient veu monter. Pour far

tisfaire tant à l exposition de oc texte»

qu'à la dignité du mystere qui nous y est

proposé, nous considérerons ttois choses

en cette action , moiennanr la grace du

Seigneur , Premierement l'afcensiost

incline de Iefus au ciel , fie les circen-

, o?f. À à » ítanses
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stances qui nous en font representees;

Secondement les causes & les raifons de

cette sienne ascension ; & enfin ses ef

fets. Quant à la chose mesmCjS.Luc nous

en remarque le temps, le lieu, la sasson,

& la suite. Le temps fut le quarantiesme

jour depuis la resurrection du Seigneur.

^ / il voulut converser tout cét espace de

temps avecque les disciples avant que

de les quitter,afiu de leur approuver, 8C

persuader la vérité de fa resurrection

L ui . par des signes , ic des tesmo/gnages in-

mier jour, une si courte & si legere preu-

dont leur ame eroit combattue furune

choie si étrange. Ils eussent pris une telle

apparition pour une illusion de leurs

sens ; au lieu que' l'aiant veu & touché 1

diverses fois , &c en differentes manieres

par l'eípaœ de quarante jours, & quel

ques uns> separement , & tous ensemble»

iljne leui icstoit plus aucune ombre , ni

arlpafcencc de dïmeulré. Vne si longue,

& fi exacte épreuve laissa dans leurs es

prits anfe plene & . entiere persuasion de

la vie de le&r Matstrc ; telle' qu'ils en

 

ve n'eust pas guerii toutes les doutes

avoienc
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avoient besoin pour prcscher constam

ment son Evangile dans lc monde au min

lieu des oppositions , & contradictions

épouivantables, qu'ils y devoient rencon

trer.! Et quand ce sejour du Seigneur en f

la terre,n eust pas été necessaire pour eux,

toujours l'étoit-il pour nous ; afin de pur

ger routes les objections , que la- chair

eusiVpeu faite à nôtre* foy , & pour de

sarmer les Sophistes de tous les moiens,

par lesquels iìs eussent peu nous rendre

suspecte cette predication Apostolique,

Deformais on ne peut reprocher aux dis

ciples l'erreur de leurs yeux, ni la dece

ption de leurs autres sens. Cela n'est pas

allegable centre une creance si bien fon

dée; appuyée d'une experience de quáí

rante jours. Mais de nous demander

poúrquoy le Seigneur monta au ciel le

quarantiesme jour precisément , &c nor*

plutost ni plus tard ; c'est bmen avis une

puerile, & peu raisonnable curiosité. >Ifi

n'estime pas qu'il íoit besoin >de philoso

pher fur les nombres, ni d'y chercher des

mysteres. C'est assez que quarante jours

étoient suffi sans pour fonder & affermir

la foy des Apôtres fur la resurrection du

Seigneur^ Car supposé qu'iliust monté ai|

d d 3 ciel
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ciel le ving&-neuviesme jour , ou lc quai

raote & vniesme, ou tel autre que l'on

voudra ; toujours en pourroit-on deman*

der auffi bien que du quarantiefme,pour-

\ quoyle Seigneur l'auroit choisi. Ce que

» Tiemdisent quelques Anciens , * que les Apó-

^^""tresaiant e'tè dans une profonde angoisse

durant les quarante heures , que lc SeU

gneur fut dans la mort > il etoit à propos

qu'ils jouissent de sa bien- heureuse pré

sence l'efpace d'autant de jours > cela,disw

je , erVune pensée , qui peut passer pou*

jolie > màis je ne fçai si elle doit estre fe-

ceuc pour une bonne & solide raisonr

Apres tout a s'il y a du mystère dans ce

nombre de quarante , il le faut laisser à

Dieu , comme une chose qui surpasse nô

tre portée > & nout/ouvenir del-averrik

sèment , que le Seigneur donna à ses dis

ciples un peu avant que de les quitter}

. — j que le Père s'est réservé la connoissance

y. " & la dispensation des teps & des faisons,

Le lieu , d'où se fit l'ascenfiondu Sei

gneur , fut la montagne des Oliviers , où,

étoit située Béthanie. De là iletoit alJè à

la croixide làmeíme , il s'en alla dans les

cieux. Vn mefmc lieu le vid partir* íi

pour le combat , §r pour le triomphe ; &s
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pour la more 1 & pour la gloire. Aianc

donc assemblé ses disciples , c'est à dire &

ses Apôtres , ôc les autres fideles, qui

croioient en lui dans ce sacré lieu,qui eut

l'honneur de recevoir les dernieres traces

de ses pieds en la terre , aiant parlé a eux,

comme il les benissoit, ainsi que le rap

porte expressement S. Luc à la lin de son

Evangile, il fut élevé eux le regardant , &

une nuée le soutenant , fut emporté de

devant leurs yeux. Enoch avoit été au-

tresfoisravi de dessus la terre pour aller

vivre avec Dieu ; mais nous n'aprenons

point que ce fut en la presence d'aucun.

Elie fut depuis enlevé dans un chariot

de feu; mais il n'eut qu'un seul Elizéc

pour tesmoin de cette gloire. L'ascension

du Seigneur se fie en presence des onze

Apôtres , & de plusieurs autres disciples

le voians , & le regardans avec une at

tention exttesme de dessus un lieu haut

& découvert , tel que vous pouvez bien

penser qu'étoit cette montagne i parce

qu'il importoit pour la foy & pour le sa

lut du genre humain, que la verité de sa

gloire fust certifiée par la deposition de

plusieurs tesmoins irreprochables. Au

reste il n'est pas besoin de vous dire, que

dd 4 c©
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ce fust seulement sa nature humaine , quj

fut élevée de dessus la terre. Car vaus

sçavez assez que sa divinité est pat' touç

v presente; & qu'à parler proprement elle

ne descend, ai ne monteStemplissant tout

à la fois& les cieuxSc la terre. Or si le

Seigneur fut aWiíì élevé par la vertu de fa

divinité feulement &C immediatement;

ou h cc fut aussi par le Commandement

de sa volonté humaine, & par Faction de

la faculté motrice de son corps, qui étant

deformais doue de qualitez celestes &

surnaturelles soit capable de se guinder

en haut, ôç de vôleren Pair , par maniere

de dire , peut estre n'est- il pas fort neces

saire de ìe rechercher.Encore que s'ilfal-

toit s'en exprimer,j'estimerois ce dernier

parti fort vrai semblable ; y niant grande

apparcnce,que les corps glorifiez ont une

legereté,& agilité capable de toutes forâ

tes de mouvemens.Et en cela il n'y a tien

de contraire à la nature d'un vrai corps.

Car si les ailes des oiseaux sont capables

de soutenir leurs corps , & de les porter

enl'air , quelques massifs & pesans qu'ils

soient;pourquoy cét Esprit vivifiant, qui

anime les corps glorifiez , ne pourroit-il

ayoir une semblable vertu ì Autre chose
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est de s'imaginer (corame font nos ad

versaires ) un corps , qui penetre un autre

corps, & qui passe à travers ses d imen-r

fions. Car tout corps occupant necessaire

ment un espace 4e lieu égal à sa quanti

té j c'est dépouiller la chair du Seigneur

de la verité de sa nature, de feindre que

mainrenant elle puisse estre dans un lieu

fans l'occuper.Et c'est íans raison , qu'ils

veulent appuyer cette erreur par son en-*

trée dans le ciel. Car outre qu*il n'est

pas bien constant, que le corps du ciel

soit solide & massif,se treuvant quantité

de grands hommes dans les écoles 8ç

du monde , & de l'Eglise , qui tiennent,

que c'est une nature liquide , & deliée &

semblable à l'air,saufqu'elle est beaucoup

plus pure,outre cela, di$-je, qui leur a dit,

que le sacre corps du Seigneur se prer

sentant, les cieux ne se soient pas ouverts

pour lui faire place ?que seuls de toutes les

Creatures ils aient resisté au mouvement

de leur Maistre ? Ils s'étoient ouverts au-

tresfois pour honorer son haptesme,& y

envoier cette divine colombe, qui des

cendit alors sur lui en forme corporelle

& visible. Combien plus s'ouvrirent-ils

pour le recevoir lui rnesrne,& pour jouît

4ç
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de la plus haute gloire , qui leur soit ja

mais arrivée? Car il n'y a point de créa

tures si rcvesche qu'elle ne lui obeisse,

ni si stupide qu'elle ne ressente , comme

par un secret instinct, que leur plus grád

honneur est de le servir. Les vents & les

fiors,les plus violentes natures,qui soient

au monde,sc taisoient, quand il parloit;

les pains multiplioient i les poissons lui

payoient tribut; les maladies, & toutes

les malignitez de leurs causes se chan-

geoient pour lui plaire. A sa mort les

pierres se fendirent de dueil ; la terre

trembla, & le Soleil s'obscurcit , les nues

mesmes , les jouets des vents forcerent

leur mouvement à son o*dre,&: se parant

d'un extraordinaite éclat s'arresterent

fur la montagne de Tabor,pour lui servir

de pavillon. Et quand il quitta la terre,

nôtre Evangeliste nous raconte,qu'il en

vint une incontinent , qui se mettant

fous ses pieds , ic l'environnant glorieu

sement , fut comme le chariot de son

triomphe. l'avouë qu'elle lui rendit ce

superbe office pour la pompe plûtost

que pour la necessité i Ce sacré corps

qu'elle enlevoit n'aiant besoin d'aucune

force étrangere, ni pour l'emporter , ni

pour
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pour le soutenir. Mais tanr y a que ce

ministere des nues nous montre , qu'il

n'y a point de creatures , qui ne rendent

une prompte & fidele obeïflance au Sci-.

gneur, pensez je vous prie, mes Freres,

quels devinrent les cœurs des disciples,

quand ils virent un miracle si nouveau;

quel fut leur étonnement , quelle leur

dou!eur,leur joye,leut regret , leur crain

te & leur esperance ; leur etonnements

pour la merveille d'un si étrange mou

vement; leur douleur, pour la separation

d'un si bon Maistrc, qui leur étoic arra

ché d'entre les bras au point qu'ils le

poífedoient avec le plus de contente

ment ; leur joye , pour cette souveraine

gloire , où il e'toit élevé devant leurs

yeux í leur regrct,pour le bon-hcur,qu'ils,

perdoient;leur crainte , pour la solitude,

où ils demeuraient; Sç leur esperance

enfin pour la part qu'ils pouvoient atten

dre au triomphe de leur Seigneur. Dans

la confusion de tant de pàmons contrai

res , tout ce qu'ils ayoient dame & de

sens suivit Iesus dans le Ciel, U n'y eut

que leurs corps , qui demeurerent sur la

montagne des Oliviers , Jeurs visages

leurs veu^ tournez en haut, & regar
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áant fixement fans siïler leur bon-heur

s'enfuyanr aux Cieux;Contemplant pre

mierement le divin Corps de leur Mai-

stre autant qu'il leur fut permis de le

voir i & puis cette nuë triomphale,qui le

-vint environner , & enfin quand elle sut

hors de leur veuë, fa route & le chemin

qu'elle avoit fait en l'air , criant tous s'il

faut ainsi dire,en leur silence ; Seigneur

pourquoy nous as-tu quittez ? pourquoy

íêpares-ru ce que l'amour & la foy

avoient si étroitement conjoint ? que ne

demeures- tu avecque nous en la terre? ou

que ne nous enleves-tu avecque toi dans

le Ciel? Cependant Iesus s'éloignant tou

jours de plus en plus , se rendit bien-toit

apres dans les Cieux. Mais la douceur,&

la grandeur de cette gloire ne lui sic pas

oublier fes chers disciples. Car comme

ils étoienc dans cette extase , Voici deux

hommes ( dit í'histoire sainte) qui fepre

senterent devant eux en veîtemens blancs.

Cét habit blanc , le doux & aflçurç sym

bole de la pureté,&: de la joye des natu^

res celestes, vous montre aflez que- c'é-

toient des Anges.Ces bié-heureux esprits

avoient annoncé §c fa conception à la

Vierge,& & naiííanccauxBçigcrs,& fa

'-. resurre-
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resurrection aux saintes femmes. II étoit

bien raisonnable qu'ils certifiassent son

ascension aux disciples, & leur prediísent

sa derniere venue ; ôc que comme ils l'a-

voienc servi dans ses combats.en la tenta

tion du desert , & en l'agonie du jardin

des Oliviers, ils jouissent aussi de la gloire

de son triomphe , & fissent partie de fa

pompe» Hommes Galiléens, disent-ils aux

Apôtres -, fourquoy vous arrejlez vous re

gardant au ciel?Ce Iefus tei qui a ére éleve ex

haut d avecque vous au ciel , viendra Awfi

que vous l'avez contemplé allant au ciel. Cc

n'est pas pour les tancer qu'ils leur tien

nent ce discours (leur passion etoit ttop

raisonnable) mais pour les ramener à eux

mesmes, & pout addoucir leur ennuy;

comme s'ils leur disoient ; C'est en vain,

que vous vous arrestez ici. Vôtre Iesus

est dans son ciel;& vous ne le pouvez

íùivre pour cette heure. Travaillez, à la

tasche,qu'il vous a donnée avant que de

partir; &C vous rejouissant du glorieux

etatjOÙ le. Pere l'a élevé , attendez son re

tour en patience. Car pour estre monté

au ciel , il n'a pas quitté le monde. II le

gouvernera par fa providence jusqu'à ce

qu'ih'ienne encore une fois pour le juger.

M. 1
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Alors il viendra tel que vous savez veuf

s'en aller maintenant en cette mesme'

x chair que vous avez touchée; vestude

cette mesme gloire , que vous avezeon-

temptee,monté encore sur une nuë , Si

environne de millions d'Anges. C'est la

consolation, que ces deux Messagers du

Seigneur donnerent à ses chers Apôtres.

Certainement s'il eustdeu venir tous les

jours en corps & en ame sur leur table,

dans leur pain & dans leur bouche pour

y imprimer les germes de l'immortalitè

(comme l'Egliíè Romaine £enseígfte)c-'é^

toir ici le lieu de le dire. Ce que les

Anges le taisent dans cette occasion, est

un fort argument de la vanité de cette

imagination ; ce qu'ils ne promettent

aux disciples, qu'une venuè- du Seigneur

en corps , visible , &c pompeuses & glo

rieuse , telle qu'avoit été son ascension,

est un signe evident, que Cette autre,que

i'on nous fait secrette , invisible;, ôí im

perceptible , & qui n'a rien de commun

avec son ascension au ciel, nest qu'une

pure fiction; & que selon l'avertiflement

du Maistre il nous faut biën donner gar~

y de d'ajoûter foy à ceux , qui nous difenr*

t6. voici il est dans nos cabinets , il y est des-

GUI-
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cendu du ciel invisiblement. C'est là,

Chers Freres , ce que l'Evangeliste qpus

represente de l'histoire , & des circon

stances de l'ascension du Seigneur au

ciel.Considerons en maintenant les rai

sons, le dis donc premierement qu'il fal-

loit necessairement , que Ie s v s montait

au ciel; puis que les oracles du Vieux Te

stament avoient promis , que le Christ y

monteroit. David l'avoit clairement

predit mille ans avant l'evenement de

la chose ; Tu es monte en haut , dit-il , tuas^'69'

mene captifs Je r prifonniers ; tu at pris des

dons pour distribuer entre les hommes , &

tnefmes entre les revefihes,afn qu'ils demeu

rent au lieu de fEternel Dieu-.Qzv que cet

te prediction appartienne au Messie, ou

tre que toute la contexture du Pseaume

le montre evidemment , l'Apôtre ne

«ous permet pas d'en douter, raportant

expressement ces paroles à' l'ascenlion

du Seigneur. A cette prediction si claire

il faut joindre les types, Si les modelles8- -

du Christ « fous la vieille alliance, qui fi

gurent assez clairement cette partie de

fa dispensation ; comme en l'histoire de

Ioseph,que vous voiez non simplement

sorrir de prison pour vivre en sa premie

re

\
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te condition , mais monter apres fa de//--

vrance en un état glorieux à la droite

d'un gtand Roy avecque puissance sur

tout ion Royaume;& en celle de Moise»

quiapresla publication de la loy monta

au sommet de Sinaï ; & en celle de Da-

▼id,où vous lisez quapres tant de sueurs

& de combats , il ne fut pas seulement

delivtéde la main de ses ennemis pour

mener de là en avant entre les siens une

vie particuliere , telle qu'étoit la sienne

avant qu'il eust été oínt,mais que deplus

il monta en Sion , & s'assit sur le trône

d'Israël i peintures qui representaient

evidemment, que le vrai loseph , le vrai

Moïse, & le vrai David ( c'est à dite le

Messie) à l'issuë de ses souffrances & de

ses travaux ne demeureroit pas sur la

terre avecque les autres hommes dans

une vie semblable à celJe , qu'il avoit

vescue durant les jours de fa chair,mais

qu'il feroit élevé dans un lieu, & dans

une dignité convenable à fa grandeur,

c'est à dire dans le ciel ,sur le trône de

son Pcre.Le mesmp étoit encore signifie

par le souverain Sacrificateur , quand

apres avoir offert les victimes hors du

sanctuaire,pour expier les pechez de son
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ïsraël, il entroic dans le faine des saints

fait de main,pour y corapároistre devant

Dieu avecque le sang de son sacrifice;

figure excellente , qui montroit dés lors,

que le vrai Pontise de l'ifraëi mystique

('c'est à dire le Christ ) apres avoir im

molé en terre la vraie & spirituelle vi-

ctime,entreroitdansIe ciel, le vrai fan*

ctuaire non fait de main , pour y com-

paroistre avecque la vertu de son eternel

sacrifice. Iesus donc étant la personne

predite par ces Propheties , S£ represen -

cée par ces types, il a été necessaire , que

pour remplir ces ombres , & verifier ces

anciens oracles , il montast au ciel apres,

fa resurrection. Mais afin de mieux voie

la sagesse de ce conseil de Dieu , consi

derons maintenant en generai les rai

sons , pour lesquelles il a fallu , que le

Çhrist montast au Ciel; car l'homme eust,

trouvé beaucoup plus à propos, qu'il fust

demeuré icibas;comme il paroistparl'e-

xemple de ceux de la communion de

Rome;qui nonobstant la profession,qu'ils

font,de croire qu'il est au ciel , veulent

neantmoins , qu'il soit aussi en. la terre

' dans leurs boe'tes,& sur leurs autels , ert

tous les endroits du monde à la fois. le

e c dis
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dis donc que la raison & de la nature

humaine du Christ,& de chacune de ses

charges,&c de nôtre utilité de nous tous,

qui sommes ses fideles, requeroit qu'a-

pres avoir achevé l'expiation de nos pe

chez en la terre, il montast au ciel com

me il a fait , & y demeurast cóme il fera,

jusques à la consommation des siecles. Sa

nature humaine premierement le reque-

Jroit ainsi.(^Car le Christ est un homme

celeste,comme l'enseigne S.Paul, entant

' v- qu'il a été conceu du Saint Esprit , prin

cipe celeste surnaturel. Or il est de la

sagesse divine de donner à toutes choses

i des lieux convenables , & proportion-

yi_ nez à leur nature. Ainsi au premier hom-

Y 3. me , qui étoit terrestre , elle assigna pour

L ía demeure,un lieu terrestre ; assavoir lc

jardin d'Eden. II falloit donc qu'au se

cond Adam , qui est celeste elle donnast,

non la terre , mais le ciel pour son domi

cile, & s'il faut ainsi dire , pour son éic-

nienty Mais comme vous voiez que les

chofés naturelles demeurent quelques-

fois pour un peu de temps hors dú lieu

de leur repos, quelque cause survenue

hors la condition de leur nature les y

obligeant; de mesme aussi cet homme

divin,
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divin , qui selon le legitime & originel

de sa narure,nc devoir vivre 6c conver

ser que dans le ciel , a été pour des rai

sons particulieres arresté pour quelques

années en nôcre terre, afsçavoir pour

l'œuvre de nôtre redemption, qui ne se

pouvoit accomplir sans faire & souffrit

ici bas les choses,que Iesus y a faites , &C

souffertes. Comme donc vous voiez en

la nature , que chaque sujet reprend son

lieu, & son élement , aussi-toílque cesse

la raison,qui l'en tenoit hors extnovdi-

nairement ; la pierre descend vers le

centre du monde, &c l'eau coule en bas,

dés que la force , qui les suspendoit en

haut,vientà manquer; Ainsi a-t-il été en

toutes fassons convenable, que le Christ

pristfon vol dans le ciel, dés que cette

œuvre, qui l'en tenoit hors,a été accom

plie.. Mais fa charge lobligeoit aussi evi

demment à cela meí'me. 1l est comme

vous sçavez,le Prophete,le Sacrificateur

& le Roy du genre humain.Or il ne pou

voit bien & deué'ment s'acquitter de

toutes les fonctions de ces divins offices

fans monter au ciel. Car pour le pre

mier , s'il fust demeuré en la terre , il ne

nous eust peu enseigner,ni si pleinemenr,

e e 1 ni si
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ni si clairement , ni si convenablement,

comme il á fait étant montéau ciel. II

ne nous eust pasenseigné son ascension,

ni la gloire,qui l'a ensuivie ; leçon, nean

moins tres-neceífairefcomme nous ledi-

rons incontinent) pour la perfection de

nôtre foy &c de nôtre sanctification. La

clarté des enseignemens,qu'il nous don-

ne,euít aussi été beaucoup moindre s'il

se fuít arreítè ici bas, puis que pour illu

miner nos cœurs, il falloit necessaire

ment y faire descendre le Saint Esprit,

dont les tresors étant comme renfermez

& serrez dans les cieux , il a été neces-

sairc,que nôtre Prophete y montait pour

les ouvrir ,& verser de là dans les ames

de ses disciples, la lumiere requise pour

leur instruction ; comme il ledisoit lui

mesme à ses Apôtres; il vous est expedient

que je m'en aiî/zJ . Car fije ne m en vaisîle

Confolateur ne viendra point a vous ; ejr fi

je m en vais , je vous l'envoierai.Enfin la di

gnité de fa Prophetie requeroit aussi cela

mesme. Vne chaire de bois , ou de mar

bre ici bas en rerre suffit à un Prophete

terrestre & particulier ; mais au Prophe

te de tout le genre humain , dont la voix

doit eíhe entenduë,non en ludée, ou.cn

G rece,
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Grece , en Ierusalem , ou à Rome seule-

ment,maís par tous les endroits de l'u-

nivers,l'on ne pouvoit íans indecence

donner un autre chaire,que lc ciel.C'est-

3à un siege vraiement digne de lui ; non

ces montagnes , & ces lacs de Iudee , où

il enseignoit jadis durant les jours de son

humiliation. De cette chaire celeste,

éievée au deíìus de tout son auditoire

('c'est à dire au dessus de l'unívers entier)

il fait ouïr fa sainte voix aux Anges , ôc

aux hommes,instruisant le ciel & la ter

re d'une fasson vraiement digne de lui;

envoiant fa parole , & les rayons de son

Esprit en tous lieux pour dissiper l'igno-

rancc, & apprendre à chacun tous les

mysteres de la souveraine sagesse. Sà

sacrisicature requeroit pareillement,

qu'il montast au ciel Car puis que tout

Sacrificateur doit avoir un sanctuaire

pour y comparoistrc devant la divinité,

& pour la rendre propice à son peuple

par là vertu du sang de son hostie; qui ne

void que le Christ ponr fairecette fon

ction sacerdotale , n'a peu j ni deu avoir

un autre sanctuaire , que le ciel ? Car

etant Sacrificateur non temporel , corne

ceux de Levi autrefois, mais eternel ; Sc

e e 5 aianc

> 1
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aiant été consacre non par la main d'un

homme;côme Aaron,& ses descendans,

mais par le Pere Souverain ; & enfin

aiant été donné &: destiné non pour un

coin de la texre,maispour l'universtout

entier 5 il tst evident, que pour observer

cn cét endroit la proportion, & la bien-

scarce,que la sagesse divine a si admira

blement gardée en toutes ses œuvres, ce

Sacrificateur devoit avoir un sanctuaire,

non corruptible , mais eternel ; non fait

de main d'homme , mais formé de la

propre main de Dieu , non particulier,

mais universel , c'est à dire le ciel en un

inot,n'yaiant dans tout le monde aucun

autre lieu que le ciel , auquel toutes ces

conditions appartiennent. Concluons

donc qu'à cét égard il étoit auílìneces-

, saire,que Iesus apres avoir immolé ía vi

ctime en terrc,allast au ciel , pour y pre

senter son sang, c'tst à dire la vertu de

son sacrifice,au grand & souverain Dieu,

& y comparoisire devant son eternelle

Majesté, afin de procurer la paix au gen

re humain. Enfin sa Royauté requeroit

aussi la mesme chose. Car le Royaume

du Christ étant, non un empire mon

dain, qui ne s'étende, que sur quelques

n ations
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nations seulement, mais un étar celeste,

eternel , & universel (d'où vient que le

Seigneur Iesus le nomme ordinairement

le Royaume des cieux ) chacun comprend

assez , que le ciel est le vrai & legitime

Palais de ce Monarque , n'y aianc point

d'autre lieu en tout l'univers,qui soit pro

pre &: convenable à le loger. Maisj'a-

joûte encore, que nôtre interest, de nous,

qui sommes fessujets,l'obligeoitde mon

ter au ciel ; Nôtre foy , nôtre esperance,

& nôtre charité ne pouvant estre par

faites sans cela. Car quelle asseurance

pouvions nous prendre de l'entiere vi

ctoire du Seigneur, & de ^acquisition de

la bien-heureuse immortalité , qu'il a

faite pour nous , si nous ne lavions veu,

non seulement ressusciter des morts ( car

plusieurs font ressuscitez , qui n'ont pas

laissé de mourir encore apiescela,com-

me le Lazare,& divers autres ) mais auílì

monter au ciel , le vrai domicile de l'in-

corruption,& de l'eternité ? Et quelle je

vous prie,seroit encores nôtre esperance,

si Iesus Christ ne l'avoit affermie, & re^

levée en portant nôtre nature dans le

ciel , comme une arre , & un gage, qu'il

nous a donné , afin de fonder 6c d'asseu-

4 e e 4 rer
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rer l'esperance , que nous avons d'y vivre

aussiunjour avecque lui? Enfin nousne

pouvions avoir une parfaite chanté, s'il

fust demeuré en la cerre. Car la charité,

qu'il vouloit allumer dans nos cœurs,

n'est pas une affection charnelle , &c en

fantine ; mais une pure , &t spirituelle , ôc

divine amour. Or elle n'eust peu estre

telle , si nous eussions toujours eu la chair

du Seigneur ici bas au milieu de nous.

Cela mesme,que nos adversaires ìa pen

sent avoir ( bien qu'ils ne l'aienr point en

effet) corrompt leur dilection , & la fait

degenerer en une affection paerile,toute

attachée à la presence charnelle de ce

qu'elle aime. Et telle étoit l'amour des

disciples , pendant que le Seigneur de

meura avec eux fur la terre. Pour l'es-

.purer, & la perfectionner, & la changer

en une charité vraieme nt Chrétienne , il

a faílu,que lesus retirast fa nature humai- '

ne au ciel, afin qu'eux &: nous peussions

vraiement dire comme l'Apôtre s Nous

z.cor. f. ne connoiffons personne selon la chair : Mes

mes encore que nom aions connu Chriflselon

la chair : toutesfoù maintenant now ne le

connoissonsflui. Voila quelles ont été les

causes , qui ont obligé le Seigneur lesus à

pontes
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monter au ciel apres avoir executé l'œu-

vre de nôtre redemption en la terre.

Voions maintenant en troisiesme& der

nier lieu , quels ont été les effets de son

ascension.Chers Freres,le nombre en est

fi grand, qu'il scroit difficile de vous les

representer tous. Nous n'en toucherons,

que les deux principaux,auxquels il fera

aisé de ramener la plus grande partie

des autres ; le premier , la captivité &C

^emprisonnement de nos ennemis ; le

second, la distribution des dons & des

graces celestes entre les hommes. Ceí

sont les deux principales pompes de cc

triomphe du Seigneur. Pour le premier;

l'Ecriture nous fait mention de quatre

ennemis drfaifs& emprisonnez par Iesus

Christjasiçavoir le peché, le diable, le

monde , & la mort, I'avouç, que c'est â

la croix de Christ, que cette victoire est

principalement deiië ; mais il est clair,

que son ascension y a aussi eu fa part. II

a defait le peché en deux sassons ; pre

mierement en nous le remettant , & lui

ótant la force qu'il avoit de nous con

damner; Secondement en Iedépouil-

lant de l'empire tyrannique , qu'il exer-

çoic en rtos membres par les convoitises

' - - - de
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de nôtre chair. La mort de Christ est fa

premiere & principale cause de cette

défaite du peché. Car en sa croix il a

aneanti la condemnation du peché par

la satisfaction de la justice divine , nous

rachetant de la mort , qui écoic le gage

du peché,par la malediction qu'il a íbus-

ferte pour nous ; Et là menue encore il a

ctucifié nôtre vieil homme, & éteint ses

convoitises , tant par les tesinoignages,

qu'il nous y a donnez de son amour ôc

de l'horreur de' nôtre peché,que par l'e-

xemple & le patron tres-accompli, qu'il

nous y a representé,de la plus excellen

te & admirable sainteté , qui se puisse

imaginer.Mais son ascension a aussi con

tribué à l'une & à l'autre partie de cette

victoire. Car puis que la remission des

pechez expiez en la croix de Christ

(c'est à dire nôtre iustification ) ne se

peur obrenir sans la foy;vous voiez com

bien son ascension au ciel , a contribué à

nôtre justification , puis qu'en monrant

au ciel il a élevé & asseuré nôtre foy,qui

scroit nulle fcomme nous l'avons touché

n'agueres ) si le Christ fust demeuré ici

bas en terre. En mourant il a paié nôtre

detteiEn montant au ciel , il nous en a

fourni
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fourni une quittance si authentique , Sc

en si bonne forme , que desormais nous

ne pouvons plus estre en peine pour cet

te partie là. Et quant aux convoitises , &C

aux corruptions de nôtre nature, qui ne

íçait combien l'ascension du Seigneur a

serviàles corriger, puis qu'en montant

au ciel il y a éleve avecque lui nos eccurs

& «os affections , les arrachant de cette

miserable terre & les attirant à luy par

le desir de cette belle & heureuse im

mortalité,qu'il nous y montre en fa per-

fonne?Nôtre premier & principal enne

mi , c'est à dire le peché , ainsi défait 8c

subjugué, le second assavoir le diable , a

été destruit par mesme moien , étant

clair,que ce n'est que le peché,qui l'avoit

rendu nôtre tyran, &: qui lui fournissoit

toutes les armes dont il nous ctfrobat-

toit. Iesus Christ nous aiant justifiez &

sanctifiez , tant par sa mort, que par son

ascension au ciel , le diable n'a plus la

puissance,hi de nous torroenter pour nos

crimes , ni de nous seduire par nos

convoitises. l'en dis autant du monde,

nôtre troisiesme ennemi, Car quelle for

ce peuvent desarmais avoir fur nous,ou

ses charmes, ou scscruautez, puis que
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lesus Christ nous a faic voir en mourant,

que les pechez auxquels le monde nous

attire,sontdes horreurs , qui ne se peu

vent expier , que par la malediction de

Dieu? & puis qu'en montant au ciel,

il nous a montré , que les peines & les

souffrances , dont le monde nous mena-

ce,se termineront toutes en une immor

telle & glorieuse vie?Et que peuvent en

fin les mauvais exemples des mondains,

que nous voions tous les jours perir dans

les ordures de leurs iniquitez, contre le

patron de lesus Christ , que nous avons

veu élevé par une souffrance de peu de

durée en une vie & en une gloire celeste

& eternelle ? La mort , le dernier enne

mi, a aussi été defaitte par la croix,& par

l'ascension de lesus Christ ; qui lui a ar

rache des mains la feule arme, qui nous

la devoit faire craindre, à sçavoir la ma

lediction & la condannation de laloy.

C'est ainsi que l'ascension du Seigneur a

captivé tous nos ennemis. Pour bien

vous representer son triomphe , figurez-

vousJsidfeleS,qu'a l'entour de cette nuée,

qui txrsçva au ciel, suivoient enchaisnez

d'un cote les pechez,& hts vices de tous

les hofnmes,l'orgueil,la vanitéjl'avarice,

U
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U luxure , l'intemperance , l'envie , la

cruauté , l'injustice , 8c tous les autres

monstres de cette nature , veincus Sc dé

truits par le Seigneur;Que de l'autre côté

etoient traisnez les demons,avecque tou

tes leurs noires armées; non fiers &re-

doutabIes,comme autresfois,mais liez &

couverts de honte, &: d'ignominie ; Qua

le monde venoit puis apres avec les

dards, mais épointez, avec ses artifices,

mais découverts , avec ses glaives & ses

traifs,mais rompus 8c briscz;que la more

enfin la derniere de cette suneste bande,

suivoit apres,mais dépouillée de ce qu'el

le avoit eu de redoutable. C'étoientles

captifs,quelesus mena en criomphe,quad

i! monta dans les cieux 8£ que le S. Pro

phete vid en esprit à l'entour de son char

victorieux, quand il s'éc^ , Tu es monte vs.6S.

en haut '.Tuasfait , tu emmené desprifon

niers. Le second est^t de son ascension

.consiste aux dons,& aux graces,dont il a

enrichi l'Eglise. Ce sut dans le ciel, qu'il

prit ces fruits & ces lumieres , donr il fie

largesse aux hommes , & cette eau vivi

fiante , dont il inonda la terre. C'est pour-

quoy le Pfaimiste conte cetre effusion de

ses graces encre les marques Oc les pompes
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de son triomphe '. Tu as , dit il , pris des

donspour distribuer entre Les hommes. Son

ascension ouvrit le ciel, & leciel étant

ouvert distilla,ou pour mieux dire,pleur,

& versa en grande abondance une ri

che pluye d'or sur la terre,qui en renou-

vella toute la face en peu de temps , y

faisant tout à coup germer,& croistre la

plus belle II la plus divine moisson , qui

jamais y eust e'tè veuë. Car incontinent

âpres que le Seigneur fut au ciel,le Saine

Esprit descendit en la terre , & y forma

en un instant, des Apôtres , des Prophè

tes, des Evangélistes , des Docteurs; fie

par eux, comme par autant de canaux,

qu'il se tailla lui mesme de sa propre

main, se répandit en tous les lieux du

monde habitabîe;vivifiant , Ô£ revestant

de verdure,de Jfeurs,& de fruits, jusques

aux plus arides , Sí stériles landes fid

bruyères. Ces dons de rEsprit, nous ont

tous tirez de la mort ; nous ont tous ani-*

mez,8c transplantez dans le jardin de

Dieujcomme chacun le confesse. Or c'est

l'ascension du Seigneur, qui nous les a

procurez. Sije ne m en VAisJe ConfoUttury

ÍEJprit ne viendra, point , disoit le Sei

gneur. II s ensuit donc , que c'est son

ascension,

W.-
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ascension, qui nous adonné la vic& la

foy, & en un mot lc Christianisme touc

entier. D'où paroist combien est vaine

l'objecrion que la chair forme en cér en

droit contre la vérité de ce mystère; di

sant > que ce nous eust été une beaucoup

plus grande consolation d'avoir le Sei

gneur ici bas avecque nous en terre.

Cela auroit quelque lieu,si s'en allant au

ciel, il nous avoit laissez seuls , ôc orphe

lins en la terre i mais il n'en est pas ainsi.

11 nous a donnè son Esprit pour demeu

rer à jamais avecque nous , qui supplée

tres- abondamment à l'abfence de son

corps. II n'éroit pas besoin» que Rome,

pour remédier a cc defaut,s'avisast de

faire avaler la chair de Iesus Christ aux

hommes, le portant tout entier (à ce

qu'elle dit) jusques dansleurs estomacs.

Car bien que la substance.de fa chair soit

dans le ciel , son fruict , son efficace , sa

vertu, & son Esprit est en la terre. II n'est

pas bcfoin,que le Soleil descende ici bas

pour éclairer, échauffer & vivifier la na

ture. Sans sortir de ce haut pavillon,que

Dieu lui a posé dans le cicl,il communi

que tres- facilement ,& tres-commode-

ment fa clarté, fa chaleur tousses

biens
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biens à la terre par les rayons de cette

belle lumière, qu'il e'pand en un moment,

dans tous les lieux de l'univers- Beau

coup moins est il nécessaire , que nôtre

Soleil de justice abbaissc son corps & fa

substance ici bas, pour nous faire part de

fa vie. Car demeurant assis là haut fur

ce glorieux trône de son Pere il nous

communique fa paix ,. fa vie , & fa joye

tres-aifement, & tres-convenablemenc

par les rayons de son Esprit, qui remplis

sent toute son Eglise. Réjouissez vous

doncjfideles, de ce que le Seigneur Jésus

est monte .dans les cieux.Benissez le joue

de son triomphe, l'asseurance de vôtre

liberté & de vôtre gloire í O jour bien

heureux, qui as mis fin à nôtre servitude

parla captivité de toutes les puissances,

qui nous étoient contraires ! qui as en-

chaisnè nos tyrans , 3c lés as menez en

montre : qui as clevè nôtre chair au des

sus des cieux ; & de ce misérable domi

cile de la mort,& de la vanité Tas trans

portes dans le glorieux, sanctuaire de

l'immortalirè J C'est là, Freresbien-ai-

mez, qu'il nous faut désormais chercher

nôtre Christjnon ici bas entre les morts,

comme faiíoient les femmes qui. l'a

voienc
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voicnc suivi ide Galilcc,ou dans les mains

d'un homme mortel , comme quelques

uns aujourd'hui. Si Vous désirez avoir

quelque cho ie de lui, Ion Eíprit,sa vie. fa

consolation » , la vertu de sa chair & de

son sang , élevez vos cœurs en haut dans

le Temple de l'etcrnirè.Commc ancien

nement les israélites fous la vieille al

liance attachoient leurs affections à l'ar-

che & au Temple de Ierulalcm ; ainsi

maintenant nous faut- il adresser toutes

nos dévotions au ciel , le sanctuaire de

nôtre vraie arche , la source de notre

bonheur. Que les autres aillent en la Pa

lestine , ou à Lorete. Vôtre Religion , ô

Chrcticn.est d'aller au ciel j d'y cstre,8c

á'y converícrdc's maintenant.Vôtre tre-

íbryest, Que vôtre cœur y soit auslj.

Ayez toujours devant les yeux la glo

rieuse entrée , qu'y fit le Seigneur aurre-

foiSjUn jour pareil à celui ci. Apprenez, y

à ne plus craindre vos anciens ennemi».

Car pourquoy les craindrions nous, puis

que nôtre chefen a triomphe î C'est en

vain,que tu nous menaces , ô pechè:Tu

ne nous peux condanner , puis que Iesus

nous a justifiez; puisqu'il est mort &C

ressuscite ic monte 4 la dexrre du Pcrc.

ff lc
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le voi dans son ciel les asseurcztrofées

de la victoire , qu'il a remportée sur tayb

Car s'il ne t'avoir défait , lePere ne.l'au-

roit pas élevé:surce trône souverain ,où

je le voi; Les diables ne'nous doivent

non plus faire de peuncar ils ne peuvent,

faire du mal à ceux qui sont' delivrez chi

peché. Et quant au monde , bien qu'à

vrai dire il ne soit pas fort àcraindredë

luimefmef car qu'est-ce,sinon une figúr-

re,qui passe.? Et qu'est ce des biens,quril

nous montre pour nous piper , sinoh des

glaces luisantes &des jouets d'enfan&i

mais tant- y a que quel qu'il soit , nôtre

Seigneur ^montant aujourd'hui dans ici

cieux,lui a otê tout ce qu'U aveit de for>

-ce. Car ô fidele , commehcpouvez vous

deformais ou craindre, on aimer le rnonr

de apres avoir veu le cieljoù Ieíus Christ

est monté? comment desireriez vous les

tristes delices de ì'EgVpte aprés avoir

veu.t'immortalité & la gloire de ce grád

RoiiA Dieu ne plaise,que les convoitifes

de la terre abbaissent des esprits , que

Ieíus appelle au ciel ; ou que les ombres

des choses perissables retiennent ceux

qui possedent des biens eternels. Que fi

le monde vous menace, cette mesme

pensée
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pertsce .vous doit aulfi asseurer contre

hiijcar puis que lesiis est au ciel , íl ne fc

tait rien en la tcrre,quc sousíes yeux, &c

par son ordre. S'il a la puissance &: la sa

gesse de gouverner le ciel , il nc lui fefjr

fias dirH:ilc de reprimer, ics hommes-.

C'est en vain, que vous nous c'pouvan-

rez, ò monde. Nos líArmeurs font dana

le ciel , enue les mains deJefus Christ;

qui en est le depuliuirc; bien haut au

dessus de vous,dans on licuasscurc con

tre tous les traies <ta;vûtrc fureur. Ec

<quant à la mort* le dernier de nos enne

mis, l'afcenfion du Seigneur nous a au/H

asscurez conrr'ellct. G'cstià cette hcorcí

que je puis dire hardiment -, 0 msrt ok ai

ta -vicìont? .0' Cepulert vn'.eft\tân .égu.1è9 ?,

Mon Christ ca détruisant /lejpcçhc, &

austì transpercé la mort. La mort n'est

plus pour moi, qu'un fantofme ,& une

idole i une carcasse foible & vainc ; une

balenc de Ionas,qui nous engloutira fans

nous nuire, Sc nc manquera pas de nous

vomir un jour vivans, sains 6c entiers fur

\c rivage , pour aller en fuite possedet le

ciel avecque nôtre chef. VivCz donc en

asscurance , fidèles, &c faites état , que

rien ne vous empeíchcra de jouir de cc

f f z ciel
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ciel bien- heureux, où vous avez veirau-

jourd'hui monter le Seigneur en fa gloi

re ;ou pour mieux dire , faites état avec

Saint Paul, que vous y estes aussi montez

vòus meímes avecque Ieíus ; que vous

avez triomphe avecque lui, & qu'avec

que lui vous estes assis dans ces lieux ce-

lestes, & y vivez & régnez desja en lui.

Et pleins de consolation & de joye,

tenez désormais le monde pour un pais

étranger, & la vie que vous y menez,

pour un pèlerinage de peu dejours, aípi-

rans ardemment au but,& au prix de vô

tre vocation supernelle , n aians nuit &

jour autre pensée , ni affection dans le

cœur,que le Seigneur Iesus,& le ciel où

est monte pour vous y préparer le lieu

de vôtre demeure eternelle. Amen.
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DE LA

DESCENTE￼

DV SAINT ESPRIT

SVR LES APOTRES.

del'Evangile selon S. Iean.

16. lepfierai le Pere , & il vous donner*

un autre Confolateurpour demeurer avecque

vous eternellement. i .

17. Assavoir l'Ejfirit de verité , que le

monde ne peut recevoir , pource qu'il ne le

voidé" ne le connoift. Mais vous le connoif-

fe^j car il demeure avecque vous , & fera en

j^jjy^ Hers Frères;

Entre tous les jours de l'année à pene

 

SERMON PREMIER.

Sur les versets 16. 17. du Chap. X IV.

vous.

 

ff 3 yen
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y çn a t'il aucun plus considerable pour

les fideles,que celui dont les Chrétiens

solennisent aujourd'hui la memoire.Car

s'il est raisonnable , comme l'onr jugé

la pluspart des, anciens peuples, qui ont

eu quelque reputation de sagesse , de cet-

lebrer les jours de la naissance des gratis

personnages,qui ont acquis de la gloire

â leur patrie soit parles exploits de leur

valeur , soit par les belles &: rares inven-?

tions de leur esprit , ou pour le gouver

nement de l'Etat, ou pourl'éclaircisse-

mentdes sciences,combien plus sommes

nous obligez à remarquer & à honorer

eette Pentecoste, qui a éclairé la naissan

ce non d'une,ou de deux persónes, mais

d'un Etat tout entier, & encore d'un

Etar,non terrestre, &i perissable,mais ce

leste & immortel ? du plus divin Etat»

que le monde ait jamais veu , qui d'un

petit &: foible commencement a rempli

ï'univers , & s'est: éievé au dessus des

.cieux,& n'aura point d'autre mesure de

sa durée , que l'eternité ? qui a apporte

les loyx & la justice aux hommes , & a

allumé au milieu d'eux la lumiere de la,'

vraie sapience,& a publié par tout la do

ctrine de la fouveratnç felicite ? Carcc
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fut ce jour-là précisément; ,* que naquit

1'Eghsc Chrétienne > à laquelle seule

fcotnme voui sçavcz ) appaiticnt toute

cette gJoirc.Le Seigneur lctus*qui en est:

k Pcre, l'avoit conceuc en luy mesme

long- temps auparavant » incfmes devant

la création îles cieux. Mais iljoc la mic

proprement au. monde qu'au jour de la

Pcntecoite,qui suivit sa sesatrection , &

ion ascension dans les cieux.Ce fut alors

que ce fruit immortel, fbimè- ô mysté

rieusement, sortir en la lumière des

hommes > & que ect Etat bien- heureux

tant de fois promis par les anciens ora

cles de Dieu s & si<passionnément attcn.;

du .par les ítecles' precedens fatut enfin

en Sion. Ce fur Jà, que l'on vid tomber

des cieux cette divine jeunesse du Mes-

Í4e,miraculeuscmcnt produite par ia ver

tu de la1 lumière de l'Espric i comme une

rosée, que l'aube de quelque .'belle jour

née verse soudainement sur latcrrciainíi

que l'avoit autressois cbanfcèJjim des Pro

phètes d'Israël. Car ce fut alors, que lesp

Apôtres, les prémices de? ?cctte saintes

République » furent consonnucz& cp,n-

íàcrez,^ qu'ils acquirent là-vrayc forme

de Chrçtiens;ia flamme, dp«i i& furent

, . -*. . f f 4 batilez,
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batissez , aiant par son invincible efficace

aboli tout cc 'qu'ils avoient de vieux 3s

de materiel, & transformé leurs person

nes en autant de vaisseaux neufs , capa

bles de recevoir & de garder fidelement

ce nouveau vin de l'Evangile,dont ils fu

rent remplis en un moment. Ce fut en

core ce mesme jour , que ces saints Mi

nistres de Dieu aiant jette dans cette

grande multitude de luiss là assemblez,

quelques étincelles de ce divin feu,qu'ils

avoient receu du ciel, le vïrent prendre

si vivement qu'il en changea jusques à

aB.i. trois mille , qui naissant ce mesme jour

**- qu'ils avoient eté engendrez , furent

ajoutez à l'Eglisse. Davantage si l'ancien

peuple folennizoit saintement avec une

feste anniversaire ìe cinquantiesme jour

de leur sortie Hors d'Egypte, parce qu'a

lors sur la montagne de Sinaï leur fut

publiée laLoy, qui n'est au fond à vrai

dire,que le ministere de la mort; avec

combien plus de devotion & de recon-

noissance devons nous celebrer la me

moire de cette bien-heureufePenteco-

ste,à laquelle fut revelé & presché dans

Sion fEvangile de Iesus Christ , la puis

sance de Dieu à salut, le ministere de

l'Esprif,
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ï'Esprit , de la justice,& de la vie , la dis

cipline du ciel,l'unique voie de la sages

ses de l'immortalité? A la devotion de

ce jour nous avons encore ajoûté le my

stere de la sainte table; étant bien rai

sonnable de n'oublier pas cette mort

sanglante , qui nous y est ramenteuë &C

representée,quandiíest question de ce

lebrer la naissance de l'Eglise Chrétien-

ne;puis qu'il est evident, que c'est parla

mort de Iesus qu'elle a été engendrée.

Les douleurs de la mort ont été comme

les tranchies de son miraculeux accou

chement. Car I'Esprit, qui mit t'Eglise

au monde , étoit le fruit & le prix de la

croix du Seigneur.' Iugez,Fideles, quelle

doit estre l'attention & l'ardeur de vos

ames dans une si sainte ocçafion,où vous

avez à solennizer la memoire de deux

mysteres si grands ,& sidivi#s. L'Espriç

eternel, sauteur de ce grand miracle,

vueille vous baptizer de son feu celeste,

& consumant dans vos cœurs tout ce

qu'il y a de terre s de crasse,& d'ordure,

les purifier , & les raffiner, & les remplir

de saintes pensées;afin que vous acquit

tant fidelement du respect, que vous

4evez,& à la Pentecoste de l'Eglise, &: a
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la table du Seigneur,vous receviez de (k

plenitude la paix, la joye, la consolation»

Sc la sainteté, qu'il nous a acquise par sa

mort,& qu'il nous communique par son

Esprit.Pour vous rendre dans un devoir

fi salutaire le service , qui me sera possi

ble , je tascherai de vous exposer, s'il

plaist au Seigneur , ses paroles, que vous

avez entendues ; où il promet à ses Apô

tres le divin present, qu'il leur donna le

jour de la Pentecoste ; Sc puis je conside

rerai comment il les accomplit peu de

temps apres , & enfin je vous represen

terai brievement les principaux usages,

que nous en devons tifer,soit pour nôtre

edification, soit aussi pour nôtre conso

lation, i ' .

Le Seigneur Iesus en la derniere nuit,

qu'il passa en cette chafr mortelle qu'il

avoit vestuf pour nôfre salut , aiant

averti les Apôtres de fa mort prochai

ne, & les voiant extremement troublez

& attristez d'une si fâcheuse nouvelle,

les fortifie & les console soigneusement.

Et entre plusieurs choses, qu'U leur re

presente pour ce dessein , leur promet

nommement de leur envoier le $. Esprit

pour les conduire,& leur addoucir par fa

presence
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présence l'cnnui de son absence ; le prit'

rai le ÍVW,du>il, & ilvous donnera un antre

ConfoUteurjour demeurer avecquevauseter-.

»ellement ; assavoir l Esprit de vérités que le

monde ne peut receveur , sonne qu'U ne le

voit , & ne le connoijì point ; Mais vens le

connaissez. Car il demeure avecque vous-,

&fer* en vous. II n'y a pòint de parole en

touc ce discours» qui ae frappe au but du

Seigneur > c'est à dire qui ne serve à la

consolation de ses Apôtres. Première

ment il leur promet d'obtenir du Pçrc-ua

autre Consolateur pour eux, qui neJes

quittera jamais. Puis il leur explique plus

particulièrement quel est ce Consolateur,

que le Pere leur envoiera ; ajoutant , que

c'est sEJpritdeveritèjnconnu au monde,

mais non à eux , & aux fidèles,;* qui il est

familier. Ce font les deux points, qu'il

nous faut examiner l'un âpres l'autre

pour bien entendre ces paroles du Sei

gneurs promesse d'un Consolateurs la

description de ce Consolateur. Ce qu'il

dit d'entrée,/* prierai le iV/*,dcvoit desja

grandement soulager l'arHiction de ses

pauvres disciples i Pour vous quitter, dit-

il,je ne vous oublierai pas. Ne vous figu-

pey. pas,quc la mprç soit capable 4'étcin-

dre,
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dre , ou d'alterer ('affection , que je vous

porte. Sielle prive mon corps de la vie,

que vous y voyez , jamais elle n'effacera

de mon ame la memoire,& le soin de vos

personnes. Mon amour fera plus forte,

que la mort ; & lors qu eloigné de vous je

ferai avecque le Pere, je ne manquerai

pas de lui parler de vous , & d'obtenir de

fa bonté co qui sera necessaire pour vôtre

consolation. Cettepriere , qu'il doit faire

anPere5cstson intercession envers Dieu

en faveur de ceux,qui croient en lui ; ce

qu'il ne faut pas entendre bassement;

comme fi le Seigneur prosterné à genoux

prcsentoit encore fes oraisons au Pere,

comme autresfois durant les jours de la

chair. Cela ne conviendroit pas bien à

l' etat de cette souveraine gloire,où il est

maintenant dans les cieux , assis sur. le

cróne. de Dieu , &de là gouvernant tou

tes choses avec une puissance & une ma

jesté incomprehensible. Sa priere , ou fa

ìpuTír demande ( car le mot ici emploie signifie

**- proprement demander ) cette demande,

dis- je qu'il fait là haut pour les siens est

l'efficace de la mort,qu'ilasouffertepour

nous en la plenitude des temps,la vertu

du fang,qu'il a répandu, & l'autorité & la

valeur
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valeur du sacrifice, qu'il a ofFert;c'fcfl: en

un mot le merite de sa passion ,qui tou

jours frais devant Dieu le sollicite (s'il

faut ainsi direjcontinuellemét pour nous,

éteignant fa colere,& desserrant la main

de ía bonté , & en tirant les graces & les

biens, qui nous font necessaires pour par

venir en son royaume. .:Et qu'il, le faille

ainsi entendre ì'Apôtre nous le mbntrc

dans TEpitre aux Ebreux , où ildit par

lant du sang du Seigneur-, que le-fmg de EAr.u,

l'ajperfion prononce chûfes meilleures ,ífuete- *4-

lutdAbet; nous montrant par ces mots,

que le sang du Seigneur demande & ob

tient pour nous la grace & la misericorde

d'une maniere semblable à celle,que lie

sang d'Abel attira sur Caïn la justiod & la

vangéance du deliassa voir non en jertant

quelque voix, ou proferant quelques pa

roles articulées , mais en montrant à

Dieu un justesujetde courrOux,-& l'irri*"

tant par ce moien contre l'auteurd'un si

exécrable assassinat, leíus & son sang in

tercedent pour nous envers le Pôre en la

mefme lôrte ; non proprement en profes

sant des prieres , ôc des oraisons , mais

bien en excitant efficacement son amour,

Sc fa beneficence envers nous par la sain-
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tetè & la bonne odeur de son divin, 8í

tres-icçompli sacrifice , que Iq Seigneur

comparoissant dans le sanctuaire; céleste

• lui represenre inceííamtnen^, j^n'étant

pas.possible,que IcPere le regarde qu'au

mesme instant il ne lut souyiienne de

certe admirable- obéissance j qu'il luiá

rendue jufqueslà la mort de Iá croix» &

que le souvenir d'Une si haute Sc si pre-

cieuse oblation ne l'áppaise envers nous,

& ne Je dispose aussi tost à nous fajrç part

de tous ses biés scloft je besoia,que nous

en a<vons,de fa graqe en ce siécle, &c de fa

gloire en l'autre > C'est ainsi fans doute,

que le Seigneur entend ioi » qu ilprief*Je

Peret o\i qu'il demandera au Pere; pour sas

Apôtres. Etil fajtexpressemenímention

duscrty parce que.cjest la personne I :qui

dans la > cause deniotre salut, tient le lieu

de IugCjôídu Cqnjser^áteur des droits de

la divinité, vers4equel en cejte quarte le

Fils agit & intercède pour .nous, comme

nôtre Médiateur pour satisfaire, à fa ju-

stice, &en fuite obtenir, de lpj flftfcegrâ

ce , afin qu'avec son,congé &c -par so$au-

thoritè nous recélions les trésors du fiel»

dont nôtre- peçhè nous rendoit&£:indi-

gnes,ôt incapables. C'est en ce sens ;-.8c à
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Cet égard que le Pere nous donne ses

grâces.Car au surplus cette beneficcncc

appartient aussi au Fils ; qui aiant en

fuite de son sacrifice receu la plénitude

dé toutes les grâces du siécle avenir, &

nommément tous les trésors dé l'Esprit,

en tait largesse àiuis ses vrais disciples,

Jé&leur distribuant lui mfcfmc comme il

le juge à proposí lAussi voiez vous que

-còrame il dit, que le P-erele»' donner* le

Cb/isolateur , û&tL earç>rtBssoaicnt-ailleurs,

qu'il lf leur enumerafai flìcfmeiíle vont

envolerai * ûit<-î[ tTE$rit HcAtenà Mefey

mon Perei&C ailleurs- encore fije m en veis^ 16. 9.

jertJowss\enboie*Mrle\CansolatexBl iEx fiìest à

ioi nommément} que SLP^csoc ic jtap-

^rte^lorsqndpa&laiUDdc»mm cìU6f> de • '

.cét Esprit , domitsriavoicnrj^cèbattàíea,

lests, dieyrl, eivvt êtrJleve par 1* àtxtMtiie

JHeuy é receu defeot Pere Mi&tmjfcJ*"'

Seint £/ptith'><iréfrftdu te que fafiutiepint

q/ous votez, & oie^. AiûíMooCrquandJe

Seigneur die ici ïtedftnanfaraí/s* r,ve >&

U vous donnerf tmmtre •Ç^tsolaxe^r ; IJ

entend que fePcfó fléchi p^r son>intcrt-

eession accorder» cpnsentir»tf que le

Saint Esprit lçu«jfcit dooivc-áe çnyoiè,

assavoir par lupFil* bietí-^jm!^ Jffl,1110?
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de Paraclet ici emploie dans l'original, &

que nous avons traduit Consolateur, bien

que Grec d'extraction,ctoit neantmoins

cn usage , aussi bien que divers aunes

termes de la mesme origine , entre les

Ebreutf dans le langage Câldéen>ou Sy

riaque , que l'on parloit en Iudée au

temps , que le Seigneur Iesiis étoitenla

terre;comme il paroist & de ce que l'ín-

terprete Syriaque du nouveau Testa

ment le retient dans fa version tant ici,

qu'ailleurs ; & de ce que le Paraphraste

Caldéen du Vieux Testament s'en est

f quelquefois servi , comme notamment à

la fin du seiziesme chapitre de lob , où

il -le met pour dire ce que nous avons

loi, ì6. traduit àes hariin<m£u\rs. Les doctes ont

remarque, que ce mot dans Tusage des

v > Syriens signifie celui j qui, parle bien,

élégamment, & à propos ; comme cn

eftec entre les Grecs, d'où il est origi

naire, il a accoutumé de se prendre pour

un Avocat,ou un Consultant; personnes,

qui font ordinairement profession d'é

loquence , & s'étudient à-mieux parler,

que îè comun des hommes. De là vient,

que les Syriens appellóient ainsi , ou un

Maistrfe 6í un Docteur, qui nou«s ensei

gne
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gne clairement , ÒC cn telle sorte qu'a

vecque la science des chutes il nous

donne du contentement par la beauté»

& la ncttotc de son langage , ou un

Coníolatëuo , qui par la lagesle , & l'a-

greable doiíceur de Tes discours , char

me outre ennui , &c soulage nos peines»

eu enfin un interprète, ou un truchemer»

qui nous sert de bouche Sc de langue,

parlant pour nous,dans les occasions , où,

fans lui nous demeurerions muets, n'e'-

tant pas: capables de nous y faire enten

dre nous me(mes.Iut"quas-lj le Seigneur

Iesus avoit été en tous ces sens lc;f/ty**

clet de ses Apôtres. Çar premièrement il

avoit été leur Docteur,qui leur avo^tap-

pris ce qu'il falloir qu'ils íçcusseot pour,

k>rs,des mystères de ton royaume , av^c^

des paroles íi admirables, U une saison'

d'enseigner si agréable 6c si. puissante,

que quelques rudes ôc grossiers qu'ils

fussent deux meímes» il les avoit tous

gagnez paf les. doux attraits de fa divine

bouche ; Et c'est pourquoy un Prophète

difoit de lui , -que gr*ce eH éptndué enfessJ +r i'

Uvres % & fesennemis metmes croient

contraints de confesser, que jttm*ùhem 7

me rìwoitf$fù. comme lui. Fuis apres il les

g g *vo:r
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avoit fidelement consolez,sa parole ver-

sanr,s'il faut ainfi dire, dans leurs cœurs

un baume si excellent, qu'au milieu des

craintes, & des penes, où ils vi voient ea

fa compagnie , ils avoient toujours été

joyeux & contens ; à quoi il faut rappor

ter cette maniere si douce & si debon

naire,dont il les trairtoit, supportant be-

nignement leurs rudesses, comme une

nourrice les infirmiez de son enfanr,

s'accommodant à leur portee , & ne les

exposant à aucun danger ; comme ils

le reconnoissent eux meimes , avniianc

qu'isjravoient eu faute de rien durane

totít le temps, qu'il avoit été avec eux.

Jínfin il leur avoit auflì servi d'interprete

en quelque sorte , prenant la parole pour

eux,lorsque les adversaires vouloientou

les blâmer , ou les questionner; pour ne

point ajouter ici les oraisons, qu'il pre-

sentoit continuellement pour eux au

Pere , leur servant de bouche à cét égard

pour obtenir du ciel toutes les benedi-

ctions,& faveúrs,quileur étoient neeesA

faires C'est particulierement en ce sens,

& à cét egard, que S. Iean lui donne ce

nom en fa premiere EpittCiSiquelcuna

peche, nousavons u»Paradet(fi&t il y a ainfi

' c :- * dans

\
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dans l'original ) envers le Peres , aJs>tvoin-ie>mi,

çefus Cbrici le jvBes, c'est à dire un Avo-1,

cat,un Intercesseur, qui parle pour nous.

Ses disciples étant donc affligez de se

voir sur le point de perdre un Docteur,

un Consolateur , & un interprete fi ex

cellent, &tout le bon heur de leur vie;

il leur promet , que le Pere leur en don

nera un autre ; entendant par là le Saint

Esprit , comme nous le verrons incon

tinent. En ester ce nom de Parac/etaa

sens,que nous lavons expliqué, \ui con

vient parfaitement. Car premierement

cét Esprit est le grand Docteur de l'E-

glise , fans la lumiere duquel tous les

enseignemens des hommes font inuriies.

Iln'y a que lui qui nous puisse faire en

tendre, 6c embrasser les mysteres du

ciel. L'homme animal n'y entend rien.

C'est fEsprit de Dieu , qui nous les fait'- c"--*,

a r 1 J l 11.r2.14.

connontre. Et comme nul des hommes

ne connoist les choses des hommes, si

non l'cfprit de l'homme , qui est en lui;

pareillement aussi nul n'a connu les cho

ses de Dieu/mon l'Esprit de Dieu. C'est

un Docteur, dont la parole est de feu,

qui penetre par tout, &c imprime ses en-

íèignemens dans les ames , où il se com-

gg i mimique,
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mimique , en caracteres ineffaçables, fi

n'y a ni oreille si fermée, qu'il n'ouvre

atfement,ni cœur fi rude, qu'il ne polisse,

ni volonté fi revesche,qu'il ne captive. Et

bien que fa force soit ferme & invinci-

ble,elle ne laisse pas d'estre tout ensemble

infiniment douce & agreable. Mais ce

mesme Esprit console aussi les fideles,

avec une efficace toute celeste , s'insi-

nuant dans le fond de leurs cœurs , es

suyant leurs larmes,bandant leurs playes,

Sc en ôtant toute l'inflammation , appai-

fant leur douleur , calmant leurs craintes

& y répandant de si vifs íentimens de la

dilection de Dieu, que souvent au mi

lieu mesme des plus grandes afflictions ils

en demeurent ravis , sentant au dedans

d'eux des douceurs &: des joyes secretes,

que nul ne sçauroit exprimer. C'est la

voix de ce divin Confqlateur,qui a formé

tout ce qu'il y eut jamais de Martyrs , &

de fideles , fous l'une & l'autre alliance, à

cette constance, &: patience admirable,

que leurs plus grands ennemis n'ont peu

voir fans étonnement. Enfin le S. Esprit

est aussi le Paraclet des fideles , entant

qu'il est leur interprete , qui parle pour

eux, & à Dieu, & aux hommes. ADieui

car
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car ne fçachant point ce que nous devons

priercornme u affament , c cít lui qui sou- 25.

lageant nos foiblesses sait requeste pour

nous por des foupirs qui nefepeuvent expri-

«w,airisi que l'Apôtre l'enseigne ; c'est à

dire qu'il delie nos cœurs & nos langues,

& nous inspire des pense'es , &, des paro

les agreables au Seigneur , avec une relie

efficace , qu'il semble que çe soir plûrost

lui qui parle i que chacun de nous. Aux

hommes; car c'est lui, qui adresse nos

cœurs &nos langues , quand nous avons

affaire à eux pour la cause de l'Evangile.

II est nôtre trucheman dans ces occa

sions-là , qui nous donne une bouche do

sagesse , à laquelle le monde ne peut resi

ster , selon ce que disoit le Seigneur ,

£luanâ ils vous livreront , naiczpoint de^j .*&«*.

fouci quoy , ou comment vous parlere^. Car '°'l9'2c

en ce mefme infiant vous fera donne ce que_j

vous aurez à dire^ . Car ce nest pas vous,qui

parlez,mais cest lEsprit de votre Fere_j , qui

parle en vous. Voila ce que signifie le Sei

gneur lesus , quand il nomme ici l'Esprir,

qu'il envoiera à ses Apôtres , Paraclet, ou

Confolateur. Mais il dit que c'est un antre

Confolateur, le distinguant d'avec soy-

mesme , qui jusques-là avoit été leur

g g 3 Consola-
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Consolateur pour les raisons , & de la

sasson, que nous l'avons n'agueres tou

ché. D'où parolst contre l'impieté de

ceux, qui confondent les personnes de la

sainte & glorieuse Trinité,que le S.Esprit

a une subsistence autre que celle du Fils;

l'un étant engendré du Pere & l'autre

procedant du Pere & du Fils; Caríì>non

seulementía nature , mais aussi la person

ne du Fils étoit mesme,que celle du Saint

Esprit; il est evident, que cét Esprit ne

pourroit estrc nomme un Consolateur

autre que le Fils. Mais outre la distin

ction de leurs personnes , il y a aussi: de fa

diíFereílce dans la sasson , dont ils nous

consolent ; le Seigneur l'aianc propre

ment fait en expiant nos pcchez , en sa

tisfaisant à la Justice de Dieu,en nous ra

chetant de Ja mort , &? nous meritant le

salut; au lieu que le S, Eipnc nous com

munique & ksus Christ & tous íes biens.

L'un nous a acquis le Royaume celeste;

L'autre nous en met en possession. L'un

nous en a merité le droit; L'autre nous

cn donne la jouissance. Mais le Seigneur

ajoute , que le Pere leur donnera cét au

tre Consolateur pour demeurer avec eux

eternellement. Le mot de demeurer em

ploie
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ploie ici &C dans le verset suivant a une

grande force. Car l'Ecriture signifie or

dinairement par là, qu'une chose s'atta-

che fixement &c constáment à une autre;

comme quand elle dit, que la colere dc^i ^.

Dieu demeurefur celui qui defobeît au Fils\

elle entend qu'elle s'y attache , & y habi

te , fans jamais en déloger , le tourmea-

tant incessamment fans le consumer , &c

le travaillant toujours fans jamais le dé

truire entierement. Elle dit semblable

ment à J'opposite , que la grace de Dieu*

son %mour , ou fa benediction demeure

avec ceux à qui il la communique , d'une

sasson tres-íntime , penetrant leurs ames,

& s'y tenant constamment fans les aban

donner. D'où vient, qu'ils font nommez

le Temple de Dieu,&sa matson \ &s lui' mes-

me pour exprimer cette glorieuse &5 ad

mirable communication , qu'il promet-

toit àsonEglise pour le temps du Messie, i a>. ff

dit ordinairement à son peuple, quilha-i^^

bitera au milieu deux-, comme le rapporte JÍ

S. Paul. Mcsmes, cequs est à mon avis

fort considerable , les fcbreux pour signi

fier la divinité usent souvent d'un mot,

qui veût proprement dire /* demeure , ou Scheki-

l habitation , nommant ainsi le Seigneur na-

g g 4 pour
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pour la grace , qu'il fait aux pauvres

hommes de demeutet avec eux. C'est:

en ce lens que lesus Chnst.prend ici ce

mot , quand il dit , que le Consolateur de

meurer*, avecses discipks, entendant par-là

une residence de cette douce &. sainte

divinité, non passageres provisionel-

le seulement , mais ferme -, constante, &ç

perpetuelle;non pour quelques jours, ou

pour quelques années, mais pour tou

jours.Et potìr les en asseurer d'avantage,

il ajoûte expressement, qu'/V demeurera

-avec eux eternellement. En quoy^j fait

évidemment opposition entre la demeu

re de sa chair ( c'est à dire de , sa nature

humaine ) avec ses Apôtres, ôc celle de

cét autre Consolateur,qu'il leur promet.

Quant à lui , il ne vescut avec eux selon

ía<hair,que quelques années seulement

qui érant alors presque achevées,il étoit

fur le point de les quitter. Mais,dit-il,ne

traignez point,qy'il en arrive de mesme

de cét autre Consolateur , que je vous

envoierai. Il ne vous quitrera jamais,

comme je suis maintenant obligé pout

les interests de vôtre salut, à m'éloigner

de- vous selon la chair. II demeurera

eternellement ayeeq-ue vous ; de forte

SLOq g u qUC
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que mon absence ne vous doit point

troubler , puis que je vous fournirai un si

bon & si fidele Consolateur. O douce 8c

heureuse asseuranee;Que pouvoit il leur

promettre davantage? N'est-ce pas evi

demment les asseurer de leur salut eter-

nel,puis que ce grand Consolateur porte

necessairement la joye , & la felicité sou

veraine dans toutes lcsames , où il dai

gne loger, n'étant pas possible , que celui

qui a chez soy untejhoste ne soir bien- s

heureux. Remarquez-le en passant je

vous prie,mes Freresicontre ceux,qui ne

peuvent souffrir que nous disions, que la

perseverance, & la felicité des Saints est

certaine & immuable, & qui nous ac

cusent de renverser la nature , & de dé

pouiller l'homme de sa volonté & liber

té , & d'éteindre l'étude & la solicitudo

des bonnes œuvres, & d'abolir l'usage

des prieres,par cette doctrine. Etneant-

moins ils font contraints de confesser

ici, que la perseverance des Apôtres

étoit asseurée ; comme en effet il faut ou

avouer , que les promesses du Seigneur

font vaines , & illusoires , ce qui ne se

peut seulement penser sans horreur ; oq

dire , qu'il n'étoit pas possible , que le,

Consolateur
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Consolateur délogeait jamais d'avecque

les Apôtres , puis qu'il leur dit, qu'il de

meurera avec eux éternellement. Que si

la certitude de la persévérance des

Apôtres n*a ni renverse la nature de

leurs ames,ni été à leur volonté ce qu'el

le doit avoir de liberté » ni refroidi l'ar-

deur de leurs oraisons , ni relâché leurs

foins , ou leur zele dans la pieté, & dans

les bonnes œuvres ; qui ne void , que

c est une vaine & impertinente calom

nie d'accuser cette sainte doctrine de

tous ces mauvais effets ? Mais je passe

plus outre, & dis que cette promesse du

Seigneur ne montre pas feulement, qu'il

se peut faire que tous les vrais fidèles

persévèrent certainement 8c infaillible

ment dans le salut, & qu'ils en soient

asseurez , sans neantmoins tomber dans

ces inconveniens ; mais que de plus elle

induit, qu'ils y persévéreront en effet,&

«qu'ils peuvent par conséquent s'en af-

seurer sur la foy du Fils de Dieu. Car

Iesus Christ ne demanda pas ce divin,

constant, & éternel Consolateur pour

ses Apôtres seuls. 11 le demanda & l'ob-

tintfans doute pour tous ses fidèles, de

quelque temps , qu'ils soient i comme il

proteste
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proteste expressément lui mcime ci

âpres » le ne priepointfeulement four eux, ' •** 17.

dit-il , mats aufli pour ceux , qui croirtnt em K' *

moy par leurparoles, afin que tous soient un,

Ainsi que toi Perc_j , es en moy , <$ moy en toj.

Mais puisque ce jour doit plûtost estre

emploiè à consoler vos ames , qu'à com

battre Terreur, je laisse la dispute pour

cette heurc,& reviens à mon texte,où le

Seigneur âpres avoir promis un Conso

lateur à ses Apôtres , leur montre qui il

est dans le verset suivant, assavoir,dit-iI,

tEsprit de Vérité, que le monde ne peut rece

voir,pource qutl ne le void ni ne le connoijl.

Mdis vous le conno/jjfèzicér il demeure avec

que vouSìdrfera en vous. 11 étoit desja assez

evident par la qualité de Consolateurs\\

a donne'c à celui qui devoit eltre envoiè

du Père, que c'est le Saint Esprit, qu'il

entend , la tfoisicfme personne de la

Sainte Trinité. Neantmoins pour ne

leur en laisser aucune doute, &asseurer

de tout point leurs esprits par la gran

deur de ce Consolateur , il dit expresse-

menr,que c'est tEftrit de vérité ; titre,qui

ne convient à proprement parler , qu'à

çét Esprit éternel, l'autcur &le Docteur

unique de la vérité; & qui n'est jamais en
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effet attribué à d'autre , qu'à lui dans le?

saintes Ecritures. Car tous les autces

esprits font ou faux & menteurs ; comme

les demons & ceux d'entre les hommes,

" qui leur ressemblent ; ou s'ils connoissent

& embrassent la verité , comme les An

ges & les fideles , c'est par la lumiere de

ce divin Esprit , qui la leur a enseignée

& persuadée ; de forte qu'il n'y a que lui

seul en qui la verité soit comme en fa

source. Elle est ailleurs par communica

tion ; elle est en lui originairement. La

verité est fa nature ; ce n'est qu'un orne

ment ajoûté à celle des autres. En lui

elle est necessairement ; dans les autres

en telle forte, que fans lui ils pourroient

la perdre , & la perdraient asseurément.

Les Anges & les hommes peuvent estre

Anges , & hommes fans avoir la verité,

comme il est clair par l'experience;mais

il est impossible, que le Saint Esprit foie

autre,que verité. Mais outre fa nature il

est encore appellé Ejprìt de verite, à cause

de son effet; parce que c'est lui íeul,qui la

montre aux hommes.l'avouë que les Mi

nistres de Dieu nous la proposent; mais

il n'y a que cét Esprit, qui nous la persua

de. D'où paroist,que fans-fa divine clarté

nos
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nos encendemens ne sont que tenebres,

ignorances erreur.Et je n'en veux autre

preuve , que les horribles égaremens de

ceux, qui n'ont pas été adressez par ce

souverain Docteur. Gar qu'est - ce de

toute leur philosopie , de leurs supersti

tions, & religions, qu'un cahos d'extra

vagances & d'incertitudes? au lieu que là

où luit cét Esprit,là se treuve la verité,l'e- .

vidence,& la certitude. Mais le Seigneur

pour mieux faire concevoir à ses Apô

tres lexcellence de ce Consolateur,qu'il

leur promet, ajoute que ce n'est pas un

prefent commun , où tous les hommes

aient part , mais une grace &c une faveur

particuliere aux seuls bié- aimez de Dieu,

Le monde , dit- il , nefeut recevoir cét Ejjtrit.

Consolateur, C'est un don auquel le mon

de n'a point de part. C'est comme s'il

leur disoit, ainsi qu'autresfois Esaye aux^^

vrais fideles ; Les tenebres couvriront U

terre , & l'obscurite les-peuples ; mais PEter

nel seleverasurvous,& fa gloire apparoijira

fur vous. Et cette consideration obligeoit

les Apôtres à faire dautant plus d'écatde

ce present , à l'attendre avec ardeur, & à

le recevoir & posseder avec un extraor

dinaire respect ; puis que naturellement

nous
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nous estimons plus les choses rares, que

les communes; &il n'y a point d'avan-

tages,quc nous cherissions plus, que ceux

qui nous font particuliers. Par le monde le

Seigneur entend ici , comme souvent

ailleurs , ceux des hommes , qui demeu

rent dans l'état d'ignorance & de peché,

où nous naissons, &qui font l'autre par

tie du genre humain opposée à l'Eglise j

c'est à dire au corps & à la societé de

ceux, qui font passez de l'état de nature

en celui de grace,&qui ont communion

avec Dieu par Iesus Christ. II ajoure la

raison, pourquoy le monde ne peut rece

voir le S- Esprit,tirée de ce cpsilnele voit

& ne le connoìst point. Pour la bien com

prendre il faut se souvenir , qu'il parie

ici du S. Esprit , entant que Consolateurs

entant qu'il répand danr les cœurs la

paix , & la joie de Dieu , & la sanctifica

tion. Ainsi recevoir le Saint Esprit c'est

avoir part à sa consolation, & à fa grace

sanctifiante. C'est ce qu'entend le Seir

gneur disant,que le monde ne peut rece

voir le S. Esprit ; Et la raison, qu'il en ap-

porte,cst claire ,^w*,dit-il,f ne le votd

ni ne le connoist point. Ce Cpnsolateur

étant Esprit, & d'une nature tres^simple

&tres-
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& tres- éloignée du mélange des corps,&

de la matiere , il n'est point exposé aux

yeux, ni aux autres sens corporels. Mais

aussi n'est-ce pas ce que signifie le mot de

voir en ce lieu. G est pourqúoy le Sei

gneur ajoute , que le monde ne le connoijt

ftùttìptNtt montrer , que par cette veué- il

entend la connoissance,c'est à dire la foy,

qui est la feule maniere de connoistre les

choses spirituelles , tandis que nous som

mes ici bas.Le monde donc n'aiant point

' de foy,& ne croiant ni le S. Esprit , ni les

autres choses divines,mais étant entiere

ment attache à laterre, & aux choses ter

restres, & perissables , il est evident qu'il

ne peut recevoir la consolation du Saint

Esprit , qui ne se donne , qu'aux fideles,

D'où s'ensuivent deux veritez importan

tes i L'une,que ce divin Consolateur ne

déploie cette force celeste, par laquelle il

sanctifie & console , sinon dans lcsames

de ceux , qui connoissent Dieu par lafoy.

L'autre, qu'en tous ceux, qui ont cette

connoissance, le S. Esprit se communique

en qualité de Consolateur; c'est à dire,

que quiconque croit veritablement, a

part en la sainteté, & en la consolation;

selon l'enseignement de TApôtre, queyí

qnckuft
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quelcun riafoint l'EJprit de ChriJÌ , celm-lì

n estfoint k lui. Aulfi voiez vous , que le

Seigneur ajoûte ici dans l'autre partie

de i'opposition , Mais vous le conneijftz\

vous qui n'estes pas du monde,vouS'Con-

noissez le S.Esprit,que le monde ignore;

car il demeure en vous , dit- il , & ilfera en

vous. Comme s'il disoit,c'est pourquoy il

fera en vous.La raison pourquoy le mon

de ne peut recevoir le Consolateur, c'est

par ee qu'il ne le connoist point. La rai

son pourquoy vous le recevez,c'est parce

que vous le connoilsez. Mais ce que le

Seigneur dit , qu'ils le connoiísent par ce

qu'il demeure en eux \ nous montre , que

cela meíme,que les fidèles croient 8c

connoislent le Saint Esprit , est un de ses

dons, & que nul ne le peut voir, que par

fa propre lumiereisclon la constante do

ctrine de S.Paul,que la foy est un don de

■Math. Dieu. Et c'est ce que signifioit le Sei-

rs'*7' gneur,quand il disoir â S. Pierre , que ce

n'êtoitpas la chair ni lesang , maisson Perces

celefle qui lui avoit révèle le myfiere de la fay.

Mais me direz vous , fi les Apôtres

avaient desja le S. Esprit demeurant cn

eux , qu'est-ce que 1e Seigneur promet,

que le Perç le leur donnera pour de-

, meurer
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meurcr avec eux éternellement ? La ré

ponse est aisée, qu'eux 6z les autres fidè

les avant eux , avoient eu quelque mesu

re de la lumière & de la grâce du Saine

Esprit ( autrement ils n'euíícnt eu ni la

connoifîuncc ni la communion de Dieu,

puis que l'une & l'autre est un don de

l'Esprit^ mais Us n'avoient pas encore

cu cette riche abondance de lumière &

de grâce, que lesProphctes avoient pro

mise au temps du nouveau Testamcnr,

où l'Espritse manifesta àpur & à plein

en qualité de Consolateur , répandant

dans les ames fidèles un feu , une con-

noiíTance , une amour, &; une joye , qui

jusques-là n'avoient jamais été veuè's

dans l'Eglife. Qumd le Seigneur dit,

que ses Apôtres connoiflent le S. Esprit»

te qu'il demeure cu eux , il l'ençend du

premier degré de connoiísance òc de

grâce ; quand il leur promet le Conso

lateur pour demeurer ctcrnellemct avec

eux , il l'entend de ce second- Et il n'y a

point de fídelc à qui il n'arrive quelque

chose de semblable. C'est le S. Esprit,

qui ouvre nos cœurs des le commence

ment , & qui nous donne de croire a l'E-

vangile, comme il en usa envers Lydie.

hJi Puis
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Puis quand par l'effîcace de fa vertn

nous avons crcu au Fils de Dieu; il verse

alors dans nos cœurs une nouvelle lu

miere de grace , nous sanctifiant & nous

consolant , & nous secourant en tous

nos combats , de son onction celeste,par

laquelle il nous fait veincre le monde,&

toutes les puissances ennemies de nôtre

salut. Telle est la promesse , que le Sei

gneur fait à ses Apôtres. II l'accomplit

magnifiquement cinquante jours apres;

lors qu'aiant souffert & veincu la mort,

&s'étant montré vivant à ses chers dis

ciples , & étant monté dans les cieux à

leur veuë & en leur presence,il répandit

fur eux comme ils étoient assemblez en

la ville de Ierufalem, le matin de la Pen-

tecoste, de ce bien-heureux sanctuaire

de l'immortalité, où il étoit entré dix

A3. 2. jours auparavanr, le Consolateur promis

avec un riche 8£ glorieux symbole de sa

divine presence, un vent grand &: impe

tueux aiant soudainement rempli la

maison , où ils étoient, & des langues

déparnes,commede feu,s'étant inconti

nent apparues , & posées fur chacun

d'eux. II dissera l'execution de fa pro

messe jufqucs-là,- parce qu'il falloit, qu'il

entrast
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ehtrast dans lc ciel avant que lc Conso

lateur defeendist cn la terre ; & que le

sanctuaire céleste fust ouvert par lc sang

de Ja victime eternelle , & par la com

parution du Sacrificateur souverain ca

ces saints lieux , avant que cette flamme

divine en sortist. Ioint que jusques là lca

Apôtres aiant eu Icsus Christ vivant

avec eux la plus grand partie de ce teps-

là, n'avoient pas eu besoin de ce secours.

Mais quand il les cut laissez n'aians plus

déformais de Maistre, ni de Conducteur

au milieu d'eux, il ne tarda plus>guere

à les viíìter,leur envoiant dix jojrs apres

le Consolateur Et ici admirez, je vous

prie,la sagesse de Dieu cn la correspon

dance de deux evenemens , dont l'un

avoit e'tè l'ombrc & le modellcde l'au^

tre. Moïse avoit promis la Loy avant

que dcla donner.Christ promit le Conso

lateur avant que de l'envoier.La loy fut

donnée le jour delaPentecostci Et l'E-

vangile fut revelè & public le mesme

jour pareillement. Dieu pour manifester

sa Loy vint vestu d'un feu terrible, & de

tempestes est. ayantes. Le S Esprit pour

manifester VEvangile vint dans un fou

doux U agréable, se posant paisiblement

h h i sur
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sur les Apôtres : parce que la Loy est un

ministere de mort , ôc l'Evangile au con

traire est vn ministere de vie. La Loy sut

donnée dans un desernparce que c'étoit

une alliance avec une seule nations LE-

vangile fut publie dans une ville , plene

de toutes sortes de peuples ; parce que

c'est une alliance universelle , avecque

toutes nations 8c langues. Au reste il ne

faut que regarder les Apôtres depuis

cette mysterieuse apparition , pour re-

connoistre que lesus leur donna verirar

blempnt alors le grand Consolateur,

l'Esprit de veríté,qu'il leur avoit promis.

Ci-devant ils ignoroientle myjìere de

la croix , & ne concevoient le salut de

Christ, que fort confusément. Auíïì-tost

que cette flamme les eut éclairez, ils en

tendirent tout le conseil du Pere ; Ils vi

rent à nud tous les abysmes de fa fapien-

ceills ne les virent pas feulement ; ils les

expliquerent aux autres. Avant cela il«

bégayoient grossierement , ne sçachant

que leur langue de Galilée. Aprés ce di

vin feu , ils parlent toutes sortes de lan

gages. Ce nouveau Do&eur leur apprit

en un moment toutes les veritez du ciel,

toutes les paroles de la terre. II n'y eut

plus
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plus d'erreur, ni d'ignoráce en leur cœur.

Ce que les Philosophes des Grecs, ce que

les Rabbins des Ebreus , ce que tous les

sages de l'univers ignoroient,fut tout dé

couvert en un moment à ces pauvres pes-

cheurs. Mais l'Esprit ne leur sut pas

moins liberal de fa consolation , que de

sa verité. Avant qu'ils l'eussent receu , le

moindre bruit les troubloitiles bâtons &

les glaives d'vne troupe de maraux les

avoientmis en fuite.Depuis que le feu de

la Pentecoste les a touchez, ils ne crai

gnent plus rien. Ils se prefentent hardi

ment au Temple, & devant les plus re

doutables tribunaux. Ils y repondent

franchement ; & souffrent les plus hon

teux supplices avecque joye. Ils s'éten

dent de Ierufalem en la Iudée, & puis en

suite par toute la terre habitable, &c mal

gré toutes les opposirions,qu'ils y rencon

trent, continuent leur dessein ; & au mi

lieu des opprobres , des rouimcns , & des

morts , demeurent toujours contens , &

heureux , glorifiant leur Christ & benií

sant la grace qu'il leur avoit faite.Certai

nement c'étoit donc vraiement le Conso

lateur du Pere eternel qu'ils receurent ; n'y

aiant tien en toute la nature capable de

h h 3 donner
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donner ou de maintenir en nous une fï

vive & si efficace consolation. Enfin lesus

Christ leur avoit promis , que ce Conso

lateur demeurerait eternellement avec

eux. AilTi voiez vous, que l Esprit, xjui

leur sut donné le jour de la Penteccste nc

les abandonna jamais. II demeura fidele

ment avec 'eux jusqu'aux derniers soûpirs

de Itur vieilcs conduisant,& les fortifiant

si puiísamment, que pas un d'eux ne lâ

cha le pied. lls persevererent tous dans

cette haute pieté,& glorifierent leur Mai-

stre par une constante & inébranlable fi-

delué au milieu de toutes Les (empestes,

que Satan susçiça de toutes parts côtr'eux,

aiant mesme presque tous seellé la verité ,

de leur sang. Çe Saint Consolateur les as

sista dans les feux , &sur les croix,& fous

les haches & les glaives , '$£ addoucit tel-

lemeriLJeius penes, qu'ils souffroienç

avecque joye ce que les autres hommes

ne peuvent voir ,ni penser sans-horreur.

Voila,Fideles,quelle fut. cette Pentecoste

Chrétienne , promise par le Seigneur

lesus à ses Apôtres dans les paroles de

nôtre texte,& peu de temps apres accom-

-pli'e au mesme jour que nous folennizons

frjainteriarir. Reste , que nous yprenións

part,
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part , &c que nous appliquant chacun les

enseignemens que contient ce grand

mystere nous en fassions tous nôtre pro-

íìr à la gloire de Dieu, & au salut de nos

ames. Premierement l'efficace de cet

Esprit à enseigner & à consoler les Apô

tres nous découvre clairement fa nature

& fa qualité; puis fa nature & fa qualité

nous montrent quel est celesus.qui le

promit & l'envoia selon la parole qu'il

en avoit donnée. Car pour le premier,

quel autre Esprit , que celui de Dieu,

eternel & tout- puissant , seroit capable

de changer ainsi miraculeusement des

pescheurs en Docteurs ? l'ignorance en.

science, la foiblesse en force , la tristesse

en joie, la timidite en courage , & en un

mot des hommes en Anges. Qui pour-

roit autre que lui ou avoir executé, ou

avoir seulement entrepris une si grande

œuvre ? de reformer l univers , de con

vertir le monde à Dieu, d'abolir & le Pa

ganisme , &: le Iudaïsme , d'arracher les

demons & les Dieux de leurs temples,

les Philosophes & les Rabbins de leurs

chaires,les anciennesdevotions fondées

& établies par une longue suitte de sie-

cles,des cœurs des grands èù des petits?

h h 4 Cherches
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Cherchez tout ce qu'a fait l'csprit de la

chair & du monde , de la Philoíbphie,Sc

de la superstition ; vous ne treuverez

point, que jamais il ait, je ne dirai pas

executé, mais feulement attenté, ni en

trepris rien de semblable. Certainement

ii faut donc confefler, que cét Esprit,

qui animoit les Apôtres , etoir tout au

tre que celui du monde ; que c'étoit l'E-

sprit de Dieu , le S. Esprit de verité. Et

pour le second; puis qu'il est evident,

qu'il n'y a que Dieu qui puisse donner

son Esprit,il faut parcillemét avouer que

Iesus , qui promit premierement, & puis

donna en effet celui-ci à ses Apôtres , est

vraiementDieu, le Fils eternel du Pere,

le grand Prophete des cieux, predit par

les oracles anciens , manifesté en la ple

nitude des temps , le Roy des hommes

& des Anges. Cette facrée Pentecoste

est un invincible enseignement & de l'o-

rigine de son Esprit, & de fa divinité.

Adorons-le donc humblement, comme

nôtre souverain Seigneur ; Adorons son

Esprit , comme nôtre unique Consola

teur. Recevons fa doctrine avec une

entiere foy. Avant cette divine Pente

coste,& ses miraculeuses suites,ceux qui

en
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en doutoient pechokntàla vérité ; puis

que la predication & ks œuvres du Sei

gneur justifioiení assez clairement ce

qu'il étoit,pour obliger dés lors à croire

en lui. Mais si est- ce neantrrtoins que l'in-

credulité est devenue tout autrement

criminelle , & inexcusable , depuis que

le S. Esprit a apposé à l'Evangile un seau

si divin, & si authentique. Qqi avoir bla

sphemé le Fils , pouvoit obtenir pafdon

de fa faute-, quelque noire qu'elle ftfst.

Mais qui aura blaspheme^ contre le Saint

Esprit,qui aura rejetté sa demonstration,

& ne se sera rendu à sa voix & a sa lu-

miere;pour celui-là il n'y a point d'espe

rance de pardon ni en ce siecle , ni en

l'autre. II ne reste plus d'autre lumiere

pour dissiper fejf tenebres. Celui que le

Consolateur n'aura point converti, est

perdu sans ressource. II n'y a plus d'autre

feu pour lui que celui, qui doit devorer

les adversaires. A Dieu ne plaise , Freres

bien- aimez, que nous tombions dans un

fi épouvantable malheur. Reverons les

enseignemens de l'Esprit; admirons son

feu descendu des cieux. Respectons les

Ministres de lesus , qu'il consacra d'une

fi merveilleuse maniere ; recevons fans

hesiter
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hésiter les mystères, qu'ils nous annon-,

cent.Et ne vous offensez pas, je vous prie

comme si c'ctoit vous outrager , que de

vous exhorter à croire l'Evangile. Bien

que la profession de certe foy soit fort

commune , fa vérité est fort rare. Tous

se vantent de croire ; mais il y en a peu,

qui croient en effet. Car en conscience

fi nous croiyons , que lefus est le vrai

Dieu & la vie eternelle, ne l'aimerions

nous pas? ne nous emploierions nous pas

à son service & à fa gloire? Ferions nous

pas ce qu'il commande ? Fuyrionsnous

pas ce qu'il défend? Aurions nous pas le

cœur au ciel, où il est ? N'aurions nous

pas de la passion pour son nom , & de la

charité ppur ses serviteurs ? Iene veux

pas ajoûter combien nous sommes éloi

gnez de cette disposition. Nos avarices,

nos vanitez.nos inimitiez,nos meurs en

fin toutes Payennes , & qui ne diffèrent

presque en rien de celles des idolâtres &

des mondains , ne. montrent que trop ce

qui enest. Ces œuvres de nôtre chair

íbnt trop manifestes pour les pouvoir ou

nier,ou excuser. Mais je n'ai dessein de

faire ici rougir personne. l'en laisse le

jugement tout entier à vos consciences.

Examinez
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Examinez cn leur lumière, s'il est bien

vrai,quc vous croicz l'Evangile de lesus.

Ne vous arrciuzpas à cc qu'en dit vôtre

langue-,ni àcc que vos voisins cn témoi

gnent. II faut que vôtre cœur y consen

te; que vôtre conscience nc vous fasse

aucun reproche au contraire ; qu'elle le

prononce elle mcímc apres en avoir faíc

î'enqueste.Ne lui donnez point de repos,

que vous n'en aiez tiré cette confession,

que vous croiez. Méditez les enscigne-

mens de la vérité ; Priez 1c Seigneur

Iesus,qui en est le Pere,& son Esprir, qui

en est le Docteur,jusques à ce que vôtre

ame ait en clic une vive & profonde

persuasion de son Evangile.Car sans cela

vous nc pouvez recevoir le Consolateur.

L'incredulitè rend le monde incapable

de le recevoir. Mais si vous le connois-

sez véritablement ,ccmme les Apôtres,

le Seigneur vous le donnera, comme à

eux.Car ce n'est pas pour eux seulemcnr,

qu'il l'a demande au Perc, Cette flam

me cclcstc,& cette Pentecostc qui la di-

spenfe,appartienr à tous les vrais croians.

II n'y en a pas un , que ce Consolateur nc

ícelle pour le jour de la redcmption,qu'il

fie purifie , & nç fortifie,. & ne réjouisse

en
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en quelque mesure. Surquoy nousavons

à remarquer en suite la bonté & la sagesse

du Seigneur ; Sa bonté en ce que se reti

rant de la terre,il nous a laissé un si excel

lent Consolateur, quia toute la lumiere

& toute la vertu necessaires pour nous

c onduire & gouverner au milieu de tant

d ennemis ; Sa sagesse, en ce qu'il nous a

donné son Esprit pour Consolateur , afin

de nettoier nos ames , & d'y allumer une

amour purement spirituelle, sans nul mé

lange d'aucun sentiment charnel , & ter

restre. Car si notre conducteur etoit un

homme , nos ames s'attacheroient à íâ

presence charnelles nôtre pieté devien-

droic grossiere , selon l'inclination que

nous avons naturellement aux choses de

cette condition. D'où jparoist combien

est contraire à cette intétion du Seigneur

la devotion de ceux , qui cherchent en

core fa chair ici bas,& qui veulent l'avoir

dans leurs bouches & dans leurs esto

macs. Si c'étoit là l'un des moiens, qu'il

avoit dessein d'emploïer pour nous con

soler durant nôtre pelerinage ici bas, il

Teust dit fans doute à ses disciples dans

l'ennui où il les voioit ,- ll les eust avertis,

<ju'enoòre que fa chair deust devenir invi-

- » ' sible
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sible sur la terre,ils ne laisseroienc pas de

l'y avoir toujours presente dans le Sa

crement, qu'il venoit, de leur donner.

Et neantmoins il ne leur dit rien de sem

blable. II oppose toujours constamment

Ja venuë & la presence de son Esprit à

l'absence & à l'éloignement de soq.

Corps ; & il leur avoit desja dit ailleurs,

qu'ils ne l'auroient pas toujours avec

eux ; & qu'il ne seroit point dansles ca-

binets,ou dans les ciboires ; ce qui ne se

peut entendre qu'à l'égard de son corps; ^3.3.21

non plus que ce que dit S. Pierre , qu'il

faut que les oieux le contiénent jusqu'à

la consommation des siecles ; & tant s'en

faut que le Sacrement induise la presen

ce de sa chair ici bas, qu'au contraire il

en suppose evidemment l'absence , puis

qu'il en est le memorial, & qu'en le pre

nant nous annonçons la mort du Sei

gneur j usques à ce qu'U vienne;signe evi

dent, qu'il n'est donc pas venu. Mais ce

divin Consolateur , qu'il nous a laisse,

supplée abondáment à son absence,nous

fournissant richement tout ce qui est

necessaire à nôtre joye , & à nôtre salur.

I'avouë qu'il nous faut participer au

Corp; & au Sang du Seigneur. Mais il

n'est
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n'est pas besoin , qu'il descende en íá

terre pour cela.Ce mesme Esprir,qui fait

le reste> nous donne aussi cette sainte &T

salutaire communion; Premièrement en

ce qu'il nous applique le mérite de cet

te chair rompue, & la vertu de ce Sang

répandu pour nous , nourrissant & ab-

brcuvantnos amesde ce divin suc, selon

ce que disoit le Seigneur,que c'est ÍEjprit

Iuh6' qui vivifie^:. Secondement en ce qu'il

nous conjoint avec ce corps du Fils de

Dieu, nous faisant devenir ses membres,

os de ses os,& chair de fa chair, e'tant le

lien commun de lui & de nous. Car eet

Esprit,qui est en Iesus Christ, comme en

nôtre chcf,est aussi celui , qui nous anì-

tcor m me" Christ &í nous n'aiant qu'un mesme

• 13. Esprit nous ne sommes qu'un mesme

corps , selon la doctrine de S. Paul , qui

fonde ce que Christ, 8£ nous tous ne

sommes qu'un mesme corps , fur ce que

nous avons tous écè battisez en un

mesme Esprit. Enfin c'est encore ce

mesme Esprit, qui nous rendeonformes

au Corps du Seigneur , & maintenant à

l'e'gard de la croix , qu'il nous donne la

force & le courage de porter âpres lui;8C

en l'autre siécle , à l'e'gard de la résurre

ction
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ction & de la gloire, scion le dire de l'A-

pôtre , Si l'Esprit de celui , qui * ressuscite*?**-

Iesus des morts habite en vont ^ celui qui u

ressuscite Christ des morts vivi/íerd art/st vos

corps mortels à couse deson Esprit habitant eu

vous. Contentons nous donc,chers Fre-

rcs,de ce Consolateur tout puissant , que

le Fils nous a donnè pour nous gouver

ner*& nous soutenir durant son absence

corporelle.Respectons ses yeux \ 6c nous

gardons bien de le contrister , ou de l'ir^

riter. Vivons , comme devant lui, puis

qu'il daigne demeurer au milieu de

nous. II hait l'ordurc,&: aime la pureté fur

toutes choses. Nettoyons nos corps Sc

nos cœurs de toute souilleure & pollu

tion, puis qu'il leur fait l'honneur d'y lo-

gcr.comme dans ses temples. Chassons

bien loin du sanctuaire de cette grande

divinité les voluptez deshonnestes , les

vilenies de l'avarice , & les lalcrcz des

mauvais discours. Que la chasteté, la

tempérance , & la fanchficarion,sans la

quelle nul ne verra Dieu, luisent tou

jours chez nous.Ccr Esprit ne peut souf

frir la discorde , ni la haine ;& fuit les

lieux où il n'y a point de paix. Si nous

▼oulons qu'il s'aime entre nous, étei

gnons
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) gnons ces animolìtcz infernales , ces fu

rieuses inimitiez, ces colères &z ces raa-

ligniccz, qui brûlent au milieu de nous,

& qui infectant notre air d'une si noire,

& si puante fumée.Qu'une douce & cor-

diale amitié nous unisse tous ensemble.

Imitons ces Saints Apôtres de Ieíus , qui

eurent les prémices de son Esprit. Ce

grand Consolateur ne leur eut pas plû-

tost été envoie , que toutes les bassettes

de leur vie précédente cessèrent , leur

riotes,&: leurs malentendus,Ieurs imagi

nations terrestres, leurs craintes 6c leurs

foiblesses.Ils ne pensèrent plus qu'au ciel,

l'originé .de leur nouveau baptesme; &

ne parlèrent plus,que des choses magni

fiques de Dieu. 11s rompirent tous les

attachemens de la terre,& se donnèrent

tout entiers au service de leur Maistre.

Ils prient,ils preschent,ils aiment ardem

ment leurs prochains , 8c ne font avec

eux qu'un cœur & une ame (comme dit

l'histoire sacrée.,) Tous les biens de cette

nouvelle 6c bien heureuse republique

deviennent communs ; tellement qu'il

n'y ávoit enrr'eux ni mendiant ni néces

siteux. Suivons ce riche exemple. Qjie

leur zele & leur charité soient les patrós
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de nôtre vie. Alors ce Consolateur*

qui nous a été laissé par le' Seigneur

Iesvs seplaira au milieu de nous. H

nous multipliera tous les jours ses grâces

& ses lumières. II eífuyera nos larmes ; il

soulagera nos trmurs; ilsoûtfcndra ntìi

infirmitcziil nous remplira de contente

ment &de joye. Apportons surtoutecs

saintes dispositions à cette table sacrée*

èc nous y serons abbreuvez de l'Esprit

de Christ * & repeus de son immortelle

manne. O grand,& divin Consolateur*

ô Esprit de vérité, daigne habiter éter

nellement au milieu de nous, quelque

indignes que nous soions de ta grâce,

fcíe nous ôte point tá salutaire présence*

sans laquelle nous ne sommes que mi

sère & mal heur. Renouvelle tes an

ciens miracles en la guérison de nos

maux. Que ton feu céleste délie nos

langues , & illumine nos yeux , 5c

échauffe nos cœurs. Qu'il étende les

mains, que l'avaricc avoit nouées ; qu'il

fonde les ames, que la froideur & l'a-

version avoit glacées ; qu'il affermisse

les foibles j qu'il réjouisse les affligez;

qu'il nous conduise tous en (cureté dans

ce désert» où nous errons; jusques ace"

ii que
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que par les salutaires adresses de ces di

vins enfeignemens nous parvenions

dans ce ciel bien-heureux , où tu vis &

règnes éternellement avecque le Pere

& le Fils , vrai & seul Dieu bénit aux

siécles des siécles. Amen.

DE LA



DE LA

DESCENTE

DV SAINT ESPRIT

SVR LES APOTRES.

SERMON DEVXlESlúE.

Sur les versets i. i. 3. 4. du Chap. I I.

des Actes.

•

I. Et tomme le jour de U Pentecoste.^

s*Accompli{soit ; ils étoient tous d'un accord

dans un mefme lieu.

x. Alors il se fitsoudainement unson du

ciel%comme d'un ventsoufflant en véhémence*

qui remplit toute la maifón>où ils étoient aftst

3. Et leur apparurent des langues depar-

tiesycomme de feu,(jr seposafur chacun deux.

4. Dont ils surent tous remplis du Saint

lzjprit , & commencèrent a parler langages

étranges-^ainstque CEfirit leur dónoit kparles.

Hers Fre ris i

* Enrre les cérémonies , que Moïse

i i 1 ordonna
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Exode

Zi.li.

9-

ordonna jadis aux Israélites , il institua

trois grandes festes solennelles la Pasque,

la Pentecoste , & les Tabernacles , com

mandant à tous les hommes de ce peuple

de les célébrer chaque année religieu

sement en comparoiflant devant l'arche

de Dieu , pour lui rendre les hommages

de leur foy & de leur dévotion à son ser-

vice.Et quant aux deux autres il n'est pas

besoin d'en parler pour cette heure.Mais

la Pentecoste étoit precisc'ment celle qui

est nommée dans les livres du vieux Te

stament U feste de la moisson , à cause du

temps,où elle se rencontroit ; & desfre-

mices ; parce qu'ils ofíroierit alors au Sei

gneur les premiers fruits de leurs champs,

en témoignage de leur reconnoiiTance;

Enfin elle est aussi appellée la fejle des se

maines i parce que depuis la Pasque ils

contoient jusques à sept semaines , c'est à

dire quarante & neufjours,& celebroient

la iournée suivante , c'est àdirelacin-

quantiesme ; à raison dequoi les Grecs

l'ont nommée Pentecotte , d'un mot , qui

dans leur langage signifie einquantiefme^»

Ils honoroient ainsi ce jour, parce que

c'étoic celui auquel Dieu leur avoit don

né fa loy j comme il paroist par l'Exodc,

où
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où Moyse remarque expresse ment, que la lnJ'9-

loy fut prononcée par le Seigneur le troi-

íìcfme jour du troisiesme mois,c'cst a dire

précisément le cinquantiesme jour âpres

ï'iromolation de l'Agneau Paschal , &c la

sortie d'Israël hors d'Egypte « arrivée

(comme vous fçavez ) le quatorziesme

jour du précédent mois. Puis que l'al-

liance,oùils entrèrent alors avec Dieu»

étoit le comble & de ses bénéfices, & de

leur honncur,leur grand & unique avan

tage au dessus de toutes les nations du

mondc,& la derniere fìn de tous les mi

racles de l'Egypte , ainsi que le Seigneur

mesme le teímoigne,disant aux Israélites, ew«

Vous dve^jveu ce quefâifâit âux Egyptiens, K'**

<y que je vous ái portezfuries uijles dsai^li

four vcui amener 4 moy i il ne faut pas s é-

tonner , s'ils observoicnt ce jour avecque

tant de soin, & de dévotion. Et pour en

éclaircir la raison leurs Doctcuts ont ac

coutumé d'emploier ici une comparai

son , disant, que Dieu rit alor* à leurs pè

res comme feroit un grand Monarque

à quelcun de ses plus chers serviteurs,

détenu dans une dure & cruelle capti

vité , & le suppliant avecque larmes de

l'en délivrer s auquel étant touché d'une

ii 3 vive
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vive compassion de íòn mal- heur,il pro-

mettroit de le tirer de pc'nc,& mesme de

lui donner sa fille en mariage dans un cer

tain temps j ce qu'apprenant le pauvre

çaptif,& attendant fa liberté & fa gloire

aveq une joye plcne d'impatience,il cote

toutes les semaines, tous les jours,& tou

tes les heures, qui fe passent jusques à ce

que le desirè terme de son bon- heur soit

venu -, Que le Seigneur tout de mesme

voiant leurs Pères opprimez en Egypte

fous une cruelle servitude,fiechi par Jeurs

misères & par leurs supplications leur

avoit promis de les tiret de cette mak

heureuse condition , & mesmes de les

honorer sept semaines âpres , de son al-

liance,leur donnant la Loy, sa chere &

bien-aimée fille , en mariage ; Que les

Israélites ravis de la grâce , qu'il leur fai'

foie, & en désirant impatiemment la

jouissance , contèrent soigneusement ces

sept semaines, & ces quarante neufjours;

jusques à ce qu'enfin Dieu se communi

quant visiblement à eux en sa plus écla

tante gloire , & leur parlant de fa propre

bouche accomplit magnifiquement & ses

promesses,& leurs espérances, 11s disent,

que c'est en mémoire de cela , que Mo ïsc
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leur a ordonné de conter ainsi tous les

ans les sept semaines , qui se passent de

puis laPasque jusques a la Pentecoste;ce

qu'ils observent encore aujourd'hui avec

une tres-scrupuleuse superstition. Car

leur Pasque achevee , dés qu'ils voient

les étoiles au ciel commencer un autre

jour, se tenant debout en grande devo

tion ils font cette priere à haute voixj

Benifois tuSeigneur notre Dieu,Roy du mon

de % (fui nous as fatiftifiez par tes commande-

mens , ejr nous as commande de conter les

jours de devant U moisson -, dont celui-ci est

le premier. IIs continuent ainsi tous les

soirs , remarquant toujours en termes

exprés le nombre des jours & des semai-

nes,jusques au soir, qui commence leur

Pentecoste. Quant à nous Freres , bien-

aimez , lesus Christ le Soleil de justice,

dissipant les ombres de la nuit parl'a-

bondance de fa divine lumiere , nous a

bien affranchis à la verité de I observa

tion de ce qu'il y a de ceremoniel en

certe feste. Mais ranry a que nous ne

laissons pas d'estre obligez à mediter

aveczelele benefice , que nous receus-

mes de fa bonté,quand il daigna nous re

veler plenement la volonté du Perc , Sc

i i 4 mani
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manifester au monde la.gJoire de fer* al

liance. Et si les ancestres des luiss contè

rent les jours de leur Pentecoste avec

impatience , les Apôtres nos Patriarches

n'attendirent pas la leur avecque moins

de désir & d'ardeur. Et si la postérité djts

prerniers a célébré la mémoire de leut.

bon heur en tous ses âges, avecque joye

fis. admiratiomnous qui sommes la posté

rité des seconds ne devons pas moins;

avoir de cpntentement,d'asseeì:ion,&. de.

ravissement pour la grâce, qu'i/ leur fit,

fc. à nous tous en eux, quand ií leur

dona les divines lumières de son Esprit.

Encore est-ce faire tort au Seigneur, de

parler si soiblement de ses bénéfices. La

joye 6c la devotipn de fa Pentecoste

doit surpasser celle de l'ancien Israël

d'autant , que le ciel est au dessus de la

terre, le corps au dessus de l'ombre, &

Iefus Christ au dessus de Moïse. Leur

Pentecoste vit fumer Sinaï ; La nôtre a

veu luire Sion. La leur saisit leurs cœurs

de frayeur , & de crainte ; La nôtre a

rempli nos ames de consolation, & de

joye. La leur folenniza un mariage, qui

s'est rompu ; La nôtrç nous a receus

dans une alliance eternelle, La leur ne

regardas
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regardoit qu'une nation i La nôtre ap

partient à tous les peuples du monde.

Ces brandons , qui parurent alors en

Sinaï n éclairèrent que le désert ; Les

flammes que Sion a veucs aujourd'huis

illuminent tout l'univers. Mais si nous

devons vacquer en tout temps à lame-

• ditation , & reconnoissance de ce grand

benefice de Dieu, nous sommes particu

lièrement obligez àyemploier ce jour,

que tous les Chre'tiens ont consacre à sa

mémoire. Ceft pourquoy nous avons

choisi pour le sujet de cette action lc

rexte , que nous venons de vous lire ,où>

S. Luc nous en représente brièvement

l'histoire, la descente du Saint Esprit en-

la cerre,& les effets , qu'il produisit en la v

personne des Apôtres , qui furent batti-

zez de ses flammes selon la promesse de

leur Maistre. Fidcles,soicz attentifs à un

si merveilleux mystère. Çe feu,que vous

verrez aujourd'hui descendre du ciel en

5ion,cst le fruit de la naissance , & de la.

mort, du sépulcre & de la résurrection»

& des autres miracles de Iesus. C'est le

seau des oeuvres de Dieu , l'onguie dq

l'Eglife i la semence de l'eternitc , & le

principe du second univcrs,immortel,&:

jncor-
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incorruptible. Ce fut ce divin feu , qui

changea les douze Apôtres du Seigneur»

& de pefcheurs de Galilée les fit Ambas

sadeurs du Souverain , les Docteurs &

les Maistres du genre humain. Ce feu

fonditen un instant tout ce qu'il y avoit

en eux de grossier , & de charnel,& leur

donna de nouveaux cœurs,& de nouvel

les langues. Ce feu purifia tout le mon

de en peu d'années , & de Ierusalem s'é-

pandant par tout ailleurs atteignit , &

consuma avec une force incroiable,mal-;

grè les oppositions des hommes & des

demons,tout ce que l'ignotance & le pc-,

chè y avort amasse de crasse & d'ordure,

& vestit le ciel & la terre d'une forme

toute nouvelle. O belle , & glorieuse

flamme, unique perfection des hommes,

unique source de vie & d'immortalité,

Dieu & son Fils Iesus vueille aujourd'hui

te verser au milieu de nous,& nous bat-

tizerde tes ondes célestes, afin que nous

puissions dignement parler de tes mystè

res^ remporter de cette méditation,^

de cette sacrée table, où nous sommes

conviez, une sanctification & unejoye

solide & constante à jamais , qui âpres

nous avoir soutenus & consolez en ce

.-■r.. fiecle
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iîeclc nouselcve là haut cn la gloire de

celui qui est avenir. Amen. .

Pour mieux faire nôtre profit de la

veuë de ce tableau,où S. Luc nous a re

présenté la descente du Saint Esprit cn

la rerre,nous y considercrons,s'ilplaistau

Seigneur, ces cinq poinrs parordrcjPre-

mierement le rcmps;auqucl la choie ar

riva; ce fur le jour de la Pcntecoste ; Se

condement le lieu où elle arriva ; ce fut

cn la ville de Ierufalem ; entroisiesme

lieu les pcrsonnes,sur qui lcS.Efprit des

cendit , assavoir fur tous les Apôtres , &

l'état où ils croient alors; Us étoient tous

d'un accord dans un mesmelicu. Puis

nous verrons la forme de cette miracu

leuse descente ] qui consiste en ce qu'a-

pres un grand venr , qui remplit toute la

maison,des langues divisées , comme de

feu , se posèrent fur chacun d'eux ; Et

enfin nous contemplerons les effets, que

ce feu produisit dans les personnes des

Apôtres ; C'est , qu'il les remplit du Saine

Esprit , & leur donna la grâce de parler

toutes fortes de langues.Pour commen

cer par le premier de ces points, S. Luc

pour nous remarquer le téps de-re grand

miracle,dit,qu'il arriva comme le jour de U

Ferrtevctjle
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PentecoRe saccompltjjoit. II he faut pas

prendre ces paroles , comme elles son

nent dans nôtre commun langage , pour

dire , que c'étoit fur la fin du jour, com

me la feste de la Pentecoste s'achevoir.

Car le. Saint Esprit descendit fur les

Apôtres dés le matin , comme ilparoist

clairement par le discours, que S. Pierre

tient ci apres aux luiss leur disant , qu'il

n'étoit que la rroisiesme heure du jouri

c'est à dire neufheures avant midy en

contant à nôtre mode. Mais c'est une

sasson de parler tirée du largage He

breu , assez ordinaire à ces divins au-

theurs de dire qu'un jour , ou qu'un an

luc a. s accomplit dés qu'il est venu , Si qu'il

commence à couler. Ainsi S. Luc dit

ailleurs,£#*W/fx huitjoursfurent accomplis

pour circoncir l Enfant; pour dire simple

ment . que le huitiesme jour étoit venu,

/«-.Î5. # non pa(;é ou acnevè. Et leremie pre-

dir,que Babylon fera punie apres que foi"

xante & dix ans auront éte accomplis; c'est 4

dire quand les soixante Si neuf passez,

le soixante & dixiesme fera venu. Car il

est certain , que ce fut precisément fan

soixante Si dixiefme, quecejugement

de Dieu fut executé. Bien que pour l'cx-

- I position
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position de nôtre texte peuc-estre suffi-

roic il de remarquer , que les luiss com

mencent leurs jours au soir , & non au

matin, comme nous. Car en commen

çant le jour de la Pentecoste , dont il est

ici question , dés le soir précédent selon

Tordre des luiss, il est cvident , que l'on

pourroir dire , mesmes en 1 entendant à

nôtre saison ordinaire, qu'à neuf heures

du matin ( c'est à dire à la troisiesme

heure des luiss ) la Pentecoste sâceom-

pliffiàipuK qu'à ce conte les cinq parts en

trois. Car de vingt Sc quatre heures , en

quoV consistoic ce jour, les quinze s'e'*

coient desja écoulées , & il n'y en avoir

plus que neufà passer. Mais pourquoy le

Sainr Esprit choisir il particulièrement

ce jour pour descendre fur les Apôtres?

Ne scmble-r'il point , qu'il cust été plus à

propos pour leur consolation* que ce di

vin feu les cust battizez ou immédiate»

ment âpres la résurrection de leur Mai-

stre, ou du moins incontinent âpres son

ascension dans les cieux ? Chers Frères,

nous pourrions nous contenter de dire,

qu'il y a de la témérité à fonder les causes

des termes & des laitons , que Dieu as

 

signe
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signe à chaque chose ; celles questions se

pouvant faire de touc autre temps 4 où il

les commenceroit.Car supposè,qu'il cuit

envoiè le Saine Esprit aux Apôtres tel au

tre jour , que vous voudrez ; un curieux

demandera toujours, pourquoy illauroic

faitee jour-là, &: pourquoy non plûtost,

ou plus tard ? Mais il me semble, que sans

avoir recours à cette réponse , il y a des

raisons de ce choix capables de nous sa

tisfaire. Ie ne m'arresterai pas ici à philo

sopher avec quelques anciens fur Ja per

fection du nombre de sept, & de quaran

te neuf, produit par la multiplication de

sept en soi mesme. Ce sont des mystères

plus subtils , que solides, & plus propres à

contenter l'esprit d'un curieux , qu'à édi

fier l'ame d'un Chre'tien. Ie dirai feule-

ìment qu'il a été tres à propos , que ce

mystère s'accomplist le jour de la Pente-

costepour ajuster de touc poinc la vérité

avecque les types,qui l'avoient autresfois

représentée fous le Vieux Testament.

Car cette vieille alliance, que Dieu trait*

ta en la main de Moïse avecque le peu

ple d'Israël, étoit comme vous fçavezja

figure de la nouvelle, contractée avecque

nouspar le moien de lefus Christ. Touc

>. ainsi

V
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ainsi donc que le Seigneur Iesus, nôtre

Pafque mystique, voulut estre immolé

fur la croix , au mesme jour que l'ancien

Agneau étoit sacrifié selon la Loy Mo

saïque , afin que cette rencontre éveillast

les esprits des fideles , & les portast à re

chercher en lui l'expiation & la sanctifi

cation figurée par l'Agneau ; de mesme

aussi a-t'il voulu, que sa nouvelle alliance

fust établie & representée entre les hom

mes au mesme jour , que l'ancienne avoie

été publiée sur la terre ; afin qu'une si

belle & si exacte correspondance entre

ces choses nous fist reconnoistre , que

Dieu en est veritablement l'auteur. Tout

ainsi donc que Moïse , le Mediateur de

l'ancienne alliance immola ion Agneau,

Se défit les Egyptiens ; & sortit magnifi

quement des abysmes de la mer rouge,&

monta sur le sommet de Sinaï avant que

fa Loy sust publiée ; de mesme aussi a-t'il

fallu que Iesus , le Mediateur de la nou

velle alliance offrist fa victime, & entrast

dans les abysmes de la more &r de l enfer,

& en restuscitast glorieusement , & fust:

enfin élevé dans le ciel, le vrai & eternel

sanctuaire de Dieu , avant que son Evan

gile fuit consigné entre les mains de ses

Ministres
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Ministres & de son peuple. Et comme íi

a été à propos , que les esprits du premier

peuple fussentpreparez à l'oiiye de faLoy

parles merveilles,qui se passerent durant

quarante-neuf jours depuis la mort de

l'Agneau jusques à la Pentecoste, n'étant

pas convenable,que des sens grossiers , Sc

qui n'étoient pour tout exercezrni accou

tumez qu'à des choses baffes & serviles

fussent soudainement admis à la veue

d'un si grand mystere ; de mesme aussi a-

t'il été necessaire,que les cœurs des Apô

tres fussent peu à peu changez par les ter

ribles spectacles de ces sept semaines, où

ils virent leurs Iesus mort & ressuscites

elevé dans les cieux, afin de pouvoir

apres cette coníécration recevoir conve

nablement les flammes du Consolateur.

-* C'est pour cela , que Iesus Christ voulut

qu'ils fussent les tefmoins & de fa mort

& de fa resurrection. C'est pour eela qó'ií

voulut monter dans le ciel , le vrai Sina't

de Dieu,en leur presence.C'est pour cela

qu'il voulut , que mesme apres son ascen

sion ils demeurassent encore dix jours

ensemble en prieres de. oraisons conti

nuelles ; attandant avec une humble de-

votionl'Espri^qu'il leur avoit promis. II

- i.i ne
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ne falloic pas moins de preparatiss pour

recevoir un si grand hoste. Mais en có

retardement * outre leur propre consi

deration le Seigneur eut aussi égard à

nous. Gar il étoit à propos que ce mira

cle fust illustre , & qu'il vjnst soudaine

ment à la connoissance d'une grande

quantité de gens, qui en peussent rendre

témoignages en porter la nouvelle en.

divers lieux, puis que le dessein du Sei

gneur étoit d'étendre son Evangile par

toutl'univers. Le jour de laPentecoste

étoit fort propre pour cela, la devotion

de cette feste aiant assemblé dans la ville

delerusalem une infinie multitude de

peuples i à la veue desquels , &: comme

fous leurs yeux le Saint Esprit descendiÉ

du ciel sur les Apôtres de Iesus ; ce qui

servit non seulement à leur edification,

un spectacle si étrange les aiant premie

rement étonnez,& puis en suite amenez

â l'ouie & à la foy de la predication de

l'Evangilc ; mais aussi à l'instructión des

autres , a qui ils en firent part. LaPen

tecoste fut comme la trompette , qui les

assembla tous de divers païs , &: de di

verses langues à l'audianrtì du Saint

Esprit , asin.qu'aiant veu ic. ouï ses mer

le k veilles
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veilles ils lui servissent comme d'autant

de herauds pour porter la renommée

de fa glorieuse vertu dans toutes les na

tions du monde. C'étoit pour une sem

blable raison, que le Seigneur avoit ac

coutumé de monter en Jerusalem aux

jours des grandes Sc solennelles festes,

comme S. lean Fa expressément remar-

l &7. qué en divers lieux de son Evangilesafìn

10- que le fruit de fes miracles & de fa pre

dication fust .plus grand & plus abon-r

dant. C'est; à ce mesme dessein, que je

rapporte le lieu, où le Saint Esprit des

cendit suries Apôtres. Car ce fut en la

^.1.4. ville de Ierufalem,lc Seigneur leur aiant

nommémentcomandé de ne s'en point

départir, mais d'y attendre l'accompliss-

sement de fa promesse. II y avoitlong-

temps que les Prophetes avoient pro

mis cette gloire à Ierusalem. Vous sça-

-3,/in>.j.vez clue David avoit chante mille ans

auparavant, que le puissant sceptre du

\ Messie feroit transmis de Sion j que ce

feroitence lieu-là qu'il paroistroit pre

mierement , & que de là il cómenceioit

ses conquestes, dormant & assujettissant

fes ennemis pour seigneurier au milieu

d'eux. £saye Se Michée comme pour

, expliquer
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expliquer ce que David avoic entendu

parce fceptreAifent expressement en la

prediction de l'établissement &: du regnes

du Messie , que c'est de Jerusalem que fbr-z.

tira la parole du Seigneur (c'est àdircl'E-

vangile ) aux derniers temps ; en la pleni

tude des siécles. Ces oracles surent pre^

cisément accomplis au jour delaPente-

coste Chrétienne. Ce fut alors^ que l'E-

vangiie (que TEcriture appelle simple

ment la parole de Die» ou du Seigneur à

cause de son excellence ) sut premiere

ment presché en la terre; Avant cela , il

avoit été promis &c ébauché. Alors 5c

non plûtost,il fut annoncé,fans enigmes^

sans'ùbscuritez , fans aucun mélange de

la Loy. Gail[Eva»gilé a parier propremét

est labonne & heureuse nouvelle du ía-

Jut,nonà acquerir,mais desjaacqiiis par

le Christ de Dieu ; de la remission du

peché obtenuë par son sang , de la vie 8z

de la joye communiquée par son Esprit j

, de sorte que ces choses n'aiant été ac^

compiles* que par lá mort & pair l'ascen-i

sion du Seigneur Iefus dans les cieux , té

par l'envoi de son Esprit en la terré ; l'E-

vangile à vrai dire ne commença d'estrii

prelckc au monde , que precisément au"

k k i joui

f
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jour de cette Pentecostc Apostolique,^

non plûtost. Ce divin sceptre du Christ;

de Dieu parut alors en Ierufalem , & du

premier coup qu'il frappa, abbatit trois

mille araes fous fes pieds. Ce fut là qu'il

assembla son armée en une sainte pom

pe, & qu'il versa premierement sur la

terre la rosée mystique de fa jeunesse, .

3 éclose ôc produite soudainement du sein

de l'aurore de ce beau jour. Ce fut de là

que ce sceptre sortit peu de jours apres,

étendant partout ses glorieuses conque-

stes vers l'Orient, & l'Occident, le Midi

êc le Septentrion. Et veritablement il

étoit bien raisonnable , que la nouvelle

alliance fust premierement publiée est

ce lieu là plûtost qu'ailleurs. La Loy fut

baillée dans lajplitude du desert , parce

que c'étoit une alliance solitaire , qui

n'appartenoit qu'à une seule nationjpar-

ce encore que c'étoit une alliance steri

le , incapable de rien produire , non plus

que les rochers & les sablons de son Ara

bie. L'Evangile a été baille dans Ierufa

lem , la plus belle & la plus peuplée ville

de l'Orient , ôc alors particulierement

remplie , outre ses habitans naturels,

d'une innombrable multitude de gens,

de
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de tous climats , & de toutes langues,

parce que c'étoit une alliance univer

selle, qui embrassoit tous* les peuples du

monde , & qui par une fecondité non

jamais veuë auparavant dans la nature,

alloit engendrer à Dieu des nations en

tieres en un seul jour. Quant à ceux , sur

qui le Saint Esprit descendit au jour de

cette grande Pentecoste , c'étoient sans

point de doute íes Apôtres. Car c'est

d'eux que parle S. Luc , qui apres avoir

dit , que Matthias fut mis d'un commun

accord au nombre des onze Apôtres,

ajoute maintenant , qu'ils étoient tous as*

semble^JUns unmtÇme lieu.le ne voi pour*

tant pas grand inconvenient en ce que

posent quelques anciens, qu'outre less

douze Apôtres les six vingt personnes,

dont il est parle dans le chapitre prece^

dent, étoient aussi presens. De sçavoir

s'ils eurent dés lors part avecque les

Apôtres aux miraculeux dons du Saint

Esprit, où s'ils le receurent feulement

depuis par ^'imposition de leurs mainsi

qui le peut dire, puis que l'Ecriture-Ic

taist ? Certainement S. Luc nous dirseo--

lemenr,que le Seigneur commanda à les

Apôtres d'attendre le bateíme de son ^

k k 3 Esprit
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Esprit dans Ierusalem > II ne patle d'aur

cuns autresiôc l'excellence de leur mini

stere semble requerir en quelque sorte,

qu'ils aient receu cette grace avant tous

Les autres : & j'avouë que cette conside

ration me fait pancher à la creance de

ceux qui tiennent, que le Saint Esprit

descendit la premiere foissur les Apô

tres sculement.Mais je n'estime pasque

cette opinion soit ni si evidente, ni si uti

le, qu'il la faille tenir neceíTairernent. Ie

çroi que le plus seur est dé poser ce quô

l'Ecriture dit,sans se travailler beaucoup

à rechercher ce qu'elle taist. Quoy qu'il

en foifjclle nous apprend que cçs bien

heureux fideles, à qui le Saint Esprit se

' v-' 'communiqua , étoient tous d'un accord

dans un mesme lieu. S. Luc remarque

j#ç ^.expressement dans son Evangile , que

ft p: iesus avant que de se retirer d'avec eux

fuir la montagne de Bethanie, les benit

6c leur commanda de s'arrester à Ierur

falern jusques à ce qu'ils fussent revestus;

4e la vertu d'enhaut; qu'en suite ils se

retirerent en la ville apfes lavoir adore,

í5e que pleins de joye & d'esperance ils

^demeuraient tous ensemble , èc se te-

noient continuellement dan; le Temple

3.- , - louant
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louant Sc gloiifianc Dieu. C'est ainsi

qu'ils paíLrent les neufjours suivans.Ec

le dixiesme , qui ne fìt que redoublee

leur zele & leur devotion, étant enfia

venu , le Seigneur ne retarda pas davanv

tage leur bon heur.il envoia le Consola

teur promis,qui les treuva tou$ ensemble

occupez fans doute en ces saints exer

cices de la priere & de la sanctification

dans une parfaite concorde. Remar

quez, Fideles, en quelles ames descend

l'Esprit celeste. II honore de son salu

taire feu,& de fa bien heureuse presence

ceux qui sont en union,ceux que l'arnour

spirituelle lie St entretient ensemble

dans une douce paix. C'est à ceux là,que

le Seigneur Iestis l'avoir promis ; Si deux M*«h,

dentre vont s accordent stria terre, de toutes^'19'1*

choses, qu'ils demanderont il leur (erafitit de

won Pere,qui elt ês cieux- Car où ily a deux

ou trois personnes assemblees en mon nom ,je

fuis U au milieu d'eux C'est à ceux-là que

le Prophete avoit donné long temps au

paravant la benediction Se la vie pour

partage ; Ponction sacrée du sanctuaire

de Dieu , & la rosée de ses montagnes!

Voici ô que cest chose bonne, & que c'est chose1*f**

plaisante , q»tsreres s entretiennent mejmts

- , k k 4. ensemble
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ensemble! C'est comme cette huile preckufê

épwdu'è fur U teste d<Aáron , & comme U

fofêe , qui dejcendfur U montagne de Sion.

Ce Saint Esprit, l'unique auteur de tou

tes graces,aime la paix & la douceur. 1}

ne descend , & n'habite , que dans les

cœurs, où ï\ latreuve. II fuit lcsames

fieres , & bruyantes , que la haine &: la

diicorde,l'envie &c la malignite tiénenr

dans un trouble continuel : & comme

l'Ecrifure nous le reprefente dans la vU

sion d'Elie,il vient & se plaist , non dans

les tourbillons & dans les flammes, ça

des esprits de feu & de salpestre,dans les

violences des passions, mais dans un son

coy !&. subtil , dans le calme d'un cœur

tranquille , qu'une humble & sincere

charité conserve dans une paix eternel

le. Chers Freres , imitons l'union & la

concorde des Apôtres, si nous voulons

avoir píirt en leur battesine celeste. Per

severons ensemble en prieres,& bannis

sant du milieu de nous la discorde , & la

haine,& le trouble Sc la confusion qu'el-r

le y met, attendons tous d'un commun

accord avec patience, joye , & douceur,

l'accomplissement des precieuses pro

messes du Seigneur Iesus. C'est à quoy

v- . . -w nous,
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nous oblige encore le mystere de la table,

£ laquelle nous sommes conviez , de ce

pain pestri de plusieurs grains en une seu--

lc masse, & de ce vin.coulé de plusieurs

raisins en une seule liqueur,pour nous ex

primer l'image de nôtre union en Iesús

Christ. Si la nature,ou la forcune,comme

on parle, nous a divissez;que la main & la

voix du Seigneur nous unisse ; que l'espe-

rance de ses graces nous rassemble en ía

Jerusalem , rous attentiss à un mesme des-

sein,tous occupez dans un mesme travail,

Dés qu'il nous verra en cet éeat, fa Pente-

coste viendra. II en hâtera le terme , &

répandra sur nous les saintes lumieres de

son Consolateur. Sur le point qu'il sut

^ communiqué aux Apôtres , S. Luc nous

raconte , qu'il [estfoudainement unfo» du

(teltcomme dun ventsoufflant en vehemence,

qui remslit toute U maison,où ils étaient afiis.

En disant,que cefòn vint descieux,û mon

tre que ce n'étoit pas un vent ordinaire,

produit enl'air par des causes naturelle*,

& s'il eust e'té tel on l'eust oiii & senti

dans les autres lieux de Jerusalem ; mais

que Dieu favoit formé & envoié des

cieux extraordinairement au lieu , où les

Apôtres éçoient assemblez pour estre

comme
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comme l'avant-caureur& le fourrier de

son Saint Esprir,& pour signifier la venu'é

Si la presence de sa Majelté preste à en

trer dans cette maison ; selon ce que

^-/0*- chante le Psalmifte, qu'il fait des vents

ses messagers. Amii voiez vous qu'en la

terre on a accoutumé d'accompagner les

entrées des Roys dans leurs villes du son

de la trompette, & du bruit de fartillerie,

que l'on tire en telles occasions pour ren

dre leur venue plus pompeuse,& remplir

par ce moien les esprits de leurs sujets,

de reverence , d'admiration , & de joye.

Dieu en use à peu prés en la mesme forte»

quand il vient manisester fa majesté à ses

serviteurs d'une sasson particuliere. Ainsi

dans la vision d'Elie enOrcb , dont nous

parlions n'agueresJ'Ecriture dit, que l'E-

ternel fit marcher devant lui un grand

i. rç?'V vent impetueux, fendant les montagnes,

I9'"' & brisant les rochers;& qu'apres le vent

vint encore un grand tremblement > Si

qu'immediatement apres passa la glo-

«V4- rieuse presencedu Seigneur devant Elie.

Ezechiel semblablement dans la descri

ption de cette supeibe & magnifique vi

sion , dont il fut favorizé, nous parle dés

Ventrée d'un vent impetueux, qui venoit

de,
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de devers Aquilon, & d'une grosse nuée,

& d'un feu entortillé. Et lors que Dieu

bailla fa Loy à Israël, sur le point que fa

majesté vint la prononcer elle mesme,

l'Ecriture nous raconte^ù'il y eut dés le

matin des tonnerres , des éclairs, Sc une

grosse nuée sur le sommet de Sinaï avec

ùn son de cornet retentissant si épouvan-£.v«fe

tablement,quenon seulement le peuples?-

en étoit effrayé,mais la montagne mesme

en trembloit toute depuis le pied jusqu'à

la cime, fumant & éclairant de toutes

parts. L'ufage de ces signes marchans de

vant la Majesté du Seigneur est pour ab-

batre les cœurs des hommes , 6c les saisir

d'une sainte frayeur, & les disposer par ce

moien à recevoir fá presence avec une

humilité convenable. C'est ce qui apprit

à Elie à envelopper son visage de fa rnan-

teline ,se tenant ainsi devant Dieu avec

un profond respect: à l'entrée de fa ca

verne ; comme les Seraphins, qui se cou

vrent de leurs aifles toutes les fois qu'ils

comparoissent devant la lumiere de fa

gloire, l'avouë que ce vent impetueux

qui souffla soudainement avec un bruit,&S

une violence extresme dans la maison où

croient les Apôtres , servit auíïì.a cela

< mesme,
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mesmc,alteranc leurs cœurs, & les rem

plissant dune religieuse reverence , afin

que cette grande divinité de l'Esprit ce-

leste , y fust receuë dignement. Neant-

moins ce n'étoit pas là son principal usa

ge. Aussi voiez vous que l'Ecriture ne dit

point,qu'ils aient été saisis de craintejau

lieu qu'elle témoigne expressement des

Israelites , qui virent les tempestes , &

entendirent les tonnerres de Sinaïqu'ils

en furent tellement effrayez, que tout

tremblans ils se tenoienr Join , n'osant

approcher de la montagne , & prierent

enfin Moïse , que Dieu n$ parlait plus à

. eux. L'Apótre fait rrenímément cette

observation ; Vom » estes sas venus , dit- il

aux Chrétiens , au retentissement de U

trompete.ni à la voix des paroles , Uqueûc~i

teux , qui çoioient requirent que laparole ne

leur fustplus longuement adreJféc-J. Etala

verité cette difference des preparatiss

convient fort bien à la nature de cha

cune des deux alliances.Car la Loy étant

le ministere de la crainte & de la mort,

il étoit à propos qu elle fust publiée par

mi la terreur & lessroy,avec toute, cette

épouvantable pompe de tonnerres, de

foudrqs , de fumées , de tourbillons , de
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nue , d'obscurité , & de tremblement de

terre. L'Evangile au contraire étant l'al-

liance de grace,de consolation,& de vie,

il a été raisonnable que l'Esprit qui l'ap-

portoit ici bas,se presentast dans un tout

autre équipage, glorieux &c magnifique

à la verite , mais doux & agreable tout

ensemble; qui donnast du respect,& non

de feffroi ; de la reverence , & non de la

crainte. Tel étoit le son de ce vent , qui

entra devant le Consolateur, dans la

maison des Apôtres. II les ravit ; mais il

ne les troubla point. II les humilta;mais

fans les épouvanter , leur representant

une vertu puissante , mais bien faisante.

Gar ce vent étoit proprement le symbole

de l'Esprit , qui leur avoit été promis;

Douce &: agreable force , dont tout fcf-

fort ne tend , qu'à persuader & a sauver.

Iesus Christ leur avoit desja rendu cette

enigme familiere, quand pour leur don

ner les premices de son Esprit il avoit

soufflé sur eux,en leur disant, Recevez lekan *°'

n.

Suint EJprit ; Et auparavant encore lors

qu'instruisant Nicodeme ilavOit expres

sément compare l'Esprit , auteur de nô

tre regeneration , á un vent , qui soutfle '

OÙ il veut , &C qui se fait ouïr à nous,sans km 3-!-

que
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que nous sçachions d'où il vient, ni où il

va. Et ce rapport de la nature du vent

avec celle de l'Elprit de Dieu est cause,

que l'Ecriture lui en adonne le nom ; le

mot à!EJprit en son origine, signifiant

proprement un soufflcyou un vent. Cat

cette troisiesrae personne de la sainte &

glorieuse Trinité étant incompréhen

sible en elle mesme,rEcriíure pour nous

fexprimer aucunement , emploie ce

nom emprunté des créatures; Mais ou

tre la présence du Saint Esprit, ce vent

venu soudainement du ciel * soufflant

avec impétuosité, & remplissant en un

, instant la maison où les Apôtres étoienc

aflemblez,representoit excellemment la

nature,la qualité, & l'action de la sainte

doctrine,qu'il alloit imprimer dans leurs

cœurs, pareillemér descendue des cieux,

&forme'e dans le sanctuaire de Dieu au

dessus de toutes les causes naturelles, &

de là soudainement envoiée ici bas, lors

que l'on n'y pensoit pas,& d'une efficace

toute semblable, qui vôle promptement

d'un bout des cieux à l'autre , perçant ô£

pénétrant toures choses,comme un vio

lent& invincible vent , fans que rien ait-

peu lui résister, ni arrester fa course , ou

V leropeP
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Tcmpeschcr de remplir l'univers , & de

le faire sentir dans tous ses climats.

Apres cette preparation si magnifique le

Saint Esprit entre lui mesme dans l'as-

semblée des Apôtres ; des langues depar

ties comme defeu , leur apparurent,dit Saint

Luc,$-/c posafurchacun d'eux. Vous sça-

vez bien,que ces formes de langues de-

parties, comme de feu , que virent les

saints Apôtres,»'étoient pas la personne

mesme du Saint Esprit; non plus, que

la colombe,qui descendit sur le Seigneur

Iesus à son bartesme. Car étant Dieu

comme il estison essence , est non seule

ment invisible à nos yeux , mais meimes

incomprehensible à nos entendemens.

Elle n'étoit pas non plus enclose là de

dans. Car bien loin de pouvoirestre ren-

fermée dans une si petite forme , les

cieux des cieux ne la peuvent contenir

cux-mesmes. Mais les especes, &c appa

rences des choses externes n'etoient que

les symboles de la presence de sa grace,

accompagnant l'efficace, donr il agifloic

dans les cœurs, & signifiant qu'il y met-

toit des qualitez spirituelles , analogues

& proportionnées aux qualitez sensibles,

qu'elles presentoient aux sens. Dieu eust

peu
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peu bien aisément produire tous ces

effets dans lcsames de ses serviteurs, les

inítruire de sa volonté,& leur donner les

facultez,qualitez,& habitudes , que bon

lut scmbloit,sans y emploier aucuns sym

boles de cette nature. Mais il en ausé

autrement ; premierement pour les tou

cher plus puissamment , nôtre pesanteur

& stupidité étant telle, que nous ne con-

cevons,que foiblement les choses, qui ne

frappent point nos sens. Car qui ne void,

que ce buisson brûlant , qu'il presenta aux

yeux de Moïse dans le desert, quand il se

communiqua à lui , le frappa tout autre

ment, que n'eustfait l'instruction de sa

volonté,s'il la lui eust donnée simplemét

au dedans fans ce magnifique signe? Mais

j'ajoûte encore que l'emploi de sembla

bles symboles affermit grandement la foy

& de ses serviteurs , & des autres. Car ces

sigties visibles, qu'ils voient au dehors les

certifient de plus en plus, quelescon-

noissances & les impressions,qu'ils reçoi

vent dans leurs ames,sont les dons, & les

ouvrages de Dieu en eux, & non les pro

ductions de leur esprit , ou de leur ima

gination, comme le blasphement les pro

fanes. Et quand ces aides scroient inu»

. tiles
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tiles à leur égard , toujours servent elles

grandement à conveiricte lìrnpudencé'

«des impies ; qui sont si ingenieur à ít

tromper, que ne pouvant nier, que Vati

ne voie quelquesfois eritre les horhme's

ides effets , qui surpassent les forces des

fcauses naturelles & materielles , ils ai- '

hient mieux lés attribuer à l'imagina-

tion,contre toute apparence de raisons

que d'avoué'r qu'aucune cause surnatu

relle, Si spirituelle agisse dans leshornM-

nies. Mais ces symboles, dont Dieu ac-

compagnoir ses vilìons , refutent claire*,

^nient la resverie de ces mal-heureux. Cat

il fâut estrepirequ'hypocondriaquepour

cróire,qu'un buisson árderit fur la terre,

Sc des langues départies comme feu;

qui paroistent dans l'áir, 5c un vent im

petueux remplissant soudainement unè

maison soient les ouvrages de l'imagi-

natiôndeceux qui lés voiént. G'est-la

l'usage de toute cette sorte de signes érí

general.Mais en párticuliét ils orít ordí- -

hairerrient chacun leur ràpport à la gra-

.ce, dorit ils accompagnent! lé don & l'efr

fût: Ainsi le <buisson árderit fans se çon-

stimer , que Moïse vid au desert, étoit .

lemblcsme de ce que Dien c-Xcemu paf

fí n lui,'
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lui, c'est à dire de la conservation d'Is

raël au milieu des perils,& des morts. Et

la colombe qui descendit sur Iesus , re-

presentoit la douceur & là simplicité de

sa nature , & cette debonnaireré íbuve-

raine,en laquelle il exerça sa charge. Ici

pareillement ces langues départies comme

de feu, qui se poserent sur chacun des

Apôtres,ont une claire analogie avecque

les graces , que le Saint Esprit leur com

muniqua & avecque le ministere, auquel

il les consacra. La grace qu'ils receurenc

de lui,sut le don de convertir les nations

du monde à la foyduFilsde Dieu parla

parole de l'Evangile. Quelle autre image

sçauriez vous penser plus propre à repre

senter ce don , que des langues départies

comme de feu ? La. langue , qui est le na

turel instrument de la parole , signifioit

que Dieu Jeur donneroit la grace d'ex

pliquer convenablement ses mysteres ,&

qu'il mettroit fa parole dans leurs bou

ches. La division de ces langues repre

sentait la diversité de la grace, qui leur

etoit donnée?si abondante .& de tant de

formes,qu'ij n'y avoit ni mystere qu'ils ne

connussenc,ni langage qu'ils ne parlassent.

Enquoy est c onsiderable émerveille de

' i ia
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la providence de Dieu , qui tourne SC

change les choses , comme bon lui sem

ble avec une exquise sagesse. La diversité

des langues étôit une malediction furie

jgenre ruimain.Maintenant il en fait l'ori-

ìganede fa benediction. Autïesfois ellfe

avoit servi àdétnaire Babel. Maintenant

elle sert à .bâtir Sion. Alors - Dieu avoíç

^téparti les langues defs hotnrttes polit le$

separer les uns des5 autres. Maintenant il

divise celles de'ses Apôtres pour les ras-

-íêmbler, 8c les unir tous en son Fils. Le

feu de ces langues signifioit l efficace de

la parole donne'e aux Apôtres par 4te

Saint Esprit , & la vertu qu'elle avoit d'é

clairer les entendemens des hommes,

d'enflammer leurs cœurs de les met

tre au mesme état* que la voix de Christ

avoit n'agueres mis ceux de ses deux dis-

ciples,qui dì{oieatrNÔtre cœúrn'ehràlììit-'û twi^ìi

- sas dedans nous; qunnâ ilparfait a nous par k

chtmin ì Ge Feu repreíentok encore la

force qu'aurait leur doctrine pour consu

mer la vanité de la chair j & detruire fa

-hautefíe,& pour repurger & renouvellcr

toutes choses. Car vous/çavez que le feu

elémentaire a toutes ces qualitéz dans la

nature. IU'claircil t'clwuf^e , il neítoie4

l l - 2 il
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il raffine,il détruit & consume , il polit fit

perfectionne,selon la diversité des sujets

où il agit. C'est justement l'image de les-

ficace spirituelle de la doctrine des Apô-

tres.La langue de Moïse étoit pesante â£

^empesche'c. Celle des Apôtres étoit de

feu, le plus actifde toutes les choses na

turelles ; parce que la Loy, la doctrine du

premier ; ne fait qu'embarrasser les con

sciences, & émouvoir fans résoudre ; au

lieu que l'Evangile, la doctrine des fe-

Condá,resout&: démeíle le coeur de tou

tes ses angoisses , le console , le réjouît &

k vivifie i tous effets, dont une langue

pesante est incapable, rajoute encoce,

que la propriété qu'a le feu de se commu

niquer sans diminution , signifioit que la

grâce , que l'Esprit donnoit aux Apôtres,

ferait telle , que fans en rien perdre ils

pourroienr en faire part à tous les sujets

bien disposez à la recevoir ; comme en

parloir nôrre Seigneur à la Samaritaine,

disant,qu'elle seroit en eux une fontaine,

une vive source de grâce, de sanctifica-

tion,& de miracles. Enfin ce que ces lan»-

guesde-feufe ooferent *& comme porte

l'originaW^/f/fìffí fur les Apôtres > mon-

croit,que la grâce de í'Efprif se repoferoit

i' « . i i pour
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pour jamais fur eux. Les grâces, que Dieu

avoic autresfois données aux Prophètes,

e'coienc comme des éclairs , qui leur paf-

sotenc par l'eíprit , mais ne s'y arreíroicnc

pas.Car David,& Esaye par exemple n'a-

voienr pas toujours le don de la Prophé

tie. Ils en jouïssoient autant que duroic

leur ravissement i au lieu que la grâce du

Saint E(prit,le don des langues, & autres,

reúdoient constamment dans les Apô

tres, & c'toicnt en leurs ames à la saison

des faculrcz , ou des habitudes morales.

L'effcr, que produisit en eux une commu

nication si admirable , nous est enfin re

présente par S Luc cn ces mots, lisfurent

iouí remplis du Saint Esprit , & commencè

rent a. farter langages étranges, ainsi qi:e^>

l*Ejfrit leur donnon afarter. Voiez , Fide-

les,ccmment il n'y a rien de vain ni dans

les promesses , ni dans les signes du Sei

gneur. II avoir promis le Consolateur à ses

Apôtres ; & il le donna en telle abon-

dance,qu'iís en font remplis.Le symbole,

qu'iUeur cn montra, signifìoit , qu'il mul-

tlplieroit leurs Jangucs ,& leur tailleroic

à ebacun la sienne cn plusieurs autres , &

ils en sentent aussi-toû naistrc plusieurs

différentes, & s'étonnent comment elles

11 f pne
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ont peu û soudainement se former en si

grand nombre dans une feule bouche.Et

bien qu'ils le ressentent & le voient dans

cette nouvelle lumiere,ils ont de la. pene

à le croire ; &c pour s'en afseurer , ils en

fontl'essay ì ôc treuvent, qu'ils sçavent

parler en effet des langues les plus étran-

geres, les plus éloignées de la leur natu

relle. l'avouë,que dés le commencement

ils avoient receu quelques dons du Saint

Esprit. Autrement ils n'eussent pas creu

en Iesus,ni persevere en fa doctrine, & le

Seigneur disoit lui mesme à l'un deux

que son Pere celeste lui avoit tevelé fa

connoiffance , qu'il ne revele que parla

lumiere de son Esprit, le confesse, que

idepuis la resurrection de le sus ils en re-

ceurentune plus grande mesure , quand

soufflant sur eux , il leur dit , Seceve^ U

Suint EJJirit. Mais tout cela n'étoit que

des preparatifs & des essays , au prix de

ce que leur donna cette divine Penre-

costc. Avant cela ils croioient; mais

faiblement. Ils voioient , mais peu de

choses. Leur çonnoissance étoit fort

confuse. Ils avoient veu les grands mira

cles de Dieu , la croix & le sepulcre du

Christ; mais sans en comprendre nette-

; - raenç
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ment les raisons ; ni la sasson du salut,nì

la vraie forme de l'Eglise. C'est pourquoy

vous les voyez encore resver n'agueres

âpres leur imaginaire royaume d'Israël,

& son rétablissement. Mais ce feu, qui

s'assit sur eux , dissipa enfin toutes ces

ombres. II demefla leurs doutes ; il re

purgea leurs erreurs & leurs imagina

tions pueriles,& leur fit voir tout ce grád

mystere jusqu'au fond dans une claire &s

plene lumiere. II accomplit ce que le

Seigneur en avoir predit j II leur enfeigmIem 1^

toutes choses ; & leur repera & déchiffra

celles , qu'ils avoient ouïes fans les en

tendre. Et en suite de cette abondante,

claire & ferme connoissanee de, toute la

sapience & bonté de Dieu en Iesus

Christ , il alluma dans leurs ames une

amour &c un zele incomparable à fa gloi

re,8c y consumant le reste des affections

basses & pueriles, qui y étoientdemeu-

tées , les embraza d'un ferme & ardent

deArdeleternité , & d'une parfaitecha*

rite envers tous les hommes. ll leUt

donna des courages heroïques , uneìtìà-

gnanimité invincible , des cœurs dd

ìyons,& des langues d'Anges. Et com-*

me le feu de nos fournaises fond les

r: . . l1 4f plus
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plus durs metaux, & de masses rudes , &:

grossieres en fait de beaux vases , clairs,

& luisans,les delices & les orfiemens des

plus superbes maisoqs ; ainsi cette flam

me mystiqne de l'Esprit celeste reforma

les Apôtres en un moment. Depuis

-qu'elle les eut atteints , amollissant &C

fondant ( s'il faut ainsi parler ) toute la

masse de leur nature, la nettojant & la

raffinant par fa vertu ,5c h durcissant en

fuite en une toute autre forme , elle en

fjt.. de nouveaux hommes, les vaisseaux

de la maison de Dieu , l'ornement & le

bon- heur de laterre, les instrumens de

la vie,& de la félicité des hpmes. Voila,

Fideles,ce qnc nous avions à vous dire

fur l'histoire de la Pentecoste Aposto

lique. Ayons en continuellement l'image

devant les yeuxipremierement pour be

nir le Seigneur de ce qu'il a daigné faire

une si grande grace aux hommes , leur

puvrant par la lumière de ce divin feu

les mysteres de fa sagesse , & les mer

veilles de son amour.N estime? pas,quc

nous n'aions point de parfen ce benefi

ce, fous ombre que nous vivons tant de

siecles apres les Apôtrtfs.Cest pour nous

gue leur furent, dpnnee§ ces langues ce?
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testes; C'est pour nous,que leur fut com

muniquée une si miraculeuse grace. La

lumiere qui nous conduit aujourd'hui,

est toute venue de leur feu. Ec nôtre foy,

& nôtre joye, tout ce que nous avons de

bien en ce siecle, & tout ce que nousen,

esperons en l'autre , est coule de leur

source. Sanslaflamme,qui luisit alors sur

eux, nous ferions encore dans les tene

bres de l'ignorance, & dans les abysmcs

de lamort.Remercions donc le Seigneur

de ce qu'il a daigné allumer sur la terre

une si grande , &c si, heureuse lumiere.

Cheminons à fa clarté, & usons de son

benefice. Ecoutons ces langues venues

du ciel, avec une humble devotion; Re

cevons dans nos cœurs avecque respect

Je feu qu'elles y veulent mettre. Ne

foions pas si mal- avisez, que de mépriser

l'alliancçj où elles nous appellent. Car

comme c'est ici la plus merveilleuse des

dispensations de Dieujaussi est-ce la der

niere. Pecheur , si vous n'en faites vôtre

profit , il n'y a plus de salut pour vous.

Quiavoit outragé le Pere, pouvoit estre

gueri par le Fils ;& qui avoit rejetté le

Fils, pouvoit estre converti par le Saine

Esprit. Mais quiconque a hlasphemé

çontre
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contre le Saine Esprit , il n'y a plus de

remission pour lui.Que si nous avons ho

nore fa voix , & creu sincerement fa pa

role , réjouissons nous , & nous égayons

devant Dieu. Vn rayon de fa lumiere,

une étincelle de son feu , vaut mieux,

que tout l'éclat & toute la pompe des

biens de la terre. Car ce feu met la paix

dans toutes les ames , où il loge ; II en

chasse l'ennuy , & les délivre de cette

importune inquietude,qui rend tous les

autres hommes mal-heureux.Mais com

me cét Esprit est pur &: saint, que nos

joyes soient aussi de mesme , divines &

spirituelles. Arriere de nous la brutalité

des luiss , qui ne mettent toute la joye

de leur Pentecoste, qu'en la chair, Sc au

vin, disant mesmcs effrontement , que

fans chair il n'y a point de réjouissance.

Vôtre joye, ame Chrétienne, est d'une

toute autre nature. Elle n'aistde l'Esprit

d'enhaut, elle Ce nourrit dans fes,pures

flammes. Christ avec son ciel en est l'u

nique sujet.Mais puis que le Saint Esprit

ne Ce communique pas tout â une fois;

puis qu'apres le souffle de Iesus , il'á en

core un autre feu à nous donnenne vous

Contentez pas , Fideles , de la part que

v^j vous
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vous en avez des-ja receuë; fúiezcon-

voiteux de ses grâces. Ne dites Ripais,'

c'est aisez. Croissez de foy eftfoy , d'e-

sperance en espérance. Apccs ks mietes,

demandez lui le pain entier h les flam

mes âpres les étincelles; l'ardeur & le

zele âpres la connoitfance ; la,magnani

mité âpres l'affeíiion ,1a jove iete-con-

tenrernent âpres la fby. Et si vous lui de

mandez ses grâces firôamraenir & hum

blement , il vous tes donnera fans faute.

N'estimez pas qu'aptes la sún£Htîearionrv

des Apôtres , il se toit rcti-rt dans le»

cieux. Cetro heureuse Pontccofte^oi il

lumina le monde dedefîu» )a rrionr«gne

de Sion , dure ericorp aujourd'hui.1 Ce

vent qui remplit alors là maison , (buffle

encore dans l 'Eglise , &r ce feu, qui s 'assit

(ur lès Apôtres, Fuit encore atu milieu de

nous.Le grand Consolateur , Ffrsprir de

lesus y est présent, prest à se poser sur

noíis,& à nous donner son feu 3c fa lu

mière, si nous l'appcllons &c l'attendons,

corame firent les Apôtres,avcc une vive

foy, une ardente charité, & une concor

de &: union vraiement fraternelle. Le

pain & le vin de cette sacrée table nous

font mesmesdes symboles de fa preséce.
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Car comme il accompagna de la verité

de sa grace,les signes , & les marques ex

traordinaires i que les Apôtres virent à

ces commencemens de l'Eglisse ; auffi ne

manquera-t-il pas maintenant d'accom

pagner nos Sacremens de son efficace. II

Vient avecque l'eau de nôtre battcsme, tSL

nous donne effectivement la netteté & la

nouveauté de vie , qu'elle nous promet.

II vient avecque le pain & le vin de nôtre

Cene, & nous donne vraiement la vian

de & le breuvage, que representent ces

élemens ; Et Saint Paul nous le montre

BctrtJ assez lors que faisant allusion à la coupe

15. sacrée , il dit que nous avons tous éte «b-

breuvez de ÍEJprit. Qu'il vienne donc ce

divin & eternel Esprit du Pere & du Fils;

qu'il vienne , & qu'il accompagne ses in

stitutions^ parole,& ía Ceqe;& qu'il ac

complisse en nous tout ce quelles nous

representent. Qu'il repose sur nous,com

me autresfois sur les Apôtres ; Qu'il

celaise & échauffe nos cœurs , les rem

plissant de fa lumiere & de fa joye , &c

gouvernant toute nôtre vie à fa gloire 8£

à nôtre falw. A^iei*. - .

DE L4



 

D ESC ENTE

DVSAINT esprit

SVR LES APOTRES.

SERMON TT^OISIESME^

Sur les versets 7.8. 9. 10 11.11.13

du Chap. II. des Ac t £ s.

5. Or y avoit-il des Juifs sejournant en

Jerusalem , hommes devots , de toute nation-,

qui est fous le ciel.

6. fifres donc que le huit en fut fai^

une multitude vint ensembles -, laquellefut

toute hmte i pourtant qu un chacun les oioit

parler en leur propre langages.

7. Dont tous ét oient étonnez , & s'emer-

veilloient , d/fans l'un a l'autrCj ; Voici tous

cens qui parlent ne font ilspas Galiléens?

8. Comment donc un chacun de nousles

dons nous parler en nôtre propre langages,

duquel nous sommes nets?

9. Partbiens , ér Mediens , & ÉUmitest

dr »cus , qui habitons en Mesopotamie , ejr en

; ' ' Judée;,

I
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Judée , é' en Cappadoce , Pont & Astcj.

10. Et Phrjgie , & Pamphylie-, en Egypte)

ey dans les parties de Lybie qui est à Pendroit

de Cyrene-, & nous , qui nous tenons a Rome \

11. Tant luiss , que Proselytes ; Creteins

& Arabes , nous les oiansparler chacun en

nos propres langues les choses magnifiques

de Dieu.

n. îls itoient donc tons éiànnez, ejr %e

sçavoient que penser, disans Punk l'autre^

gue veut dire ceci f

13. Et les autres fe moiquant, difoient,

C'est qu 'ils font pleins de vin doux\

Hers Frères;

La mort du Seigneur Iesus,dont nous

avons celebre ce matin la bien-heureuse

memoire , a été la vraie cause de-cette

admirable descente du Saint Esprit sur

les Apôtres, qui arriva cinquante jours

apres, au propre jour de la Pentecostei

Ce fut la croix qe pbrist, qui çuvritíc

ciel ^,Sc qui eq tiù cés divines eaux de

lumiere $c de joye , dont l'ËgtiVe aété

batiizce. Ètf comme aurrcsfois dans le

defert

1
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delett la verge de Moïse changea la na

ture du rocher,& quelque dur qu'il fust,

le fondit en une source si vive éc fi abon

dante, qu'elle suffit pour abbreuver touc

l'ancien Israël ; de mesme aussi Iesus , la

pierre eternelle, aiant été frappé en là

plenitude des siecles , de la malediction

de la Loy , c'est à dire de la mort , qu'il

souffrist en la croix , a repandu dans le x

monde, qui n'étoit avant cela qu'un de

sert sterile & alteré , ces rivieres salutai-

res,dont Esaye avoir parlé si lorig- temps

auparavant;qui ont réjoui la terre;arrosé^4'3'

& abbreuvé le second Israël de Dieu.Ec

bien que cette grace celeste nous soit re>-

prefentée dans les Ecritures, & dans l'un,

de nos sacremens sous la figure & sous la

nom d'eau, à cause de sa pureté Sc de

l'efficace qu'elle a pour nettoier & re

generer les hommes , si est-ce qu'elle á

aussi la force & la proprieté du vin. Elle

fait oublier la pauvreté aux miserables , & ta^™' 3'-

fexe à ceux qui perissent. Elle charme tous

les soucis , & mec la consolation , & la

gayeté dans les ames desolécs.Elle délie

les langues les plus rndes,& donne de la

b&rdiesse aux plus cimides.C'est elle qui

réjouît vraiemenc U coeur de l'homme ; ôc^"*'
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l'on en peut dire fans hyperbole ce qtío

loram difoit autresfois du fruit de la vU

gne,quelle eBlajojede Dieu & des homes.

Auísi est-ce cette divine liqueur qu'en-

tendoit le Seigneur Iefùs,quand il difoit

à ses disciples fur le sujet de la coupe de

w , fa sainte Cene ; le vous dis que depuis cetté

,ff.29. heure je ne boirai plus de ce fruit ici de vigne

jusqu'à ce jour-là , que je le boirai nouvem

avecque vous au Royaume de mon Pere,D o ù

il paroist, que les profanes , qui disoient

que les Apôtres étoientpleins de vin doux,

rencontreret mieux, qu'ils ne penfoienc.

C'étoit vtaiement du vin i ô luiss incre

dules, quioperoit de si étranges effets

en eux , mais un vin nouveau , & tout

autre,que n'est celui que vous entendez;

C'est un vin,qui échauffe l'animais fans

la troubler ; qui la réjouit, mais fans la

crompenqui la remplit , non d'erreur , &

de fausses visions,mais de lumiere &de

verité. Le vin auquel vous pensez, noie

& engourdit les sens ; Celui ci ks ré

veille.L'autre éteint la raison & la pru*

dence ; celuir ci met la vraie sagesse dans

pos cœurs. L'autre gâte ôedes-honorc ,

nôtre nature,changeantl'homme en une

belle, ou en une idole j Celui ci nous

releve
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relevé au dessus de nous mesmes > te

d'hommes nous transforme en Anges.

Aiant donc aussi beu de ce vin céleste

|>ar la grâce du Seigneur en la sacrée

coupe , donc il nous a sestinez ce matin*

j'ai estimé qu'il ne fera pas hors de pro-»

pos d'cmploier cette heure à considérer

les mouvemens, & les actions, que ce

nouveau breuvage produisit dans les

Apôtres immediarement âpres qu'ils en

curent pris les prémices > pour les imites

déformais chacun selon la mesure & la

portion,qu? le Maistrc nous en a donnée*

Nous vismes Dimanche dernier la des

cente de ce précieux don 4 envoie du ciel

cn la terre.Nous le vismes se répandre

dans les Saints Apôtres , comme en ses

propres vaiíseaux,formcz & préparez a

cela par la miséricorde de Dieu;& nous

coíidcrasmes les premières impressions*

qu'il fie en cuxjles lumières & les vertus

extraordinaires , dont il les revestit est

un instant. Maintenant pour bien en

tendre la fuite de ce miracle contenue*

dans le texte de Saint Luc,que nous ve

nons de vous lire* nous méditerons s'il

plaift au Seigneur, deux choses l'une

dpres l'autre î premièrement ce que

m m íìrent
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firent les Apôtres apies avo r receu Ijg

Saint Esprit i c'est qu'ils prcscherentl'E-

vangile au peuple alors assemblé en la

.ville de Ierusalem ; secondement quels

furent les mouvemens du peuple sut

cette predication , assavoir l'admirarion

des uns,&. la moquerie des autres. Ecou

tons le tout avec une religieuse atten

tion,priant le Seig teur qu'il nous fasse la

grace de profiter en son école , d'admi

rer de plus en. plus le mystere de son

Chnst,& de rapporter ce qu'il nous en a

revelé,à fa gloire , à nôtre consolation,

& à l'edificatioa de nos prochains, de

quelque langue,ou condition qu'ils puis

sent estre. Quint au fait des Apôtres,il

paroist clairement par le tissu- de cet

te narration de Saint Luc , qu'incon-

tinét apres avoir été battizez de l'Esprit

de la ptomcsse,,& revestusdela vertu

d'enhaut,il's se mirent à prescher l'Evan-

gile de leur Maistre ; & encore que cela

ne soit pas nommement exprime , il y a

neantmoins grande apparence , que ce

fut dans le Temple, qu'ils firent leur pre

miere predication , veu que c'étoit le

lieu r.où selon le rapport de Saint Luc ils

çtoient le plus souvent, & presque assi-

. ; duërnenc
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duement depuis ^ascension de Ieíus

Chrift au ciel, ;De la le bmit de cette 5-

merveille s'étant épandu par; toute.nié

viUe , ;fittira.une grande multitude da

gens, luiss &: Proselytes dp toutes lan

gues. >S£ nations; qui cntendaiit.cux mes-

inés les Apôtres preschans-, rcconntirenc

letrange changement arrive en leurs-

personnes ; d'où naquit la confusion &c

I etonnement , dont nous aurons à par-/

ler dans la seconde partie de cette aclio1 . 1,

Mais en celle-ci npus avons à' eonside-

rer premierement Ja matiere puis la 7 ')

forme de cette predication des Apôtres.;

S- Luç nous apprend qu'elle en eto.it. la

matiere, quand il ditt, <\\\ils parloikntileá

choses magnifiques de Z)i>«,usant d'u 0 mot»

qui signifie dans le langage de. l'Ec'riture, * ***

grandeur, majesté, & magnificence y ou

des choses hautes , & relevées ; comme

au premier livre des Chroniques, q;uand

David remerciant le Se.igu.euf de, ce*

qu'il le combloit d'honneur flirte gloire,

&: établiuQit son alliance a^ecqu^ lui.' chrW

patine admirable bonté., ditjíq&'ilen a-

ysjé. de la forte four faire connoislre toutes,

ses grandeurs, ; Sc d ans. le s Pteau çigyjfc apô

pelle ainsi, la %joif&, qH&ejjKa^À**7^

m ra 1 Scignc.if
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Seigneur , disant , que Dieu accroìfin [es

grandeurs. Car les interpretes Grecs ont

cmploié en ces lieux le mesme mot, que

nous liions en celui ci. L'auteur de l'Éc-

clesiastique , qui a écrit en ce langage»

s'en sert assez souvent pour signifier les

œuvres , ou les proprietez de Dieu les

plus illustres , & les plus merveilleuses;

comme quand il dit en parlant de la pu

blication de la Loy , que les yeux des

Israelites virent U grandeur-, ou U mugni-

tA. j. feence de la gloire de Dieu ; & lors que

parlant des mysteres de fa providence.

42. 2î. eB-ce , dit il . qui fonder* tesmagnifi-

r' *7' cernes ? & aiusi ailleurs. Ici suivant ce

stile il n'y a point à~ doute , que S. Luc

par les magnificencesr, ou les choses magni

fiques de Dieu , n'entende les mysteres de

l'Evangile , les qualitez dj Seigneur,qui

y sont manifestées , &: les œuvres , qui y

ont été executees, son infinie amour en

vers le genre humain , l'envoy de son

Fils , son aneantissement , fa mort,fa re-

furrection,fon ascension,fa divinité,& la

grace & la gloire preparée a ceux qui

lui obeïsscnt,& en un mot tout ce secret

de pieté ì que S. Paul appelle grandfans

tontredit,&c dont il nous propoie brie ve-

a - ijip-- j 1.. menl
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ment ces principaux & plus necessaires

arcicles , Dieu manifeste en chair justifie en ^j***

Esprit , veudes Anges iftrefche aux Gentils,

creu au monde,& éleve engloires. En effec

bien que les œuvres de Dieu rant en la

creation & conservation du monde»

qu'en l'etablissement de l'ancienne al

liance au milieu d'Israël, soient toiqet

grandes & magnifiques , & telles , que

l'on ne peut nier , qu'il n'y ait deploie cn>

diverses fassons tres-illustres les mer

veilles de fa puissance,de fa bonté & de

íasagcsse; si faut il avouer pourtant , que

celles de l'Evangile font tout autrement '.

hautes & sublimes ; & qu'au prix de la

vive & ineffable abondance de la gloire,

qui y resplendit de toutes parts, les au

tres manisestations de Dieu ne font que

de petits crayons,des ombres, & des ex*

pressions obscures de fa divine grâdeur.

D'où s'ensuit, que c'est à bondroir,que

les choses de l'Evangile font seules nom

mees les magnificences de Dieu ; à raison de

leilr excellence' & eminence au dessus

de tour le reste. C'est pour l^mesme

consideration , que S. Paul en parle tou

jours avec tant de pompe ,<&/de dignité,

les nommant les abondamment excellentes^^

iv..v. mm 3 richesses
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richesses de fa grâce les richesses incompre*

*?«-*6- henfibies de. Christ,. &: disant que TE van-

£fh.} s. gileeik unmyfìere leu désïes temps jadv , &

inconnu'aux enfàns des hommes dans tes m*

ires aagmìcimsActe , oii £amour- & làbe-

a. 7íw.i fjífiftù de ' Dieu, nòtre Sauveur envers ies

hommes est apparue , où la vie & l'immorta

lité ont .été mises 'en. lumières . vsÁx^relail' la

fjeir.io. vive image-des choses , ,dânt la Loy riaV#it

f- que les. ombres,que c est- la puissance de Dieu

à salut, le ministère■ del'E/}rit,de ìa jtt/íicé&

R>m: i. de la ; vsd, \e miroiter , akrivmicantzmplons la'

,6- doire, de Dieu à-face découverte , & y (omrnêì

transformez en la mesme image de gloire en

gloire^ camme de parson Esprit. Ce fut donc

çét Evangile, que les: Àpâtres presche-'

reataîofs dans ierulnlem; puhliquemcnr,

à la veuë Sc à l'ouïe de toij^dans te Tem~

pie mesme , le lieu le plus illustre; le plut

çclairè, Si le plus fréquenté, qui fust en

fputl'Ortent. 0 admirable changement!

Nagueres ilsj cachoient honteusement

leure Ji'vréçfci ils fuioient lâchement

mesme cn la présence de leur Maistre~.Le

moindre vent leur fáisoir^ peur , jusques^

là que la voix d'une simple servante fit re

nier le Seigneur avec exécration à celui,

~ d'eux Wtts » qui íemblîoiç. le plus ardent

iv^Liv i • Jl. Sien
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Bien loin de le prescher ils faiíbient meÇ-

me sembiantode ne ,le pas connoistre,

Maintenant (ils sortent de leurs cachet- 3

ces,& cherchent ceux qu'ils fuioient. ïls

vont dc'fier ceux qu'ils craignoient , ot

compatoilsent hardiment devant cét

amas d'enragez > qui avoient fait mourir

leur Maistrc %-& qui avoient encore'les

mains toutes rouges de son sang, & les

cœurs pleins de fureur apres une impieté

si horrible. Ils ne considèrent ni leut" 1

multitude, ni leur rage nî )a passion de

leurs Magistrats , ni les 'glaives de leurs

Gouverneurs, ni leurs Fouets , ni leurs

croix , ni leurs pierres , ni leufrs feux. ÍJjs

leur justifient celui qu'ils avbient con

damné; Us glorifient celdí'.qu ili'.av'oJenc

fìestri & deshonoré , ádôrént celui qu'ils

avoierit blasphemé i élevent daris le ciel

celui qu'ils avoient' cloué aii plús'infame.

de tous les gibbets./lls les presse rit de re- t

connoistre leiir erreur , jSí à^tctyíí reU=?/

pieusement dveç eux , céìuf Qu'ils ayoienè''

si cruellement .crucifié.' 'Otit 'enreri

jamais parlés- d'une si 3P&oe merveiuef

v-eitaincment quand 11 n^vaiíroit. au^uç

cela , c'est iflfcz pour'fáijfc vôir/a toute

persón é d^esprit RO'npreocupé,que cccoi't

mm 4 uae
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une force autre qu'humaine , qui pooffoif

& conduisoit le cœur & Ja langue des

r Apôties de Iesus, Niais pour furcroist de

* mjraçle il faut considerer la forme de leur

predication , qui ti'çtoic pas moins étran

ge que fa mariere.Gar ils parloienc de ces

choses magnifiques de Dieu à des gens

de diverlçs nations & langues, en telle

forte , qu'ils étoient enccndus d'eux tous,

Surquoy l'on fait une question, née non.

#. 4e l'ambiguiré, ou perplexité du texte

• sacré, qui est fore clair en cét endroit,

4 mais de l'opinion tle qqelques anciens,

' dont le nom est celebre dans l'Eglise

Chrétienne, Car l'on demande, (îles

Apôtres parloient les langues de tous les

peuples alors assemblez, ou si ne parlant

que leur seule langue maternelle , ils ne

laissoient pas d'estre entendus par toutes

ces personnes de differentes nations,

j Qijelques anciens ont suivi ce dernier

parti, où leur authorité a rangé grande

quantité çle Docteurs modernes de la

fhr?s. communion Romaine, Ils disent donc

*T'*. que tout ainsi que selon la tradition lu-

autr,,. daique rapportee par l'aurheur du livre

Itzt **ç ,a SaPiencc,Ia manne, que: Dieu dona

aux Israélites dans lc desert.,aypit en elle

- u:: ,. r. . «

V
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Ja force de toute sorte de delices,5ç s'ac-

cofnmodoit au goust de tou$,& s'atrrçm-

pant à leur desir sembloit estrc à chacun

en particulier la viande qu'il aimoit le

mieux , Sç n'étant qu'un seul 5í simplq

alimenç en sa substance , en étoit plu.7

íjeurs en vertu 8& en qualité ; dç mesme

auíïì le langage, que les Apôtres par-

loient en cette assemblée, bien que ce n©

fust qu'un seul langage au fond & quaut

à la forme & au sondes paroles, avoiç

neantmoinsla force & la vertu, de plu

sieurs , se pliant & se conformant telle

ment à la portée & intelligence de ceux,

qui l'écoutoient, que chacun d'eux le,

prenoit pour le sien naturel. Ils veuleriç

par exemple que St Pierre prononçant

ces paroles de l'exhortation , qu'il fis,

Hommes israélites-, les prononçant dis- je,

une seule fois en Hebreu> chacun des as-

sistans les prenoit pour des paroles de l*

langue maternelle; que le Çrec les rç-

cevoit comme paroles Grecques; que,

l'Egyptien y treuvoit le foq 4es termes;

de la langue Egyptienne, qui rendent ce

mesme sens ; qup le Parthe & lc Pexsç,8ff

l'Arabe les entendoient chacun en son,

idiome. Vne seule voix se changeoit en
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plusieurs diverses formes , & selon les

oreilles , où elle tomboit , devenoit

E<braïque, Egyptienne, Arabesques ou

Persienne; tous y concevant urì mçsoie

sensibien que s'ils eussent été obligez à

l'expliquer derla langue, l'un l'eust-' ex

primé en un mot,& l'autre en un autre

touc different i comme vous voieziqu'en

montrant les caracteres de nos'chíffres

à desgens de diverses nations Aílémans,

François, Anglais,Efp'agnols.SÏ Italiens,

ils entendent tous le nombre , qu'ils si-

gnifientjsi c'est un trois , ou un quatre,ou

un dixibien que s'il est question de nom

mer le nombre , ils l'expriment en mots

differensjchacun lui donnahtle nòm usi

té en fa langue. Mais quant à celà,il n'y a

aucun miracle , cette 'commune intelli

gence iiaissant de ce que to.utes ces na

tions âé l'Occident se* servent de mes-

mes figures en écnVant ,[ mais non de

mesmes mots en parlant pour - signifier

les nombres ; au lieW-que le changeirâmt

des sons, qui rendoït alors le- sens des

Apôtres 'intelligible aux perfonncsr/de

diverses langués , & hàttohs , arrivoít en

leurs paroles par' un extraordinaire &

miráçulêux effet de- la toute puissance

--':.-u:; 1 divine.



í?fiHë) le rtaúrois pas fi long terrip's in-,1

fifre surtone imagiriárioh S étrange , si le

nb'm &: l'authorité de cej/x quj i l'óht ai i fe

ch avant , & de ceux qui l ont- defendóe

ne m'y avtrit oblige.- Mais^ont bìeri ré-*

soutire la qiiestibnj festirne'qtl'ik faut'su?

tout poser ces'ddux choies, coMrrie clai-

rêi,certaincs&i indubitablesj L"tîrfe qntí

íéPApôtres recourent du Sa frit'Esprit le

âoà' d'entendre & 'de -parier :díié& láti*

gages ; L'autre 'qu'iís-uletent de db'rfi

?e parlerent -eft ^felter dçvëlP'ltegágeá

dans cêcfe ! aí&rftbltfe de làíeifôcoste:

Car pòtìsVpremier poimyëpe oe¥e\\ do* 'ITn*

íesre,dbnt ils fuferit battisezi àWveK-

«kis capables d^etiteridre .&vde parler- lés

k figues des autres' peupl&^ìf&rentes

de la leur , la f^tb'c des la«i|«é? diViíées

&de'partiesled'teq*îelle ìT^rdpfá¥8tj mK

le montre e^^rnr?iè:'nt;& $ Edélep*?^

nonce expiefreWértf , quand aptes aVoçf

,dit, qu'ils furenVreÂiplis du Saint Esprits

íl'ajoûte immédiàtemeiit qu'ils commet

eerenPx parier langages éìrdfige's.' Et qUafiÉl

ni-la forme du signes le téntoignagf

de l'Evangeliste' né hoús l'anrdierit pas

îfpprïs ,;toujourshle!semble-t-il qu'il--nty ^ >0. ^

susóit poinc-'d'apjiárence-dê-le bíer: Cax .«

çettç
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cette effusion du Saint Esprit fur les

Apôtres leur ayant éte promise commo

leur grande ôc derniere perfection pour

les revestir de toutes les graces , dont

Dieu enrichit son Eglise à ces commen-

cemens , & qui leur etoient particulie

rement necessaires pour l'exercice de

leur Apostolat , qui croira qu'entre les

autres dons celui des langues , si excel

lent & si utile pour semer l'Evangile

dans le monde , ne leur eust point été

donné? Certainement c'est l'une des gra-

ces,que Iesus Christ promit aux croians;

*É*trf,C# font ici, dit-il, lessignes qui accompa-

V' gneront ceux tfui auront creu ; Us jetteront

hors les diables par mon nom ; Usparleront

nouveaux langages ; c'est à dire comme

chacun void, des langages qu'ils n'en-

^ u tendoient pas auparavant. Et S. Luc ra-

44.46. contera cy- apres, que Saint Pierre étant

venu à Ioppe en la maison du Centenier

Corneille , le Saint Esprit descendit sur

ceux qui t'ccoutoient, & qu'ils parlerent

divers langages,^ S.Paul met le don de

parler di vers langages de les inter

preter , entre les graces que le S. Esprit

, ^ ^ rej&sldoit alors sur le;s fideles , & l'alle-

». ' gue ençre les dons les plu.sjraerveiileux;
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guandbien, dit-il, jeparlerois les langages '. Carj*

des hommes, voire des Anges , & que)e *a**

point charite, jefuis comme fairain qui re

sonne : & ailleurs il tesmoigne, que Dieu

l'avoitparticulierement enrichi de cecte

gace^'ilparloit plus de langages , que les

autres fidèles. U faut donc tenir poun+is-

indubitable, Sc que les Apôtres receu-

sent le don des langues, & qu'ils le re- -

ceurent le jour de la Pentecoste, puis

qu'alors le S. Esprit les revestit de toutes

les parties necessaires tantàl'usage, qu'à

l'ornementdeleur ministere.Mais je dis

en second lieu qu'aiant rcceu ce dors, ils

en userent aussi le jour de la Penrecoste,

& parlerent divers langages en effet. Et

les paroles & les circonstances de ce

texte le montrent evidemment. Car

S. Luc le dit formellementjComme nous

l'avons representé, assavoir que les Apô

tres pariaient langages étranges , ainsi q«e^t ^ta.i^

¥EJf,rit leur donnoit à parler ; & il raconte,6-

que de ces gens de diverses nations , qui

se treuvoient alors en Ierusalem,chacun

les oioitparler enfon propre langage. II ne

pouvoit dire en termes plus exprés,qu'ils

parloient en divers langages , autres que

le leur naturel. L'étonnement de ces

. - peuples,
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peuples, j&la cause qu'ikep allèguent,

conclut aussi la meímechoíe. Tomtem.à.

qmparlmt , di sent- iU > .fyefont- ilspas Gali^

lée/iÀ? Comment donc uri'chacunde nom les

eions nousparler en notre propre langage- ? oxx

vous voie9> qu'ils opposent la nacion des

Apôtres:à leur langage;figne evident,que

Je langage qu'ils parloienr,çroir autre que,

celui de leur nation,c'est à dire autre qpe

le Galiléen. Et s'il en cust éte autrement

le miracle eu st cré non de la part des,

Apótres(car cc n'est pas merveille que des

Ebreux parlent Ebreu, des Galiléens Ga

liléen )]mais plûtost en ceux qui les écou-

toient i car c'est de vrai une chose digne

d'etonnement , qu'un Panhe ou un Egyg

ptien,qui n'a jamais appris autre langue,

que celle de fa nation , entende le langa-t

ge d'un homme qui lui parle Ebreu , oO.

Galiléen- Ace conte il eust fallu dire,

que le Saint Esprit étoit descendu sur ces

peuples plûtost que suries Apôtres:& les, .

profanes se fussent moquez de ceux qui

écoutoienr plûtost, que de ceux qui par-

loient.Celamesme qu'ils disent , que les,

Ajouts, fontpleins devin doux , montre

clairemenr,quece qu'il y avoir d'étrange

en ce fait étoit au perler des Apôtres, &
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non dans I'ouïc , &c intelligence des peu-

pies. Et quant a ce que quelques-uns Qp- ex

posent , q ie c'est une chose impossible &C trv-

contradictoire,qu'un mesme homme par

le divers langages er, un mesme moment;

c'est une objection frivole. Car S. Luc

ne dit parque chaque Apôtre parlast en

un mesme moment les divers langages de

tous ces peuples à la fois (ce qui ieroit à

la ventp une chose ridicule, monstrueuse

& inimaginable.)Mais il dit seulemé: ,quç

les Apôtres parloient les choses magnifi

ques de, Dieu en la langue de chacune de

ces nations. Or qui nous empeíche de

concevoir, ou que tandis qu'un Anôtre

entretenoit par exemple les Egyptiens

en leur Iangue,un autre parloit aux Perses,

en la le.ur,un autre aux Parthes , un autte

aux Arabes pareillement , &c ainsi conse7

quera/áent des autres, tous parlantcn un

mesme temps,mais en divers endroits Sc

cantons du Temple , & a diverses gens,

chacun à l'assemblée d'une nation ? ou

qu'un mesme Apôtre padast tantost à une

nation,& tantost à l'autre , selon qu'elles

se rendoient prés de lui , à chacune en fa

propre langue? Mais ces choses ainsi pre

supposées pour certaines & indubitables,

fj ,. . comme
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comme nous venons de les montrer, íí

quelqu'un s'y accordant ajoûte encore ea

troifiesme lieu, que lors que S.Pierre prit

la parole,3£ que les autres Apôtres se tai

sant , il parla seul à l'assemblée generale

de toutes ces nations,il arriva par un sur»

croist de miracle , que son discours bien

que prononcé en une seule langue , sut

neantmoiusau mcsme moment entendu

par toutes les nations là presences , Dieu

éclairant extraordinairement leurs en-

tendemens, &leur donnau/ par une nou

velle lumiere, l'intelligcnce de ce qu'ils

n'eussent pas compris auttement ) si quel

qu'un dis- je, veut ajouter ce troifiesme

pointée n'estime pas, que nous y devions

beaucoup resisterjeonfessant pourtant in-

genué'ment, que je ne voi rien dans ce

texte , où l'on puisse fonder ou appuyer

cette conjecture avec quelque fermete.

Car ce que disent les troupes qu'elles en

tendent toutes dans les discours des

Apôtres les choses in*gnifcfues de Dieu , n'a

nulle difficulte , étaut pris comme nous

lavons exposé,qu?elles enrédoient toutes

les Apôtres , parce qu'ils leur parloient à

chacune en fa langue. Et la harangue de

S. Pierre, bien que prononcée par lui en

/ un
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un seiil langage pouvoit aisément venir

à la connaissance de tous ; parce que la

pluspart des assemblez entendant la lan

gue Ebraïqué, dont la religion & le zeld

du Iudaïsttic leur recóraandoit l'usagcj

&yatant grande apparence, que ce fut

celle, que íeur parla S. Pierre , ilspou-

voient interpreter son discours chacun à

ceux de leur nation , qUí ne l'éritecíoienÉ

pas. loint qu'il n'y áuroit çiulle absurdité

a dire , que S; Pierre óuìejs autres Apçk

tres prirent láj^enë dVxpííquer ces rheP

mes choses , qu'il prononça au çommenj-

cement en Ebreu , deJçs explíaúér' di's^ ,

je, pois aptes en d'autres langues.,^ afin

que chàctín dés anTlïans 'les peuíí en

tendre. Soit donc conclu.' que 'lés Ápôr

tres aririoricetent l'ÉvarignVdu Seigneur;

lefus aux nations, qui étóíeht alors dans

Ierusalem,i cliácuríé en fa langue natu

relle. Venons maintenant àl'effetqutí

jftoduiíìt cette miraculeuse predication;

dans les esprits de' leurs, auditeurs , , Ef

pour le bien entendre il nous faut çonfi-

derer d'entrée ; premierement qui ils

étoient, & puis quelle étoit l'occasion*

qui les avoit tous assemblez en ce mef-

me lieu. Pour le premier,' S. TLuc nous

n n l'enseígne
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l'enseigne tres exactement ; nous declfc-

rant quel étoit leur pais, quelle leur lan

gue &c leur nation , & leur religion.Leurs

patries & leurs langues croient fort di

verses, se treuvant des gens dans cette af-

séblée de la pluspart des pais, qui étoient

alors connus dans l'empirc des Romains,

& dans les provinces voisines.S.Luc nous

l'exprime par une sasson de parler hyper

bolique , en difant , quily en avoit de tou

te nation qui estfous le ciel ; en la mesme

sorte j que le Seigneur dit aux Israclites,

qu'il s cri álloit répandre la crainte deux

& de leur nom , sur les peuples qui étoient

ffout tous les cieux ; signifiant , non precisé

ment & exactement tous les peuples du

monde,fans en excepter un seul, mais en

gros & confusément une grande multi

tude, 8f seulement la plus grande partie

de ceux qui' étoient connus. L'Evange-

liste en remarque & en nomme quelques

uns des plus fameux en chaque partie du

monde. Dti côté de l'Orient , il dit qu'il

y avoit des Parthes, des Medes,& des

Eternites cens a aire des gens nais 8e

nourris 6n ces païs-la. Pour íêsTarthes,

^fës Medes' jìéur nom est astèz cpnnu

dans Je monde tarit de siecles qui se font

"-. ., ' écoulez

>,-- 1.1 il (i >
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écoulez depuis leur ancienne gloire,

n'aiant encore pû en effacer la memoire.

Quelques-uns prénentles Elamitéspoat sxnttiui

ceux,que nous appelions communément

les Affyritns , ou pout les Perses,au milieu

desquels l'honneur de l empire a long

temps fleuri autresfois,& y fleurie encore

maintenant. Mais il paroist clairement

par les lieux du Vieux-Testament , où ilç^n-i

en est fait mention , que les Elamites^,^'

étoieucun peuple particulier , autre quej*.J4-

les Assyriens ni les Perses ; & le mefme

que celui que les écrivains Payens^appel-*^*0*

lent les Eliméens , 8C: placent leur païs,?^

qu'ils,nomment Elimaïde, prés des Su-

fiens & des Medes ; comme le montreJé^

rapport,&: des noms , & des choses mes-

mes attribuées à ce peuple. S.Luç nome

en fuite la Mefopotamie , riche & heureux

paì's, que le Tigre &: l'Eufràte baignent,'

l'environnant de côté & d'autre, estime

alors le plus fertile de l'uni vers.il fait aussi

mention de laludée, appellant ainsi*

taon avis non seulement la Province, oii

Ierusalem étoit situéemais aussi les autres-

vo isin&s , comme ,4a Galilée , & fembla-

bles,qui comprenoient çe que nous nom-

jaons aujouwl'huy,, h ftfáe §imt~,<

/
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pais situez à l'Occident il nomme l'A-

sie,la Phrygie,8C la Pamphylic, Provin

ces de l'Asie mineur assez connues , 8c

Tisie de Crete,que nous appelions main

tenant Candie dans la mer de la Grece;

& plus loin enfin la ville de Rome , en

ce temps-là la premiere 8c la plus noble

cité du monde,le siege da plus redouta

ble empire, qui ait jamais été. Des païs

meridionaux il remarque l'Arabie , tres-

cclebre dans les écritures tansde l'Eglisc

que du monde ; 8c l'Egypte qui n'est pas.

4 moins renommée ; 8c plus avant vers le

couchant le long de la met; Medite rra-

née, la Libye,& la Province de Cyrene;

ôc enfin du côte de Septentrion il parle

de la Cappadoce, 8c du Pont , Provinces

voisines l'une de l'autre au dessus de la

Syrie, en tirant vers la mer noire. II y

avoit donc diverses personnes de cha

cun de ces païs dans la multirude,qui en

tendit le jour de la Pentecoste la predi

cation des Apôtres. Quant à leur reli

gion , ils tenoient &C fuivoient tous , lot

ludaïque * 8c il n'y avoit à cet égard au

tre difference entr'eux, que celle qu'y

remarque Saint Luc;aflàvoir que les un»

étoient luiís-, -&c le» autres Prpselytes;

c'est
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c'est à dire que4es uns étoient de la race

d'Abraham , & d'Israël , nais & élevez

dés leurs ancesttes dans l'alliance de

Dieu , 8c qui avoient receo d'eux leur

religion de pere en fils ; les autres étaát

Payens d'extraction avoient renoncé à

l'erreur, &: à l'idolatrie des nations,pour

embrasser la créance 8c le service des

luiss, en recevant la marque sacrée dans

leuc corps , assavoir la circoncision , Sc

entrant par ce moien en la communion

du peuple d'Israël. Car ce font ceux-là

que les íuifc appeiloient Profelytes,te (\VLQ

Pficrituredu Vieux-Testament nomme

ordinairement les étrangers étans dans

tes portes d'Israël. Et cette division de

ceux , qui faisoient prosession de la Loy

Mosaì'que,en luiss & en Proselytes , eíî

generale&sc doit appliquer à chacune

des nations ci devant nommées;en telle

sorte , que nous concevions,que de ceux

de Mesopotamie paf exemple les uns

étoienc luiss d'extraction , les autres

étoient Proselytes ; & ainsi des Arabes

òz des Perses,& de tous les aucres , donc

les noms sont emploiez dans ce rooié.Et '

ne vous étonnez pas, que la nation & la

religion Iudaïque fust ainsi épanduëen

n n 3 rant



yS6 De U Dtscexte à» S. Esprit

tant de païs. Car pre*ierement pour

les Prosélytes , nous sçavons qu'il yen

: avait beaucoup, & de diverses fortes

parmi les peuples du monde, & dans

Rome mesme,quelque baffouée qu'y fust

la Loy de Moïse ; Quelquesfois mesmes

ilyaeu des Princes Sc des Princesses,

qui l'ont embrassée ; comme Iosephcle

)h.i. iraconte particulièrement d'Helenc,

Reine des Adiabeniens,& d'Isates,& de

Monobazus, R oys du mesrae païs. Et

quant aux luiss naturels , il estclairpar

les histoires de l'antiqukc , qu'outre les

habicans de Ierusalem & de toute la Iu-

dée , qui faisoit comme le tronc , & la

tige de la nation, il y en avoit plusieurs

branches e'pànduës,& comme transplan

tées çà & là en divers païs aux quatre

soins du monde J où ils vivo;ent enleur

religions avoient mesines en quelques

endroits de tres-grandes ô£ tres-fameu-

ses Synagogues. II est vrai,que ceux que

Nabucodonozor avoit transportez en

Babylone, & dans les païs de son empi-

rc,eurent congé fous Cyrus de retourner

sn Iudée, Et en effet ils y vinrent en grád

nombre, & y rétablirent la ville de Ietu-

salcm,&: le Tempje. , Mais çânt y a qu'il
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en demeura dans l'Orient une multitu

de non moindre , en Caldée , eh Mefo

potamie , & dans le pais des Parthes;

comme il paroist tant par les livres d'Es-

dras &de Nehemie,quepar les histoires

de cette nation ; qui témoignent qu'il y

en avoit une telle abondance en Orients

que l'une des plus belles, & plus renom

mees Synagogues du Iudaïíme étoit

celle de Babylone. Depuis , les persecu

tions d'Antiochus, & des autres Grecs

Macedoniens , les répandirent encore

en divers lieux,& notamment dans tou

tes les Provinces de l'err^pire Romain

où il y en avoit presque par tout un nom

bre infini , & notamment à Alexandrie,

& en toute l'Egypte,& à Rome mesmei^í*

jusques- là que les historiens nous raçprV 17.^.17.

tent, qu'une de leurs ambassades y étants * {*

venuë,ilsetreuvaplus de huit mille luiFs^T/.

habitans à Rome,qui l'accompagnerent2^*

â l'audiance de l'Empereur. ' En quoy est

admirable la providence de Dieu d'àvoir

ainsi conserve les dispersions de certe

pauvre nation cn des lieux si éloignez,&-

comme en aurant de mondes different 5

parmi les haines & les' vexations des

Gentils , qui souffroient & app'rouvoienc

% n n 4 toutes
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toutes les autres religiems , mais haï&

soíenç 5f abhorroient celle- çi. Etjenç

doute point, que çe souverain Seigneur

n'en ait ainsi usé tous expiés pour dé

grossir peu 3 peu les nations par le com*

merce de ce peuple,qui portoit par tout

fa foy, & ses Ecritures, Sc dêfrichoit('s'il

faut ainsi parler ) les cœurs des Gentils,

&les preparoit de loin à recevoir en leur

temps la semence de son Evangile. Dieu

semoit par ce moien les principes des

demonstrations de fa veriré dans tous

les climats de la terre , le Vieux-Testa

ment , dont les luiss avoient rempli lc

inonde , contenant une claire & invin

cible preuve du Nouveau. Et c'est à ce

mesine dessein que je rapporte ce qu'il

disposa par sa providence , que les livres

du Vieux-Testament fussent traduits en

&rçp,la plus commune & la plus univer

selle langue du monde,environ trois cens

ans avant la predication des Apôtres,

afin que le tresor de fa connoissance fe

communiquast plus aisément à tous les

peuples de la terre. Mais pout revenir

aux luiss sejournans alors en la ville de

Jerusalem , S. Luc outre leur pais 5c leuE

religion, nous apprend ençpreleur zele
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& Içor affection à la loy, quand il 4it,que

c'étoient des personne? devotes;comroe

ca effet nous fçavons ì qu'il n'y eut ja

mais 4e peuple si zelé pour fa tay , que

celui des luiss. Si vous me demandez ce

qui pouvoir avoir raíTemblé des gens de

païs & de climats si differents, & si éloi

gnez les uns des autres dans uo mesme

lieujil m'est maintenant fort aisé de vous

satisfaire,&: de répondre çn deux mots,

que c'étoit en partie la grandeur de la

ville de Ierufalem , en paftic aussi l'étu-

de & l'afFection de la religion , & enfin

la devotion delaíestp, Car pour le pre

mier , Ieruíalem étant en ce temps-là

Tune des plus grandes ôf des plus fameux

ses villes de l'Qrienr , comme nous l'ap

prenons des livres des écrivains anciens,

non feulement des luiss, mais aussi des

Payens tant Grecs, que Romains, il ne

faut pas douter qu'il n'y eust continuel

lement grande quantité d'étrangers,les

uns qui y faisoienejeur demeure &: ha

bitation ordinaire , les autres qui y fe-

journoient seulement à temps pour leurs

affaires , ou pour le commerce ; comme

vous voiez que cela arrive dans les gran-

des. & populeuses yilles ? telle qu'est au

jourd'hui
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jourd'hui par exemple celle de Pari*

dans ce Royaume , à laquelle il semble

que Ierusalem ne cedoic nullement , ni

pour la vaste etendue de ses murailles,

ni pour l'innombrablé multitude de son

peuple.Mais outre cette qualité , Ierusa

lem en avoit encore une autre conside-

rable;C'est qu'elle étoit le fiege du Tem

ple , & la Metropole de la religion Iu-

daïque, l'écolc Sc la pepiniere principale

de ses sacrificateurs, ministres, docteurs,

& religieux;de sasson que les luiss zelez

y venoient de toutes parts , & y en-

voioient leurs enfans pour estre exacte

ment instruits en la Loy ; comme vous

voiez , que nôtre S. Paul natif de Tarse

en Cilicie dit qu'il avoit neantmoins éte

nourri aux pieds de Gamaliel en Ierusa

lem; & S. Luc nous parle dans ce livre

d'une Synagogue des Alexandrins , &

des Cyreniens; signe evident, que les

luiss etrangers avoient dans cette gran

de ville , leurs assemblées & leurs colle

ges, distribuez ôc séparez selon leurs na

tions. Mais outre tous ceux là qui fai-

íoient plus de residence en Ierusalem, la

feste de la Pentecolte y en avoit encore

attiïp de toutes les Provinces 4e leurs

demeures j
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demeures une grande multitudes Car

c'éroit principalement en ee temps-là, à

Pasques, & à la Perttecoste, qu'ils ve-

noient visiter ces saints lieux, & y faire

ieurs devotions , à cause de la rencontre

de ces deux sestes , qui ne font éloignées

l'une de l'autre, que de quarante-neuf

jours seulement. Cette grande multitude

de gens ramassez de toutes langues .&

nations oiant la predication des Apôtres

fut diverscmét touchée. D'abord le bruit

d'un fait fi étrange les émeût tous ; &£

comme il arrive dans les choses nouvel

les & extraordinaires , leur donna la cu

riosité de voir Sf de reconnoistre ce qui

en etoit. IIs viennent au lieu où étoíenc

les Apôtres ; ils entendent eux mesmes

ce qu'on leur en avoit dit , ëc cette veuë

leur aiant appris la veriré , & non la cause

du fait, le trouble & l'émotìon des uns

s*augmente,& les porte à raisonner sur un

evenement si meryeilleux;les aurres s'en

moquent prosanemenr. Ce font les deúx

effets , que produisit le premier coup du

miracle dans les esprits de ces peuples-

Lesuns s'en étonnenr, & les autres s?en

rient. S. Luc nous represente les discours

fies uns , Sç des -autres. L-cs premiers

- " fliseati
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disent ; Voici ceux ci quiparlent , nefont ìk

pas Galiléens ? Comment donc un chacun de

nous les oions nom parler en nospropres lan

gues les choses magnifiques de Dieu ? Ces

paroles contiennent la cause de leur

c'tonnement. Us pouvoient aussi alleguer

ce que nous avons touche ci devant , la

liberté que prenoient des gens de si basse

condition de parler d'un sujet si odiesx,

queroit alors le nom de l'Evangile de

Iesus , fans esperance ni apparence quel

conque de profit , & avec un peril rres-

evident d'encourir toutes sortes de maux

& d'ignominies jusques à la mort mesme.

Car à bien considerer le tout on treuve-

ra qu'une telle hardiesse ne pouvoit en

telles personnes proceder d'ailleurs , que

d'une force & inspiration plus qu'humai

ne. Mais laissant cette raiíon,ils en met-

cent deux autres en avant,qui ne font pas

moins considerables. L'une est, que de

pauvres Galileens, que chacun sçavoit

assez n'estre jamais sortis de ludee , &

avoir été nourris dans la bassesse de mé

tiers & d'exercices mecaniques sur les ri

vages du lac de Tiberias,sans lettres , &

fansdoétrincqui ne parloient il y a deux

jours,que le patois de l#urs villages , en

tendent
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tendent 6c parlent maintenant, non un,

ou deux langages voisins & aians quel

que rapport & ressemblance avecque le

leur , mats ceux de tous les peuples de

la terre , jusques aux plus éloignez,

avecque lesquels ils ne pouvoient avoir

eu aucun commerce ; comme si aujour

d'hui un païsan , qui n'auroit jamais mis

le pied hors de cette bourgade , venoit

soudainement à nous parler le Latin , le

Grec, l'Itaiien , l'Eselavon , l.Allemand,

l'ArabcIe Persan,& autres tangues étran

geres. L'autre raison est tirée du fond 3C

du sens de leurs discours;que des person

nes si rudes &c si ignorantes , 8c qui n'a-

voient jamais fait profession des sciences,

ni eu aucun commerce avecque les mai-

ílrcs , qui les enseignenr, leurvenoient

prescherles choses magnifiques de Dieu;

une admirable Theologie , nouvelle &

inouïe jusques- là, haute 8c relevée au

dessus de celle des autres hommes , 8C

mesmes des plus fça vans Docteurs de la

Loy , raisonnable au reste 8c bien tissuë,

qui n'attnbuoit à Dieu , que des choses

dignes de la majesté &: de la gloire d'une

íì grande divinité. Ces pauvres gens tout

c'tonnez ne fçavent aquoy s'en tenir; 8c
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nc pouvant pénetrer eux meímes dans la'

raison d'une chose si étrange,taíchent de

s'en éclaircir chacun avec son prochain

disant l'un à l'autre * Que vent dire cecif

C'est-là le vrai usage des miracles. Ils

doivent piquer l'esoritdes hommes,&

les porter à s'enquerir , & à s'instruire de

la vente. Car 1 etonnement est: inutile,

s'il n'est accompagnédu desir d'appren

dre ; s'il ne nous met au cœur 8c en la

bouche, le mouvement,& le langage de

ces luiss,gue veut dire ceci ? Quand Dieu!

void , que ses œuvres produisent ce fruit

en nous, il ne manque jamais de nous in

struire. II tire nôtre esprit de cette in-

quietude,& l'arreste par les lumieres de

fa verité , & nous apprend ce que veu

lent, dire les chofeSjque nous admirons.-

C'est precisement ce qui arriva à ces-

luiss , dont S. Pierre contenta inconti

nent la juste curiosité ; leur montrant,

que l'Esprit de Iesus étoit l'auteur du

changement , qu'ils voioient en leurs

personnes ; d'où s'ensuivit leur convec-,

fionà la foy du Christianisme. Mais ô

prodigede brutaliçéiil se treu va des en

ragez dans cette multitude , qui eurent

l'audace de tourner touc ce terrible
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mystere en risée , se moquant affronte

ment de ces divins herauds du Seigneur,

& les accusant impudemment deHro

pleins de vin doux. Qui croiroit qu'il y

peust avoir des homme*,ou assez sots, ou

assez méchans pour rire dans une chose

si serieuse ? pour proferer , ou pour pen

ser seulement une calomnie si froide Sc

si noire? si grossiere & si malicieuse ? si

contraire à la raison & au sens mesme,

qui n'a ni ombre,ni apparence de verité?

Regardez Fidele$,avec une juste frayeur,

de quelles horreurs est capable la natu

re des hommes , lors que Satan s'est une

fois emparé de leurs cœurs ! Car si Dieu

fustlui mesme descendu des cieux en la

terre,vestu de fa plus éclatante gloire, à

pene sa Majesté se fust elle montrée plus

clairement , qu'en ce miracle. Et neant-

moins ces miserables s'en moquétj& ont

lame si dure & si stupide , que de voir &c

de manierss'il faut ainsi direjtoute cette

merveille iàns en estre touchez. Ce-

toient fans doute ces mesines pour

ceaux, qui avoient insolemment foule

aux pieds les perles du Seigneur Iefus;

quojes lumieres & ses miracles avoient

mis en fureur, IIs avoient appellé le

Maistre,
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Maistréî blasphemateur & demoniaque*

mangeur& beuveur, & homme de mau

vaise Vie. Maintenant ils se moquent

aussi de son Esprit , & crachent au visage'

de cette glorieuse Majesté , & outragent

indignement ses ministres , &: les accu

sent d'yvrognerie. C'est ainsi que Dieu

vange le mépris , qu'ils avoienr fait de

son Fils,les livraiìt à Satan j qui répandis

dans leur cœur cét aveuglement & cet

te fureur. Apres cela ne vous étonnez

pas si les enfans de ce siecle- rejettent

nôtre doctrine , & s'ils sont sourds à la,

voix de Dieu.Car puis que la lumiere, 8£

la gloire divine du Saint Esprit a été su

jette à la risée des hommes ; ce n'est pas

Chose étrange , qu'ils se moquent de nô

tre predication , claire à la verité i mais

simple, 8c qui n'a rien d'extraordinaire.

Humilions nous devant le Seigneur, 8S

adorons fes mysteres avec crainte

tremblement , de peur de tomber entre

ses mains,ôc d'éprouver la severité de son

juste jugement, si nous méprisons les lu

mieres de fa misericorde. Car sa cole

re ne tarda pas long temps à accabler

ces profanes. Elle changea bien-tost

aptes, leurris cn pleurs, & leurs moque

ries,
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ries en angoisses 6c en désespoirs. Ç'est

Une des traditions des luiss , que lc soit

de la première Pentccostc à la monta,

gne de Sinaï il souffloit un mauvais venr,

crucl,& pestilentieux, qu'ils nomment U

brigtnd) owl'écofxheur , *pour exterminer

tout le peuple d'lfrac'1, s*il eust manqué

recevoir la Loy de Dieu avecque re

spect. Vn vent encore plus furieuX,qu'ils

n'imaginent celui- là, punit leur ingrati

tude, lors qu'ils curent méchamment

méprisé la Pentccostc de lefus, le feu dç

Sion.la Loy de l'Esprit de vie. Car Dieu

aiant quelque remps attendu leur repan-

tance, lascha enfin son Ange extermi

nateur contre cette race moqueuse 6t

j>rosane , qui la ruina de fond en comblé

par le glaive, par la peste Sc la famine,&i

détruisit avecque le feu cette ville 8c cé

Temple, qui avoient été les tesmoins dé

leur fureur ; & dispersa aux quatre ventí

des cieux , les mal- heureux restes de ces

impies, leur tenant le pied fur la gorge,

fans qu'il leur soir possible de se relever

nulle part.Et pour se vahger notamment

de leur profane moquerie * il les amis

par tout en opprobre. Ces moqueurs

furent bien-test âpres , 6c ont toujours

£0 éii
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étc depuis, &c font encore aujourd'huis

risée , la fable & la moquerie de toutes

les autfes nations du monde. Chers

Freres , suions leur impieté,si nous avons

iiorreur de leur maí heur.Prenons garde,

qu'il ne bourgeonne parmi nous quelque

racine d'amertume,& de profanete. Kç-

cevons & adorons avec un profond re

spect les grands & precieux mysteres de

I'Esprit dp Seigneur.Reconnoiíîons dans

les discours de ses ministres les marques

de fa gloire,qui y reluisent si clairement.

£Je doutons point que ce ne soit fa divi-

nité,qui ^arle & agit en eux. Car d'où,

^uroient-ils appris d'ailleurs , que de lui,

ces langues étrangeres,que tputes les na

tions du monde reconnoiflent aujour

d'hui en leurs bouches ? Quelle autrçf

vertu que la sienne peut avoir formé en

un instant des langues sigroísieres,à tant

de tons, & à tant de voix si differentes,

Et quipeut avoir ra(s-,mblé toutes les

langues de l'univers dans une feule bou

che ,- sinon celui-là mesme, qui avoit au-

tresfois divise l'unique langue du gen

re humain en une infinité de formes dif

ferentes? Quel autre Eíprit,que celui de

Pieu peut avoir verse cane de connoif-
' .- -' - -- - J i"
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sance & de sagesse en des cœurs si rudes?

Certainement ce fait est si clairement

atteste & confirmé par des depositions fi

authentiques, que nul ne peut douter de

fa verité fans renoncer au sens commun.

Mais outre l'authorité & la bonne foy

des tesmoins,qui ne nous peut, ni ne

nous doit estre suspecte , nous oions en

core aujourd'hui dans rÈvangile ces

mesmes langues, qui prefeherent jadis

dans Ierufalem ; Nous léuf entendons

encore raconter aujourd'hui les magni

ficences de Dieu. La feule oualitédes

choses , qu'elles nous disent, montre

asscz,que cest le ciel , qui les a instruites.

Comparez leur doctrine avecque la plus

Èrelle,&: la plus admiree Philofophie,quc

la Grece air jamais formée dans le pro

rond loisir de ses doctes , & subtiles éco-

lesiVous verrez que toute la sagesse des

hommes n'est qu'une ombre,&: un songe -

áu prix de l'Evangile de ces pauvres pe£

cheurs de Galilée. C'est donc fans point

de doute l'Esprit de Dieu , qui les a tou

chez , &: qui par l'imprertìon de son feu

celeste les a revestudela lumiere de fa

Verité , & de fa sapience/ Cemesme

Esprit ,'qtií avoit autfcsfois changé un

o'o 3. pauvre
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pauvre banni en Legistateur, un petit

berger en un grand Roy , un bouvier en

un P,rophete,est celui qui transforme «u-

jourd'huy le cœur & la langue de ces

Galileens, &qui cy-apres encore leur

âjoindra un Paul,de loupdeyenu agneau,

$c pour mieux dire , Pasteur, aussi ardent

àpaistre le troupeau, qu'il avoir été à le

ravager. C'est ce meime Esprit, Freres

bien aimez, qui du Royaume de tene

bres nous a transportez en la merveil

leuse lumiere de l'Evangile , & Qui d'es

claves de Satan nous a faits enfans de

Pieu. C'est lui qui nous a lavez 8c rege

nérez dans les eaux de nôtre battesme;

Çc c'est lui encore qui nous a répeus ôc

abbreuvez ce matin a la table du Sei

gneur Iesus. Nos, íìgnes font differents

d'avec ceux , que receurent alors les

Apôtres, ^íais une mesmc vertu agit

dans les uns & dans les autres. Et s'il y a

de la diversité en la mesure de nos dons*

tant y a que la masse & la substance en

est raesme. Puis que nous avons receu,

une mesme grace , ménageons-la avec:

la mesine diligence. Ce divin feu chan

gea les Apôtres , & les fit devenir tout

autresjCju'ils n'eçoiçnt auparavant,Avanç
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cela ils s'amutoient àlapesche, à leurs

filets , & à leur lac de Tiberias ; Avant

cela ils songeoient je ne sçai quel ima

ginaire Royaume d'un Israël mondain,^

se repaissoient de ces chimeres. Depuis

que le feu de Iesus fut tombé sur eux, ils

oublient toutes ces resveries;ils laissent-

là les ombres basses & legeres.Ils ne pen

sent plus qu'au ciel ; & ne parlét plus que

de lui. Les magnificences de Dieu rem

plissent leur cœur,&: leur bouche. Fide-

les,que ce bie heureux jour voie aussi un,

pareil changement en nous ; Que çe feu

de l'Esprit , que nous avons receu dans la

parolc,& dans le Sacremenr,purifie ausli

nos cœurs & nos langues; & y consume?

par sa divine vertu toutes nos vieilles

resveriesiles imaginations,les affections,

& les paroles de la chair & du sang. Ou-

bliôns nos filets,& nos Jacs,& renôçeons

aux esperances de ce miserable monde,

qui ne sait que passer. Que ces cœurs,&:

ces bouches,qui ont fi long temps servi Je

vice & la vanité, deviennent desormais

les organes de l'Esprit de Dieu.C'est assez

rampe dans les bassesses des homes & de

leur terre. Ame Chretienne,penscz dé

formais aux choses magnifiques de Dieu.

0 P i Apres
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Apres en avoir veu la gloice,apres ce que

lesosChrist vous en a montré en fa resur

rections en son ascension ; apres les lu

mieres defbnEspriíipouvez vous encore

fouiller en la terre,& admirer ou fa cras

se & ses excremens, ou fes noires & in

constantes vapeurs ? Pensez plustost a ce

Ciel, où est entre Iesus Christ , Sc d'où ií

a repandu tant de merveilles dans le

monde , & où il nous garde la gloire &C

rimmortalitè. Ayez-le toûjours devant

les yeux, le Christ qui y regne, 8c les An

ges, qui l'y fervent , & les Saints qui y

triomphent,& leternité qui y fleurit ; &:

vous souvenez , que si quelqu'un est cri

Christ, il doit estre nouvelle créature,

puis que les chofeí vieilles font passées,

-'& que toutes choses órit été faittfs nou

velles. A celui qui les a miraculeusement

jenbuvellées par le sang de son Fils, &C

par le feu de son Ësprit , vrai Dieu benit

eternellement avec eux , soit toute

gloire & loiianee aux siécles deís siécles.
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ERRATA.

Paye. Ligne. Lisez.

18. ' 6. ».f. parole

ay. 7.a.f. t'apredii

a>. sont tres

4Í. «. perdront

<4- J4. tòùtenir se colère

53. 11. 11. a.f. préparent

aoS. píus tes sens

"o. 17- par laqueííe

119- f' suffiroit pas a

344- ininteííigibles

13ï- ». état de U »«ure

iSì, ».«./. de fa




